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AVERTISSEMENT 
de  ï Auteur. 

JE  m’étois  flaté  de  conduire  ce 
troifiéme  Volume  jufqu’à  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponnéfe , & de 
le  terminer  par  quelques  réflexions 
fur  les  moeurs , le  caractère , le  gou- 
vernement des  peuples  de  la  Grèce 
les  plus  connus.  Je  me  fuis  trouvé 
hors  d’état  de  tenir  ma  parole.  Les 
additions  que  j’ai  faites  dans  le 
cours  de  l’imprefiion  pour  tâcher 
de  ne  rien  omettre  d’intéreflanr , 
ont  fait  croitre  le  Livre  plus  que  je 
ne  l’avois  prévû.  J’ai  donc  été  obli- 
gé de  m’arrêter  à la  déroute  de  l’ar- 
mée des  Athéniens  devant  Syracu-' 
fe,  & à la  mort  de  Nicias,  qui  arri- 
vent la  dix-neuviéme  année  de  la  - 
guerre  du  Péloponnéfe.  J’aurois- 
même  fouhaité pouvoir  finir  plutôt 
ce  Volume:  mais  c’eft  ce  qu’il  ne* 
m’a  pas  été  poffible  de  faire,  quel- - 
qu’envie  que  j’en  eufle.L’entrepri-- 
fe  des  Athéniens  contre  Syracufc 
étant  la  plus  grande  que  cette  Ré- 
publique  ait  jamais  faite,  & étant 
devenue  la  principale  caufe  de  fa 
clfute,  je  n’ai  pas  cru  devoir  coupée-' 
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ij  AVERTISSEMENT 
la  narration  d’un  événement  fit 
grand  & fi  lie,  & il  me  fembleque 
ç’auroit  été  tromper  l’attente  du 
JLedcur  , fi , après  l’avoir  introduit 
dans  une  fcéne  pleine  d’adions  & 
de  mouvemens,  je  lui  en  avois  dé- 
robé la  cataftrophe. 

J’ai  retranché  tout  le  relie  , & l’ai 
renvoié  au  V.olume  luivant.  Malgré 
tous  ces  retranéhemens , celui-ci- 
•ell  demeuré  encore  très  incommo- 
de, pour  les  Ledeurs  qu’il  charge 
d’un  trop  grand  poids;  pour  les. 
Ouvriers,  qui  ne  peuvent  le  relier 
qu’avec  peine;  & fur  tout  pour  le 
Libraire,  dont  ladépenfe  ell  aug- 
mentée confidérablement  par  Te 
furcroit  de  cinq  ou  fix  feuilles  de 
plus  que  dans  les  deux  premiers  , 
Volumes,  c’elt-à-dire  de  ijo  ou 
de  200  pages.  Il  m’a  paru  que  le 
Public , par  raport  à l’imprefiion 
de  ce  Livre,  n’étoit  pas  mécontent  - 
ni  du  papier  . ni  des  caractères , ni 
de  l’exaditude  & de  la  corredion, 
& j’ai  veillé  à ce  qu’on  y apportât 
tous  les  foins  poflibles.  Sur  la  re- 
préfentation.que  m’a  fait  la  Veuve  : 
du  Libraire,  ( car, Dieu  a appêllé  f 
à.lui  depuis  peu  fon  inati  ) que  ce. 


DE  V AVTEVR.  iîj 
woifiéme  Volume  furpafloit  de- 
beaucoup  les  deux  autres , je  n’ai 
pu  lui  refufer  la  grâce  qu’elle  m’a 
demandée,&  que  je  regarde  comme 
une  jullice , qui  elt  d’ajouter  dix  fols 
au  prix  ordinaire , mais  pour  ce 
Volumç  feulement.  Je  l’ai  priée  de 
continuer  d’avoir  égard  aux  per- 
fonnes  qui  s’adrefleront  à elle  avec, 
un  témoignage  de  ma  part.  Je  pren- 
drai de  meilleures  mefures  dans  la  . 
fuite  , & ne  tomberai  plus  dans  le 
même  inconvénient. 

Dès  que  l’imprefiion  de  ce  troifié-  - 
me  Volume  a été  achevée,  on  a . 
commencé  à réimprimer  les  deux 
premiers.  J’y  ai  fait  quelques  cor- 
redions  & quelques  légers  change- 
mens  fur  les  avis  que  des  amis  m’ont 
donnés.  Je  les  aurois  marqués  à la  t 
fin  de  ce  Volume  , fi  je  n’avois 
craint  de  le  trop  charger  : je  le  ferai 
dans  les  Volumes  fuivans , afin  que  * 
ceux  qui  ont  la  première  édition  ; 
puiffent  en  faire  ufage.  Ce  petit  re- 
cueil de.corredions,  c’eft-à-dire  de  • 
fautes,  ramaffées  enfemble , & mi- 
fes  fous  les  yeux  du  Ledeur,  ne; 
peut  pas  être  fort  agréable  à l’a-  - 


IV  AVERTISSEMENT 
mour  propre , mais  il  peut  être  utile* 
au  public  en  rendant  le  livre  moins- 
défe&ueux,  & cela  doit  me  fuffirei 
D’ailleurs,  en  matière  de  litérature* 
comme  dans  la  morale.,  les  fautes 
reconnues  & avouées  fincérement, 
font  oubliées  , ou , pour  mieux  di- 
re , ne  fubfiftent  plus. 

Je  prie  les  Leéteurs  , qui  auront 
remarqué  dans  ces  trois  Volumes 
des  endroits  qui  leur  paroitront  de-* 
mander  quelque  changement  né- 
ceflaire,  foit  pour  la  jultefle  de  l’ex- 
preffion,  foit  pour  la  vérité  des  faits, 
foit  pour  l’exaditude  des  dates , foit 
même  pour  quelques  circonlfances 
eflentielles  que  j’aurai  omifes,  de 
vouloir  m’en  donner  avis  , en 
adreffant  leurs  lettres  chez  le  Li- 
braire. On  me  permettra  de  n’y  faire 
d’autre  réponfe  que  celle  que  je  fais 
ici  par  avance , en  témoignant  dès 
à préfent  une  très  fincére  & très 
vive  reconnoiffance  à toutes  les 
perfonnes.  qui  voudront  bien  m’ai- 
der de  leurs  lumières. 

J’aurois  dû , dès  le  commence- 
ment de  cet  Ouvrage  indiquer  l’é- 
dition des  principaux  Auteurs  grec- 
que j’y, cite.  Je  le  ferai  ici, , 
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Herodotus.  Franco f.  An.  1608 ». 

Thucydides.  Apud  Henncum 
Stephanum  J an.  15  88.. 

XîNOf  HON.  Lutetia  Pari  forum  „ 
apud  Societatem  Gracarum  Edit  ion  urn 
an.  1625. 

P olybius»  Parfis , an,  16,09. 

Diûdorüs  Si culüs. Hanovnt 
Typis  Wecheliams  , an.  1 6 04. 

P LU  TA  RC  H U S,  Lutetia  Par  fo- 
rum apud  Societatem  Gracarum  Editio- 
mm  j an.  1 62 4. 

StR  AB  O.  Lutetia  Par  forum  t Typis 
regus  j an.  1 <520. 

Athenæüs.  Lugduni,  an.  1 61 2. 

P A U s AN  1 A s.  Hanovia  , 
Wechelianis , an.  1613. 

Appianus  Alexand  aa.Apud 
Henric.  Stephan.  an.  1 55>2. 

PL  A T O.  Joannis  Serrant 

interprctatione.  Apud  Henricnm  Stepha- 
num , an.  1 578- 

AjrisTOTELES.  Lutetia  Par  fo- 
rum , apud  Societatem.  Gracarum  Editio- 
num , an.  1 619. 

I S o C R A T £ s.  Apud  Paulum  Ste- 
phanum , an.  .1604. 

Diogene s Laertius.  Apud 
Henricum  Stephanum  > an.  1 - 


APPROBATION. 

« 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  , le  troisième  Vo- 
lume de  l’ Hiftoire  ancienne  des  Egyptiens, 
des  Carthaginois , des  Ajfyriens  , des  Ba- 
byloniens, des  Aie  de  s & des  Pcrfes  , des 
Macédoniens , & des  Grecs,  par  M„ . 
Roilin,  & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puilïe  en  empêcher  l’impredion,  Ce: 
premier  Juin  \ 731. 
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Vaut  que  de  com- 
mencer l’hiftoire  des  Per- 
fes  & des  Grecs , je  place- 
rai ici  premièrement  quel- 
ques obfervations  préli- 
minaires qui  y préparent  ; en  fuite  le 
plan  & la  divifion  de  ce  troifiéme  Vo- 
lume -,  enfin  une  efpéce  d’abrégé  de 
l’hiftoire  des  Lacédémoniens  depuis 
l’établifTement  de  leurs  Rois  jufqu’au 
régne  de  Darius  , où  commence  ce" 
troifiéme  Volume. 

Tome  III.  " 


A VA 


S 


v 


V 
. ^ 

f 


1 


Digitized  by  Google 


a A V A N T-P  ROPOJ, 

ARTIC  LE  PREMIER, 

\ Idée  abrégée  de  l’hijloire  renfermée  dant 
ce  troifiéme  V olume.  Fruit  que  l’on 
en  doit  tirer. 

Ce  tb  oisîe’me  Volume  de  l’hif* 
toire  que  je  donne  au  public  , pré- 
fentera  aux  yeux  du  Eeéteur  un  fpe-  , 
dacle  tout  nouveau , Sc  qui  ne  lera 
pas  indigne  de  fa  curiofité.  Dans  le 
précédent , on  a vû  fous  Cyrus  deux 
Etats  allez  médiocres,  la  Médie  & la 
Perfe,  fe  répandre  au  loin  comme  un 
incendie  ou  comme  un  torrent,  & par 
une  rapidité  de  conquêtes  étonnantes , 
fubjuguer  un  nombre  confidérable  de 
provinces  & de  roiaumes.  Ici  l’on 
verra  ce  vafte  Empire  mettre  en  mou- 
vement tous  les  peuples  fournis  à fa 
domination.  Perles,  Médes,  Phéni- 
ciens, Egyptiens  , Babyloniens  , In- 
diens , & beaucoup  d'autres , Sc  venir 
fondre  avec  toutes  les  forces  de  l’Afie 
& de  l’Orient  fur  un  petit  pays  , ren- 
fermé dans  des  bornes  fort  étroites , 

& dénué  de  tout  fecours , je  veux  dire 
fur  la  Grèce.  Quand  on  envifage  d’un 
côté  tant  de  nations  réunies  enfemble, 

" des  pçéparatifs  de  guerre  faits  pendant 
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plufieurs  années  8c  avec  une  fi  grande 
vivacité,  des  armées  de  terre  «5e  de 
mer  innombrables  , des  flores , aux- 
quelles la  mer  peut  à peine  fuffire  ; de 
l'autre , deux  foibles  villes , Athènes 
& Lacédémone , abandonnées  de  tous 
leurs  alliés  , & réduites  prefque  à 
elles  feules  : on  auroit  lieu  de  croire 
que  ces  deux  petites  villes  vont  être 
détruites  8c  abforbées  par  une  puiflan- 
ce  fi  formidable , & qu'il  n’en  reliera 
pas  même  de  velliges.  Cependant  ce 
feront  elles  qui  demeureront  viélo- 
rieufes,  & qui  par  leur  courage  in- 
vincible , & par  plufieurs  combats 
qu’elles  gagneront  fur  terre  8c  fur 
mer,  feront  perdre  pour  toujours  à 
l’Empire  Perfan  le  deflein  de  revenir 
attaquer  la  Grèce. 

Le  récit  de  la  guerre  entre  les  Perfes 
& les  Grecs,  rendra  fenfible  la  vérité 
de  cette  maxime , que  ce  n'eft  point 
le  nombre  mais  la  valeur  des  troupes , 
& la  conduite  des  Chefs , qui  décident 
dans  les  batailles.  On  admirera  la  fer-  » 
meté  d’ame  & de  courage  des  grands 
hommes  qui  étoient  à la  tête  des 
affaires  de  la  Grèce,  que  l’ébranle- 
ment de  l’univers  ne  fut  pas  capable 
d’abattre , que  les  plus  grands  mal- 
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4 A V A N T- F R O P O S. 

heurs  ne  purent  déconcerter , qui  en» 
treprirent  de  tenir  tête  avec  une  poi- 
gnée d’hommes  aux  armées  innom- 
brables des  Perfes  , qui  o/erent  mal- 
gré une  fi  prodieieufe  inégalité  efpé- 
rer  un  heureux  fuccès  , qui  forcèrent 
la  victoire  à fe  ranger  du  côté  du  mé- 
rite & de  la  vertu , & qui  apprirent  à 
tous  les  fiécles  quelles  reflources  on 
trouve  dans  la  prudence , dans  la  va- 
leur , dans  l’expérience  , dans  le  zèle 
pour  la  patrie  & pour  la  liberté , dans 
l’amour  du  devoir  , 6c  dans  tous  les 
fentimens  d’une  ame  noble  6c  géné- 
reufe. 

A cette  guerre  des  Perfes  contre 
les  Grecs  en  fuccédera  une  autre  en- 
tre les  Grecs  mêmes  , mais  d’un  cara- 
ctère tout  différent.  Il  n’y  aura  guéres 
ici  que  des  aétions  peu  importantes 
en  apparence  , 6c  peu  capables  ce 
femble  de  fatisfaire  un  Leéteur  avide 
de  grands  événemens  ; des  difputes 
particulières  entre  quelques  villes,  ou 
quelques  petites  Républiques  ; des 
fiéges  de  places  pour  l’ordinaire  peu 
confidérables , ( j’en  excepte  le  fiége 
de  Syracufe , l’un  des  plus  importans 
de  l’antiquité  : ) mais  qui  ne  larde- 
ront pas  de  traîner  fouvgnt  en  lon- 
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A V À N T-P  P.Ô  P O S.  y 
güeur  j des  combats  entre  des  armées 
peu  nombreufes  , & où  quelquefois 
il  y a peu  de  fang  répandu.  Qui  a donc 
pu  rendre  ces  guerres  fi  célébrés  ? 
a Salluftenous  l’apprend.  « 2 Les  ex- 
« ploits  des  Athéniens  , dit-il  , peu- 
«vent  être  confidérés  en  eux-mêmes 
«comme  grands  & magnifiques:  on 
i»  peut  dire  pourtant  qu’ils  font  en 
n quelque  forte  au  deffous  de  leur  ré- 
« pùtation.  Mais  parce  qu’il  y a eu 
«dans  la  Grèce  une  foule  de  beaux 
a efprits  & d’excellens  écrivains , ces 
« exploits  font  vantés  dans  tout  l’uni- 
« vers,  comme  grands  & merveilleux. 
13  Ain  fi  les  aétions  des  Athéniens  pa- 
i3  roifient  grandes  à proportion  de  l’ef- 
33  prit  & de  l’habileté  des  écrivains  qui 
les  ont  célébrées.  » 

Sallufte  , a jaloux  d’ailleurs  de  la 
gloire  qu’avoient  acquis  aux  Romains 
les  aétions  éclatantes  dont  leur  hiftoi— 
re  eft  pleine,rend  ici  juftice  à celles  des 
Grecs,  en  reconnoitïant  qu’elles  ont 


a Athenienfîum  res  ge- 
ftæ  , ficuti  ego  exiftimo  , 
fatis  amplx  magnificæ- 
que  fuerunt  : verum  ali- 
quanto  minores  camen  . 
quàm  famâferuntur.  Sea 
. quia  provenere  ibi  fcri- 
ptgtum  magna  ingénia  , 


per  terrarum  orbeniAthe- 
nienfium  fa&a  pro  maxt- 
mis  celebrantur.  Ita  eo- 
rum  qux  fccere  virtus 
tanta  habetur  , quantum 
eam  vctbis  potuetc  ex- 
tollere  prxclara  ingénia. 
Salùtji.  in  bclla  Catilin. 

A iij 
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une  vraie  grandeur  & une  vraie  ma- 
gnificence , quoiqu’inférieures  félon 
lui  à leur  réputation.  Qu’eft-ce  donc 
que  cet  éclat  étranger  & emprunté 
que  les  hiftoriens  y ont  ajouté  par  leur 
éloquence  ? C’eft  que  par  toute  la  ter- 
re on  vante  de  concert  les  a&ions  des 
Athéniens  comme  tout  ce  qui  s’eft 
jamais  fait  de  plus  grand  : Per  terra- 
nm  orbern  Athemetijîum  fiüa  pro  ma- 
ximis  celebrantur.  Toutes  les  na- 
tions , féduites  & comme  enchan- 
tées par  les  charmes  des  écrivains 
Grecs , mettent  les  exploits  de  ce  peu- 
ple au  delfus  de  tout  ce  qui  s’eft  fait 
ailleurs  de  plus  beau.  Voila  , félon 
Sallufte , le  fervice  qu’a  rendu  aux 
aétions  des  Athéniens  l’hiftoire  écrite 
comme  elle  l’eft  par  les  Grecs  : & il  eft 
bien  fâcheux  que  la  nôtre,  faute  d’un 
pareil  fecours , ait  laitfé  périr  une  in- 
finité de  belles  aérions  & de  belles 
paroles  , aufquelles  l’antiquité  eût 
bien  fu  donner  du  relief,  & qui  fe- 
roient  beaucoup  d’honneur  à la  na- 
tion. 

Mais , quoi  qu’il  en  foit  , on  doit 
convenir  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
juger  du  prix  d’une  aélion,ni  du  mé- 
rite de  ceux  qui  y ont  eu  parc  , par 


A V ANT-PROPOS*  f 
: ma-  l’importance  de  1’événement*  C’eft 
félon  dans  les  lièges  & dans  les  combats , 
donc  tels  que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la 
irunté  guerre  du  Péloponnéfe  , queparoic 
r leur  véritablement  toute  l'habileté  d’unGé- 
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néral.  Auffi  remarque-t-on  que  ce 
n’eft  qu’à  la  tête  de  petites  armées , 
& dans  des  pays  alTez  peu  étendus , 
que  nos  plus  grands  Capitaines  du  fîé- 
cle  palfé  ont  fait  paroitre  leur  grande 
capacité , & ont  égalé  les  plus  fameux 
Capitaines  de  l’antiquité.  Dans  ces  for- 
tes d’aéfions  lehazardn’a  part  à rien  ; 
& ne  couvre  point  les  fautes  11  l’on  en 
fait.  La  prudence  du  Chef  régie  & con- 
duit tout.  Il  eft  véritablement  l’ame  de 
fes  troupes , qui  n’agiflent  & ne  fe  re- 
muent qu’au  lignai  qu’il  en  donne.  Il 
voit  tout , & eft  par  tout.  Rien  n’é- 
chapeà  fon  attention  nia  fa  vigilance. 
Les  ordres  font  donnés  à propos , & 
exécutés  de  même.  Rufes  , ftratagé- 
mes , fauftes  marches , attaques  vraies 
ou  fimulées  , campemens , décampe- 
mens , tout  en  un  mot  part  & dépend 
de  lui  feul. 

Et  c’eft  en  quoi  la  ie&ure  des  hiA 
toriens  Grecs  , tels  que  Thucydide, 
Xénophon,Polybe,  peut  être  infini- 
inent  utile  aux  jeunes  Officiers  j parce 
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que  ces  hiftoriens , qui  étoient  en  mê- 
me tems  exceliens  Capitaines , entrent 
dans  un  grand  détail , & conduifent 
les  lecteurs  comme  par  la  main  dans 
les  fiéges  & dans  les  combats  qu’ils 
décrivent  , leur  apprenant  ainfï  par 
l’exemple  des  plus  grands-  Généraux 
de  l’antiquité  ,&  par  une  forte  d’expé- 
rience anticipée,  comment  il  faut  fai- 
re la  guerre. 

_ D • . 

Ce  n’est  pas  feulement  pour  les 
actions  guerrières  que  l’hiftoire  de  la- 
Grèce  nous  fournira  de  grands  modè- 
les. Nous  y verrons  de  fameux  Légi- 
flateurs  , de  très-habiles  Politiques, 
des  Magiftrats  nés  pour  le  gouverne-- 
ment,  des  hommes  qui  ont  excellé 
dans  tous  les  arts  Sc  dans  toutes  les 
fciences , des  Philofophes  qui  ont 
pouffé  leurs  recherches  auffi  loin  qu’on 
le  pouvoit  dans  ces  tems  reculés , & 
qui  nous  ont  laiffé  des  maximes  de 
morale  capables  de  faire  rougir  des 
Chrétiens. 

Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  Philofo- 
phes, Ci  éclairés  fur  de  certains  points, 
ont  été  entièrement  aveugles  fur  d’au- 
tres , jufqu’cà  ignorer  & à combattre 
les  principes  les  plus  clairs  de  la  lot 
naturelle  j & que  fouvent  leur  con- 
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Avau  t-p  r o p os.  9 v 
Suite  a démenti  leur  do&rine , s’étant 
proftitués  aux  déréglemens  les  plus 
grofliers.  La  divine  Providencel’a  per- 
mis ainfi , & les  a livrés  à un  fêns  ré- 
prouvé , pour  punir  leur  orgueil , 8c 
pour  nous  inftruire  par  leur  exemple  , 
en  nous  montrant  de  quoi  font  capa- 
bles les  hommes  , même  les  plus  habi- 
les & les  plus  éclairés  , quand  iis  font 
abandonnés  à leur  propre  foibleife&  à 
leur  corruption  naturelle , & de  quels 
abymes  la  grâce  du  divin  Médiateur  . 
nous  a tirés.  Mais  les  déréglemens  où 
ils  font  tombés  & du  côté  de  l’efprit  s ^Ugujft 
& du  côté  du  coeur , quoique  nous  de-  de  Dcar,n. 
vions  les  détefter  , n’empéchent  pasfj£^*‘** 
qu’il  n’y  ait  dans  leurs  livres  d’excel- 
lentes maximes , que  nous  devons , fé- 
lon la  penfée  de  S.  Auguftin,  revendi- 
quer comme  un  bien  qui  nous  appar- 
tient , de  même  que  les  Ifraélites , en 
Portant  de  l’Egypte,  s’enrichirent  de  fes 
dépouilles  ; 8c  e’eft  ainfi  qu’en  ont  ufé 
tous  les  faints  : Ipfi  gentiles fi  quiet  dtvi-  De  bapt. 
mm  & rcBum  in  doÛrmis  fuis  Intbere  po- 
tuemnt , non  improbaverunt  fanfti  noflri, 

J’cn  dis  autant  des  aéb'ons  ver- 
tueufes  qui  fe  rencontrent  chez  les 
payens , telles  que  l’hiftoire  des  Grecs 
nous  en  fournira  un  grand  nombre, 
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io  Avant-propos. 

Saint  Auguftin  a nous  avertit  , que 
félon  lu  régie  de  la  juftice  s B c u N- 
DUM  JUSTITIÆ  R E G V L A M , ftO» 

feulement  nous  ne  pouvons  point  blâmer 
& condamner  ces  a fiions  , mais  que  nous 
avons  raifon  de  les  louer  & de  les  re- 
lever. Ce  n’eft  pas  que  ces  aéb'ons 
foient  bonnes  & louables  en  tout  ; 
faint  Auguftin  étoit  bien  éloigné  de 
le  penfer.  b II  les  trouvoit  telles  en 
elles-mêmes  , & du  côté  du  devoir: 
mais  du  côté  de  la  fin  il  les  trouvoit 
très-condannables  , parce  qu’elles  n’é- 
toient  point  ;raportées  à Dieu.  Ce 
n’eft  pas  au  vrai  Dieu  , qui  leur  étoit 
inconnu  , qu’ils  demand oient  la  fa- 
gefte  des  bons  confeils  , le  fuccès  des* 
entreprifes , les  talens  , la  vertu.  Ce 
n’eft  pas  au  vrai  Dieu  qu’ils  en  ren- 
doient  graces,&  qu’ils  en  raportoient 

a Habendi  funt  in  eo-  Ub.de  Spir.  & lit.  ».  4?. 
rum  numéro,  quorum  b Noveris  itaque  , non 
eriam  impiorum  , nec  officiis  , fed  fînibus  , à 
deum  verum  veracicer  vitiis  difcernendas  eiïc 
jufteque  colcBtium,  quat-  virtutes.  Officium  autem 
dam  tamen  faôa  vcl  le-  eft,  quod  faciendum  eft  : 
gimus,  vel  novimus,  vel  finis  vcrô , propter  quod 
auditnus,  Quæ  secun-  faciendum  eft  ld.  contre 
BÜM  JUSTJT1Æ  REÇU-  Julian,  ltb.4.  cap.  J.  n.ïl  - 
j.am  non  soiom  yiTU-  Non  erat  in  eis  vera  jn- 
HR.ARE  nom  rossv-  ftitia  , quia  non  attibus 
mus  , verum  et  1 a m fed  finibus  penfantur  of* 
mïritô  MciiQ.01  fiçia,  Uidrn.  %£* 
Lavdamvs.  S • 
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Avant-propos.  tu 
la  gloire  par  une  humble  reconnoi/1 
fance.  Ils  ne  le  regardoient  ni  comme 
lafource  & le  principe,  ni  comme  le 
terme  de  tout  ce-  qu’ils  faifoient  de 
bien.  Leurs  meilleures  aétions  étoient 
corrompues  ou  par  l’amour  propre, 
ou  par  l’ingratitude.  Elles  n’ont  pu 
leur  être  utiles  pour  le  falut,qui  ne 
s’obtient  point  fans  fa  foi  en  Jefus- 
Chrift. 

Mais  cela  n’empéche  pas , félon  le  <?< 
même  faint  Auçuftin  , qu’il  ne  foit  Ÿ.cap.ts,11^ 
très-utile  pour  l’inftru&ion  des  chré- 
tiens , & pour  la  régie  des  mœurs , de  • s 
raporter  & de  mettre  dans  tout  leur 
jour  les  aétions  des  payens , pourvu 
qu’on  ne  les  falfe  valoir  que  leur  jufte 
prix  : car  je  puis  bien  ici  appliquer  aux 
Grecs  , ce  que  ce  Pere  dit  des  Ro- 
mains. Il  emploie  un  chapitre  entier, 
qui  eft  allez  long , à en  indiquer  les 
aétions  & les  vertus  lés  plus  éclatan- 
tes : amour  du  bien  publie,  dévoue- 
ment pour  la  patrie  , confiance  à 
foufFrir  les  tourmens  les  plus  cruels 
& la  mort  même  , delintéreflement 
noble  & généreux , eftime  & pratique 
de  la  pauvreté , profond  refpeét  pour 
les  dieux  & pour  la  religion.  Il  fait  fur 
cefujet  quelques  réflexions,  qui  mé- 

Avj 


\[ 


il  Avant-propos.'.' 
ritent  bien  de  trouver  ici  leur  place; 

Premièrement, il  reconnoic  que  c’efl 
pour  récompenfer  toutes  ces  vertus 
des  Romains , qui  n’en  avoient  pour- 
tant que  le  nom  & l’apparence  , que^ 
Dieu  leur  a accordé  l’Empire  de  l’u- 
nivers , récompenfè  proportionnée  à 
leurs  mérites , Sc  dont  ils  ont  été  allez 
aveugles  pour  fe  contenter. a C’eft  par 
la  même  raifon  qu’il  a voulu  que  leur 
nom  fut  fi  glorieux  & fi  honoré  chez 
toutes  les  nations  & dans  tous  les  fié-  ' 
clés , afin  que  tant  de  belles  aétions  ne: 
demeuralTent  pas  abfolument  fans  ré- 
compenlè. 

En  fécond  lieu , il  remarque  que  ces 
vertus,,  toutes  faulfes  quelles  fonr, 
ne  lailîent  pas  de  devenir  fort  utiles- 
au  gcîïre  humain , & qu’eÜês  entrent 
dans  les  vues  fecretes  que  Dieu  a fur 
les  peuples , foit  pour  les  récompen- 
fer , foit  pour  les  punir.  En  effet  l’a- 
mour de  la  gloire,  qui  eft  un  vice , en- 
ctoufe  d’autres  beaucoup  plus  nuifi- 
bles , & plus  funeftes,  comme  fontl’in- 

a Si  Romanis  Deus 
neque  hanc  ccrrenam  glo- 
rtam  excellentiflimi  im- 
perii  eoncederer  , non 
redderetur  merces  bonis 
ajrtibus  eorum  , id  eft  vir- 
tutibus , quibus  ad  un- 


tam  gloriam  pervenire 
nitebannjr.  At  non  rft" 
;,qu6d  de  fqmmi  Sc  reri 
Dû  juftitia  conqueran-. 
’tur  : Perceperuni  merce- 
dem  fuani. Ibid.  15.. 
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A V A N T-P  RflfO#;  r J' 

Juftice , la  violence  , la  cruauté.  * Et 
qui  doute  qu’un  Magiftrat  qu’un 
Gouverneur  de  province,  qu’un  Roir 
qui  ne  fera  doux , patient , jufte , cha- 
fte , hienfaifant , que  par  des  vues  hu- 
maines de  gloire  ou  d’intérct , ne  foie 
infiniment  plus  utile  à la  République 
que  s’il  n’avoit  pas  cette  ombre  & ces 
dehors  de  vertu , & que  des  hommes 
de  ce  eara&éie  ne  loient  un  préfenc 
du  ciel  bien  précieux.  On  en  peut  ju- 
ger par  la  comparaifon.de  Magiftrats 
& de  Princes  d’un  cara&ére  oppofé , 
qui  renonçant  à tout  honneur  & à 
toute  probité , comptant  pour  rien  la 
réputation,  foulant  aux  piés  les  loix 
les  plus  faintes  , n’en  reconnoiffent 
d’autres  que  leurs  pallions  & leur  bru- 
talité ? tels  enfin  que  Dieu  en  donne 
dans  fa  colère  aux  peuples  qu’il  veut 
punir , te  qu’il  juge  dignes  de  tels  maî- 
tres. Et  talibus  qmdem  dorrnnandi  poteftas  ibid.c*}. 
non  datur  nifi  fummi  Dei  providetnia  y 
ejuando  res  humanas  judicat  talibus  domi- 
ftis  dignas. 

La  troifiéme  te  dernière  réflexion , 

8c  la  plus  propre  à mon  fujet  Se  au 

a Conllat  eos,qui  ci-  habent  virtutem  vet  ip* 
ves  non  fine  civitatis  fam  , quiin  fi  nec  ipfau». 
se.eern*  . utilioreseffe  ter-  Ibid.  çap.  jÿ. 

Kn*  civiuu  f quando 
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but  que  je  me  propofe  en  écrivant 
rhiftoire  ancienne  , regarde  l’ufage 
qu’il  faut  faire  des  louanges  qu’on 
donne  aux  payens.  Elle  montre  le 
fruit  qu’un  fage  Ledteur  doit  tirer  du 
récit  des  belles  & vertueufes  aélions 
des  Grecs , dont  ce  volume  & les  fui- 
vans  feront  remplis.  Quand  on  les 
verra  facrifier  leurs  biens  au  foulage- 
ment  de  leurs  eoncitoiens  , leur  vie 
au  falut  de  l’Etat,  leur  gloire  même  à 
l’utilité  publique , quand  on  leur  ver- 
ra pratiquer  les  vertus  les  plus  diffici- 
les , & cela  par  de  purs  motifs  hu- 
mains pour  acquérir  une  réputation 
palTagére  : * quels  reproches  ne  doit- 
on  pas  fe  faire  , & combien  ne  doit- 
on  pas  rougir  , fi  dans  une  religion 
qui  nous  promet  des  récorr/penfes 
éternelles, & qui  nous  prélente  de  fi 
puiflans  motifs  d’amour  & de  recon- 
noifiànce , nous  n’avons  pas  le  coura- 
•ge  de  pratiquer  les  mêmes  vertus  ? 

Que  fi  nous  avons  le  bonheur  d’être 
fidèles  à nos  engagemens  , pouvons-'. 


a ideo  nobis  propofica 
{tint  neceflariæ  commo- 
lîitionis  exempta,  ut,  fi 
vînmes  , quarum  iftæ 
urcumque  funt  fimfics, 
quas  ifti  pro  civicatis  tei- 


renæ  glotîa  tenuerunt  „ 
proDei  gloriofiflîma  civi- 
tare  non  tenuerimus  , pu- 
dore  pungamur  ; fi  te- 
nucrimus,  fuperbia  noa 
excollaoiur.  Ibid,  cap,  18* 
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A y AtfT-r  k o po  s.  tf 
nous  en  tirer  vanité , en  comparant  le 
peu  que  nous  faifons  avec  ce  que  la 
gloire  feule  faifoit  entreprendre  à des 
hommes  qui  ne  connoilfoient  point 
Dieu  , & qui  bornoient  tous  leurs  de- 
firs  aux  biens  de  la  vie  préfente  ? 

Voila  donc,  félon  faint  Auguftin, 
la  principale  utilité  que  l’on  doit  tirer 
de  l’étude  & de  la  ledure  de  l’hiftoire 
profane , & Dieu3  n’a  rendu  les  Grecs 
Çc  les  Romains  h illuftres  & fi  puif- 
fans , que  pour  donner  plus  de  poids 
aux  exemples  de  vertus  que  leur  hi- 
ftoire  nous  fournit  afin  que  les  étu- 
diant avec  une  attention  férieufe,  nous 
comprenions  par  l'amour  qu’ils  ont 
eu  pour  une  patrie  terreftre  & pour 
une  gloire  de  peu  de  durée , quel  zèle 
nous  devons  avoir  pour  la  patrie  cé~ 
lefte  , où  une  félicité  éternelle  nous- 
attend. 

Si  les  YïB.Tirs  de  ceux  dont  il  ell 
parlé  dans  l’hiftoire  , peuvent  nous 
fervir  de  modèles  dans  la  conduite  de 
la  vie , leurs  défauts  & leurs  vices  ne 


nr, 
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a TJt  cives  stcrnæ  illius 
civitatis  , quamdiu  hic 
peregrinantur  , diligen- 
ter & fobtiè  ilia  intuean- 
tur  exempla,  &c  vidcant 
qiianta  dile&io  de beat ut 


fupernæ  patriæ  propter 
vitara  æteinam  , fi  tan- 
tum à fuis  civjbus  terre- 
na  dileelaeft  propter  ho- 
minum  glotiam,  lbtà, 
cap. 16, 
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font  pas  moins  propres  à nous  inftrui- 
re , & le  refpeét  qu'un  hiftorien  doit 
à la  vérité  ne  lui  permet  pas  de  les  dif- 
fimuler  dans  la  crainte  d’obfcurcir 
leur  réputation.  Ce  que  je  dis  ici  n’eft 
point  contraire  à une  régie  que  Plu- 
tarque établitfur  ce  fujet  dans  la  préfa- 
ça dm.  pag.  Ce  qui  eft  à la  tête  de  la  vie  de  Cimojru 
47^*480.  ^ exige  qu’on  falTe  valoir  & qu’on 

mette  dans  tout  leur  jour  les  belles 
aétions  des  grands  hommes:  mais  pour 
les  fautes  qui  leur  échapent  quelque- 
fois dans  le  trouble  de  la  paillon , ou 
que  la  néceffité  des  affaires  leur  arra- 
che , a les  regardant  plutôt  comme 
quelque  degré  de  perfection  qui  man- 
que à leur  vertu , que  comme  des  vi- 
ces & des  crimes  qui  partent  d’un  mau- 
vais fonds , il  veut  que  pat  compaf- 
fîon  pour  la  foiblelfe  de  la  nature  hu- 
maine qui  ne  produit  rien  d’abfolu- 
ment  parfait , on  fe  contente  de  les 
montrer  légèrement  : de  même  qu’un 
peintre  habile  , s’il  a un  beau  vifage  à 
peindre , & qu’il  s’y  rencontre  quel- 
que tache , quelque  petit  défaut , ne 
les  fupprime  pas  entièrement,  mais 
auffi  ne  fe  croit  pas  obligé  de  les  ren- 


a (*a^>  » * *««**  nwiipw'fMW*» 
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Avant-propos.  17 
dre  avec  une  exaélitude  rigoureufe, 
parce  que  l’un  gâteroit  la  beauté  du 
portrait , & que  l’autre  détruiroit  la 
vérité  de  la  reflemblance.  La  Compa- 
raifon  même  quil  emploie  fait  voir 
qu’il  ne  parle  que  de  défauts  légers  8c 
pardonnables.  Mais  pour  les  a&ions 
d’injuftice , de  violence , de  brutalité  , 
nul  prétexte  ne  doit  les  faire  diflïmu- 
ler , & je  ne  croi  pas  qp’on  voulût  ac- 
corder à l’hiftoire  le  même  privilège 
qu’à  la  peinture , a qui  a inventé  l’art 
du  profil  pour  repréfenter  de  côté  un 
Prince  qui  avoit  perdu  un  œil , & pour 
couvrir  par  cet  innocent  & ingénieux 
artifice  une  difformité  fi  frapante, 
L’hiftoire  ,dont  la  loi  la  plus  eftentiel- 
Ie  eft  lafincérité,  ne  fouffre  point  ces 
fortes  de  ménagemens,  qui  lui  feroient 
perdre  un  grand  avantage. 

Le  blâme,  la  honte,  l’infamie  , la 
haine,  8c  fou  vent  l’exécration  publi- 
que , toujours  attachées  aux  a&ions 
criminelles  8c  brutales  , ne  font  pas 
moins  propres  à infpirer  de  l’horreur 
pour  le  vice  , que  la  gloire , qui  fuit 
toujours  les  belles  actions, eft  propre 

a Habet  in  piûura  fpe-  oftendit  ,ut  amiflî  ocuîi 
eiem  tota  faciès.  Apelles  deformitas  lateret.  gui*- 
tamen  imaginem  Anti-  til,  lib,*,  cap.  ij. 
goni  latere  tantum  alttiu 
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à faire  aimer  la  vertu.  Et  a c’eft  là, 
félon  Tacite  ,1e  double  but  que  tout 
hiftorien  doit  fe  propofer,  en  faifant 
uri  choix  de  ce  qu’il  y a de  plus  fra- 
pant  en  bien&  en  mal,  pour  rendre 
au  folide  mérite  par  un  hommage  pu- 
blic de  louanges  la  juftice  qui  lui  eft 
due  , & pour  faire  abhorrer  les  vices 
par  la  crainte  d’une  infamie  éter- 
nelle. 

L’hiftoire  que  je  traite  ne  fournira 
que  trop  de  ces  derniers  exemples. 
Du  coté  des  Perfes , on  yerra  par  ce 
qui  eft  dit  de  leurs  Rois , que  les  Prin- 
ces qui  peuvent  tout , font  fouvent 
livrés  à toutes  leurs  pafïions:  Que  rien 
n’eft  plus  difficile  que  de  réfifteràl’il- 
lufion  de  fa  propre  grandeur , & aux 
flateries  de  tous  ceux  dont  on  eft  en- 
vironnée Que  la  liberté  de  contenter 
tous  fes  defîrs , & de  faire  le  mal  im- 
punément, eft  une  dangereufe  tenta- 
tion : Que  les  meilleurs  naturels  ont 
bien  de  la  peine  à s’en  défendre  : 
Qu’après  avoir  eu  d’affez  heureux 
commencemens  , ils  fe  laiftent  gâter 

a Exequi  fententias  fvleantur  , utque  pravfs 
iiaud  inftitui , nifi  infî-  diôis  fattifque  ex  pofte- 
gnes  pet  honefturn  , aut  ritate  & infamia  metus 
notabili  dedecore  : quod  fit.  Ta  it.  final.  itb. 
præcipuum  munus  anna-  cap,  6j, 
lium  icor  , ne  vircutcs 
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Avant-propos. 
infenfiblement  par  la  mollelTe , par 
l’orgueil , par  la  haine  des  confeils 
fincéres  ; & qu’il  eft  rare  qu’ils  com- 
prennent que  c’eft  quand  on  Te  voit  an 
dellus  de  tout , qu’on  a un  plus  grand 
befoin  de  modération  & de  fagelïè  & 
pour  foi,  & pour  les  autres  j & qu’il 
faut  être  alors  doublement  fage  de 
doublement  fort , pour  borner  au  de- 
dans par  fa  raifon  une  puiflance  , que 
lien  ne  borne  au  dehors. 

Du  côté  des  Grecs , la  guerre  du  Pé- 
loponnefe  fera  connoitre  les  triftes  ef- 
fets de  leurs  divifions  inteftines , 8c  les 
excès  funeftes  où  la  jaloufie  de  la  do- 
mination les  porta  : l’injuftice , l’ingra- 
titude, la  perfidie,  le  violement  ou- 
vert des  traités , ou  de  petites  fineflTes 
8c  indignes  rufes  pour  en  éluder  l’exé- 
cution. Elle  montrera  comment  les 
Lacédémoniens  & les  Athéniens  s’a- 
viliflenthonteufement  devant  des  bar- 
bares , pour  en  mendier  quelques  fe- 
cours  d’argent  : comment  les  libéra- 
teurs de  la  Grèce  renoncent  à la  gloire 
de  tous  leurs  travaux  pafles  & de  tous 
leurs  exploits  , pour  aller  faire  leur 
cour  à des  Satrapes  fiers  & dédai- 
gneux, & pour  aller  implorer  fuccef- 
fivemenc  & à l’envi  la  proteélion  de 
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io  Avant-propos.; 
leur  ennemi  commun  tant  de  fois 
vaincu  , comment  ils  fe  fervent  des 
fecours  qu’ils  en  tirent,  pour  oppri- 
mer leurs  anciens  alliés , & pour  éten- 
dre leur  propre  domaine  par  des  voies 
injuftes  & violentes. 

De  part  & d’autre , & quelquefois 
dans  un  même  homme , on  verra  un 
mélange  étonnant  de  bien  & de  mal , 
de  vertus  & de  vices  , de  nobles 
a&ions  & de  bas  fentimens , & l’on 
fe  demandera  peutêtre  fouvent  à foi- 
même  fi  ce  font  donc  les  mêmes  per- 
fonnes  & les  mêmes  peuples  dont  on 
raporte  des  chofes  fi  différentes  , & 
s’il  eft  poflible  que  d’un  même  fonds 
fortent  tantôt  une  lumière  fi  brillante, 
tantôt  une  fumée  & une  noirceur  fi 
ténébreufe.-  Je  raporte  les  chofes 
comme  je  les  trouve  dans  les  Auteurs , 
& les  portraits  que  je  préfente  au  Le- 
cteur font  toujours  peints  d’après  ce 
que  l’hiftoire  ancienne  nous  apprend 
de  ceux  dont  je  parle,  & je  pourrois 
dire  aufïi  d’après  la  nature  du  cœur 
humain.  Mais  il  me  femble  que  ce 
mélange  même  de  bien  & de  mal, 
quoique  bizare  en  foi  , peut  devenir 
pour  nous  d’une  grande  utilité  , ô£ 
nous  fervir  de  préfèrvatif  contre  un 


Digitized  by  Google 


de  fois 
;enc  des 
r oppri- 
ur  éten- 
es  voies 

Iquefois 
erra  un 
le  mal» 
nobles 
& l’on 
: à foi- 
es per- 
!ont  on 
ces , & 
fonds 
Hante, 
ceurfi 
chofes 
tteurs, 
ui  U- 
rès  et 
■prend 
urrois 
ctfut 
ne  et 
mal  j 
•venis 

reüfl 


A-V  A N T-P  R.  O P OS.  II 
danger  allez  ordinaire  & allez  na- 
turel. 

Car , fi  nous  trouvions , foie  chez 
les  peuples  foie  dans  les  particuliers , 
une  probité  & une  nobiefle  de  fenri- 
mens  qui  fe  foutinflènt  toujours  éga- 
lement , & qui  parulïènt  fans  tache  & 
fans  foibielîè , nous  ferions  tentés  de 
croire  que  le  paganifme  eft  capable  de 
produire  de  véritables  & de  parfaites 
vertus , quoique  la  religion  nous  en- 
feigne  que  celles  que  nous  jy  admi- 
rons le  plus  n’en  ont  que  l’ombre  & 
le  nom.  Mais  la  vûe  des  défauts , des 
imperfe&ions , des  vices  , des  crimes 
même  quelquefois  les  plus  noirs , qui 
fe  trouvent  mélés  & qui  fuccédent 
aflez  fouvenç  de  fort  près  aux  aétions 
les  plus  vertueufes , nous  apprend  à 
modérer  notre  eftime  & notre  admi- 
ration, & en  même  tems  que  nous 
louons  ce  qui  nous  paroit  d’honnête , 
de  beau , de  grand  chez  les  payens  , 
à ne  pas  prodiguer  au  fantôme  de  la 
vertu  un  hommage  entier  Sc  fans  ré- 
ferve  , qui  n’eft  d$  qu’à  la  vertu 
même. 

Voila  les  bornes  que  je  defire  qu’on 
mette  aux  louanges  que  je  donne  aux 
grands  hommes  de  l’antiquité , & à 


s.  z Avant-propos. 
leurs  belles  aétions , & fi , contre  mon 
intention,  il  m’échape  quelques  ter- 
mes qui  ne  paroiffent  pas  allez  mefu- 
rés , je  prie  le  Le&eur  de  les  interpré- 
ter favorablement , Sc  de  les  réduire 
à leur  jufte  valeur. 

ARTICLE  SECOND. 

tlan  & divifîon  de  ce  troisième  Volume. 

L’Histoire  renfermée  dans  ce 
troifiéme  Volume,  comprend l’efpace 
de  cent  cfïx-fept  ans , fous  les  régnes 
de  fix  Rois  de  Perfe , favoir  Darius 
premier  de  ce  nom  , fils  d’Hyftafpe, 
Xerxès  I , Artaxerxe  , furnommé 
Longue-main  i Xerxès  II  , Sogdien  ; 
( ces  deux  derniers  régnèrent  très- 
peu  de  tems)  & Darius  II  , appelle 
ordinairement  Darius  Nothus.  Cette 
hiftoire  s’étend  depuis  l’an  du  monde 
3483  jufqu’à  l’an  3600. 

Tout  cet  efpace  te  divife  naturelle- 
ment en  deux  parties  , 6c  je  le  divife- 
jrai  auffi  en  deux  Livres. 

Première  Partie. 

La  première  partie, qui  efi:  de 
quatre-vingts-dix  ans  , s’étend  de- 
puis le  commencement  du  régne  de 
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Avant-propos. 

Darius  I.  jufqu’à  la  quarante- deuxiè- 
me année  de  celui  d’Artaxerxe  , où 
commence  la  guerre  du  Péloponnéfe, 
c’eft-à-dire  depuis  l’an  du  monde 
3 48  3 .4  jufqu'à  l’an  3 y 7 3 . Elle  con- 
tient principalement  les  différences  en. 
treprifes  & expéditions  des  Perfes  con- 
tre la  Grèce,  qui  ne  fut  jamais  plus  fé- 
conde en  grands  hommes  ni  en  grands 
événemens  ,&quine  fit  jamais  écla- 
ter de  plus  grandes  ni  de  plus  folides 
vertus.  On  y verra  les  célébrés  jour- 
nées de  Marathon , des  Thermopyles, 
d’Artémife , de  Salamine  , de  Platée , 
de  Mycale  , d’Eurymédon  , &c.  Les 
plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce  y 
iignaleront  leur  courage  , Miltiade , 
JLéonide,  Thémiftocle  , Ariftide,  Ci- 
mon  , Paufanias , Périclès  , Thucydi- 
de, &c. 

Pour  mettre  le  Leéteur  en  état  de 
fe  rappeller  plus  facilement  dans  l’ef- 
prit  ce  qui  fe  paffoit , dans  l’efpace  de 
cerns  dont  je  parle  ici , chez  les  Juifs  f 
& même  chez  les  Romains , dont  Phi- 
itoire  alors  eft  entièrement  étrangère 
à celle  des  Perfes  & des  Grecs , j’en 
marquerai  ici  en  peu  de  mots  les  prin- 
cipales époques. 
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Epoques  de  ÏHiftoire  des  Juifs. 

Les  Juips  étoient  pour  lors  retour- 
nés de  Babylone  à Jérufalem  fous  la 
conduite  deZorobabel.  UfTérius  croit 
que  c’eft  fous  le  régne  de  Darius  qu’il 
faut  placer  l’hiftoire  d’Efther.  Le  peu- 
ple de  Dieu , à l’ombre  de  la  prote- 
ction de  ce  Prince , animé  par  les  vives 
exhortations  des  Prophètes  Aggée  & 
Zacharie , acheva  enfin  le  bâtiment  du 
temple , que  les  cabales  de  fes  enne- 
mis* l’âvoient  obligé  d’interrompre 
pendant  plufieurs  années.  Artaxerxe 
longue-main  ne  fut  pas  moins  favora- 
ble aux  Juifs.  Il  envoia  d’abord  Efdras 
à Jérufalem , qui  y rétablit  le  culte  pu-  ~ 
blic  & i’obfervation  de  la  loi  j puis 
Néhémie  , qui  environna  cette  ville 
de  murs , & le  mit  en  fûreté  contre 
les  attaques  des  voifins , jaloux  de  fa 
grandeur  renaiflante.  On  croit  que 
Malachie,  le  dernier  des  Prophètes, 
étoit  contemporain  de  Néhémie  , ou 
qu’il  a prophétifé  peu  de  tems  après. 

Cet  intervalle  de  l’Hiftoire  faintê 
s’étend  depuis  le  régné  de  Darius  I. 
jufqu’au  commencement  du  régné  de 
Darius  Nothus  : c’eft-à-dire  , depuis 
l’an  du  Monde  348;.  jufqu’à  l’an 

3581. 
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Avant-propos.  if 
j y 8 1.  Pendant  l’intervalle  gui  fuit , 
l’Ecriture  fainte  garde  un  profond  fi- 
Içnce  jufqu’à  l’hiftoire  des  Maccabées. 

Epoques  de  l'hifioire  Romaine. 

La  première  année  de  Darius  I. 
étoit  la  2 5 3e de  l’établilfement  de  Ro- 
me. T arquin  le  fuperbe  y r égnoit  alors. 
Environ  dix  ans  après  il  en  fut  chafTé. 
Au  gouvernement  des  Rois  on  fubfti- 
tua  celui  des  Confuls.  Dans  l’efpace 
qui  fuit , arrivent  la  guerre  contre 
Porfenna  ; I’établilfement  des  Tribuns 
du  peuple  j la  retraite  deCoriolan  chez 
les  Y olfques , & la  guerre  qui  en  fut  la 
fuite  ; les  guerres  des  Romains  contra 
les  Latins , les  Veiens , les  Volfques-, 
& autres  peuples  voifins  j la  mort  de 
Virginie  fous  les  Décemvirs  ; les  dif- 
putes  entre  le  peuple  & le  fénat  au  fu- 
jet  des  mariages  & du  Confulat,ce  qui 
donna  lieu  à la  création  des  Tribuns 
militaires  à la  place  des  Confuls.  Cet 
efpace  fe  termine  à la  323e  année  de- 
puis que  Rome  fut  bâtie, 

v 

Seconde  Partie. 

La  seconde  partie  de  ce  volume, 
qui  eft  de  vingt- fept  ans,  s’étend  de- 
puis la  41*  année  d’Artaxerxe  Lon- 
Tome  II/.  B 


i6  Avant-propos, 
gue-main , jufqu’à  la  mort  de  Darius 
Nothus  -,  c’eft-à-dire  depuis  l’an  du 
monde  3573  jufqu’à  l’an  3600.  Elle 
renferme  les  dix-neuf  premières  an- 
nées de  la  guerre  du  Péloponnéfe  qui 
en  dura  vingt- fept,  dont  la  Grèce  & la 
Sicile  furent  le  théâtre,  & dans  laquel- 
le les  Grecs , vainqueurs  des  barbares , 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres.  Du  côté  des  Athéniens , 
Périclès , Nicias , Alcibiade  ; de  celui 
des  Lacédémoniens , Brafidas , Gylip- 
pe , Lyfandre  , s’y  diftinguérent  d'une 
manière  particulière. 

Rome  continue  d’être  agitée  par  dif- 
férentes difputes  entre  le  fénat  & le 
peuple.  V ers  la  fin  de  cet  intervalle, & à 
peu  près  la  5 y oe  année  deRome.on  for- 
me le  fiége  de  V eies , qui  dura  dix  ans. 

ARTICLE  1 ROISIE’ME. 

Abrégé  de  ' l'hifloire  des  Lacédémoniens 

depuis  l'établijfsment  de  Leurs  Rois 
jttpjitAH  régne  de  Darius  I. 

J’ai  deia  remarqué  ailleurs  que 
quatre-vingts  ans  après  la  prife  de 
Aw  W-*9°c*  Troie  , les  Héraclides  c’eft-à-dire  les 
a.J.c.  u°4-  Jgfcendans  d’Hercule,  rentrèrent  dans 
le  Péloponnéfe } & fe  faifïtentde  La-; 
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AvANT»ra.otos.  17 
cédémone,  où  deux  freres,  Eurifthcne 
& Proclès,  fils  d’Ariftodéme,  régnè- 
rent enfemble.  Hérodote  remarque  ub.e.cap^ 
que  ces  deux  freres , pendant  leur  vie, 
furent  toujours  en  difeorde,  Sc  que 
prefquetous  leurs  defeendans  héritè- 
rent d’eux  çette  difpofition  d’antipa- 
thie &:  de  haine  : tant  il  eft  vrai  que 
le  pouvoir  fouverain  ne  peut  fouffrir 
de  partage , & que  ce  fera  toujours 
trop  que  deux  rois  pour  un  roiaume  ! 

Depuis  eux , le  feeptre  demeura  tou- 
jours conjointement  dans  ces  deux 
familles.  Il  eft  trcs-remarquable  que 
ces  deux  branches  ont  fubfiflé  près 
de  neuf  cens  ans  , depuis  le  retour  • 
des  Héraclides  dans  le  Péloponr.éfe 
jufqu’à  la  mort  de  Cléoméne  , & 
qu’elles  ont  fourni  fans  interruption 
aes  Rois  à Sparte , prefque  toujours 
de  pere  en  fils  , fur- tout  pour  la  pre- 
mière branche. 


». 


§.  I.  Origine  & condition  des  Ilotes.  jf  . 

Qu  and  les  Lacédémoniens  com- 
mencèrent à s’établir  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  , ils  trouvèrent  beaucoup  j*. 

d’oppofition  de  la  part  des  habitans 
du  pays  , qu’il  falut  domter  par  les 
armes  les  uns  après  les  autres , ou  1 es 
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z S Avant-uofos. 
recevoir  dans  leur  alliance  à des  con- 
ditions douces  & équitables , en  leur 
impofant  un  léger  tribut.  Scrabon 
parle  d’une  ville  , nommée  Elos , (i- 
tnée  allez  près  de  Sparte , qui  apres 
avoir  fubi  le  joug  comme  les  autres , 
fe  révolta  ouvertement , & refufa  de 
paier  le  tribut,  ylgis , fils  d’Eurifthéne  , 
nouvellement  établi  fur  le  trône , fen- 
tit  toutes  les  conféquences  de  cette 
première  révolté  , & fe  mit  auiTitôt 
en  campagne  avec  Sons  Ton  collè- 
gue. La  ville  fut  afïiégée , & après 
une  allez  longue  réfiftance  , forcée  de 
fe  rendre  à difcrétion.  Il  crut  devoir 
faire  un  exemple  qui  intimidât  tous 
les  voilins  par  la  ie vérité  du  châti- 
ment , mais  qui  cependant  n’aliénât 
pas  les  efprics  par  une  cruauté  inhu- 
maine. Il  ne  ver  fa  point  de  fang.  Il 
laiiï'a  la  vie  à tous  les  habitans  de  la 
ville  , mais  il  leur  ôta  la  liberté  , & 
les  rédurfit  tous  à la  dure  condition 
d’efclaves.  Ils  furent  emploies  aux 
miniftéres  les  plus  vils  Sc  les  plus  pé- 
nibles , & traités  avec  une  extrême 
rigueur.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  Ilotes. 
Le  nombre  s’en  accrut  extraordinair- 
rement  dans  la  fuite  , les  Lacédémo- 
niens fans  doute  donnant  ce  nom  à 
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Avant-propos.  29 
tous  ceux  qu’ils  réduifoient  en  fervi- 
tude.  Comme  ils  étoient  accoutumés 
à un  grand  loifir  , & ne  refpiroient 
que  la  guerre , ils  confièrent  la  culture 
de  leurs  champs  à ces  efclaves , leur, 
alignant  à chacun  une  certaine  por- 
tion de  terres  dont  ils  dévoient  rendre 
le  fruit  tous  les  ans  à leurs  maîtres 
qui  s’actachoient  à appefantir  leur 
joug  par  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens.  C’étoit  une  mauvaife  po- 
litique } qui  ne  fervoit  qu’à  nourrir 
dans  le  cœur  de  l’état  un  grand  nom- 
bre d’ennemis  dangereux  , toujours 
prêts  à prendre  les  armes , & à le  ré- 
volter. Les  Romains  en  uférent  avec 
bien  plus  de  fagelTe , en  incorporant  à 
l’Etat  les  peuples  qu’ils  fubjuguoient, 
en*  les  affociant  au  droit  de  bourgeoi- 
se }&  parla,  d’ennemis  qu’ils  avoient 
été , les  rendant  leurs  concitoiens  3c 
leurs  freres. 

§.  II.  Lycurgue  Légiflateur  des 
Lacédémoniens. 

Eurytion } d’autres  le  nomment  Eu-  2 nt.hi.jr, 
rypon  , fuccéda  à Sous.  Pour  gagner  /■*•£* 
l’amitié  du  peuple , 3c  faire  mieux 
goûtée  fon  gouvernement , il  jugea  à 
propos  de  relâcher  quelque  chofe  de 
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30  Avant-propos. 
la  pui {Tance  abfolue  des  Rois  : ce  qui 
le  fit  tellement  aimer  du  peuple, 
qu’on  donna  Ton  nom  à tous  les  def- 
cendans , qui  furent  appelles  Eurytio - 
vides.  Ce  relâchement  produifit  dans 
Sparte  une  horrible  confufion  & une 
licence  effrénée,  qui  y cauférent  des 
maux  infinis  pendant  un  affez  lon- 
tems.  Le  peuple  devint  fi  infolent, 
que  rien  ne  pouvoit  l’arrêter.  Si  les 
Rois  , qui  luccédérent  à Eurytion  , 
vouloient  emploier  la  force  pour  re- 
couvrer leur  autorité,  ils  fe  faifoient 
haïr  j & fi , par  complaifance  ou  par 
foiblelTe  , ils  prenaient  le  parti  de 
diiïïmuler , leur  bonté  ne  .fervoit 


qu’à  leur  attirer  le  mépris  de  la  part 
de  ces  rebelles  : de  manière  que  tout 
étoit  en  defordte , & qu’on  n’écoutoit 

Îtlus  les  loix.  Ces  trouble»  avancèrent 
a mort  du  pere  de  Lycurgue.  Il  fe, 
nommoit  Emorr.us , & fut  tué  dans 
une  émeute  populaire.  Poly dette , fon 
fils  aîné  , qui  lui  fuccéda  , étant 
mort  bientôt  après  fans  enfans , tout 
le  monde  crut  que  Lycurgue  alloit 
être  roi.  11  le  fut  en  effet  pendant  que 
la  groffeffe  de  fa  belîe-fœur  fut  incon- 
nue : mais  fitôt  qu’elle  parut , il  dé- 
clara que  la  roiauté  appartenoit  à 
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l’enfant  qui  en  naîtroit , fi  c’étoit  un 
fils  ; & dès  ce  moment  il  adminiftra  le 
rojaume  comme  fon  tuteur  , forts  le 
titre  de  Prodicos  que  les  Lacédémo- 
niens donnent  aux  tuteurs  des  Rois. 

Quand  l’enfant  fut  venu  au  monde  , An.m.îiî©, 
Lycurgue  le  prenant  entre  fes  bras , Av-J-c-88+* 
& adrelfant  la  parole  à ceux  qui  étoient 
prélens , V oici , dit-il , le  Roi  ejui  nous 
vient  de  naître  y Seigneurs  Spartiates  ; & 
en  même  tems  il  le  mit  dans  la  pla- 
ce du  Roi , & le  nomma  Chartlaüs 


à caufe  de  la  joie  que  tout  le  peuple 
témoigna  de  fa  nailfance.  On  peut 
voir  , à la  fin  du  fécond  volume,  tout 
ce  qui  regarde  l’hiftoire  de  Lycurgue, 
la  réforme  qu’il  fit  dans  Sparte,  & 
les  loix  qu’il  y établit,  Agéjîlas  régnoic 
pour  lors  dans  la  branche  aînée. 

§.  III.  Guerre  entre  les  Argiens  & les 
Lacédémoniens. 

Quelque  tems  après , fous  le  régne  Hmi.ub.  i.- 
de  Théopompe  , il  s’éleva  une  guerre  '**'  8>* 
entre  les  Argiens  & les  Lacédémo- 
niens , au  fujet  d’uft  petit  pays  appelle 
Thyrea,  qui  confinoit  aux  deux  peu- 
ples , & qu’ils  prétendoient  chacun 
leur  appartenir.  Les  deux  armées 
étant  près  d’en  venir  aux  mains , on 
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convint,  pour  épargner  le  fang,  dé 
vuider  la  querelle  par  trois  cens  des 
plus  braves  qu’on  choifiroit  de  cha- 
que côté,  à condition  que  la  terre  en 
litige  demeureroit  au  parti  vainqueur. 
Pour  1 ailler  aux  combattans  plus  de  li- 
berté , les  troupes  fe  retirèrent.  Alors 
ces  généreux  champions , qui  avoient 
tout  le  courage  de  deux  grandes  ar- 
mées , s’avancèrent  fièrement  les  uns 
contre  les  autres,  Sc  combattirent  avec 
tant  d’acharnement,  qu’ils  relièrent 
tous  fur  la  place , excepté  trois  , deux 
du  côté  des  Argiens , & l’autre  de  ce- 
lui des  Lacédémoniens  : encore  fuc-ce 
la  nuit  qui  les  fépara.  Les  deux  Ar- 
giens , fe  comptant  pour  vainqueurs  , 
coururent  en  porter  la  nouvelle  à Ar- 
gos  : le  Lacédémonien , il  s’appelloit 
Othryade  , aiant  dépouillé  les  corps 
morts  des  Argiens , & porté  leurs  ar- 
mes dans  le  camp  des  liens , demeura 
dans  fon  polie.  Le  lendemain  , les 
troupes  revinrent  de  part  & d’autre. 
Chacun  prétendoit  avoir  la  vi&oire  de 
fon  côté  : les  Argiens , parce  qu’il  étoit 
relié  plus  de  foldats  de  leur  part  que 
de  l’autre  ; les  Lacédémoniens , parce 
que  le  peu  d’Argiens  qui  étoient  reliés 
avoient  pris  la  fuite , au  lieu  que  leur 
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unique  foldat  étoit  demeuré  maître  du 
champ  de  bataille , 6c  avoir  dépouillé 
les  corps  morts  des  ennemis.  Il  falut 
en  venir  aux  mains  , pour  décider  la 
queftion.  Le  fort  Te  déclara  pour  les 
Lacédémoniens  , & le  champ  Ty- 
reate  leur  demeura.  Othryade  , ne 
pouvant  fe  jéfoudre  à furvivre  à fes 
braves  compagnons , ni  foutenir  après 
leur  mort  la  vûe  de  Sparte, fe  tua  lui- 
même  fur  le  champ  de  bataille  , 6c 
voulut  avoir  avec  eux  un  fort  6c  un 
tombeau  commun. 

$.  IV.  Guerres  entre  les  Mcjféniens  & les 
Lacédémoniens. 

On  compte  jufqu’à  trois  guerres 
entre  les  Melféniens  & les  Lacédémo- 
niens , toutes  très- vives  6c  tres-fm- 
glantes.  La  MelTénie  étoit  une  région 
du  Péloponnéfe , au  couchant  & allez 
près  de  Sparte , qui  étoit  puisante , 6c 
qui  avoit  fes  rois  particuliers. 

Première  guerre  de  Meffènie. 

La  rREMiERE  guerre  de  Melfénie 
dura  vingt  ans  entiers,  & commença  Av.j.c.74?. 
la  fécondé  année  de  la  ix  Olympia- 
de.  Les  Lacédémoniens  prétendoient 
avoir  plulîeurs  griefs  coniîdcrables  4 
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34  Avant-propos* 
contre  les  Melleniens , entre  autres 
l’injure  faite  à leurs  filles  qui  furent 
deshonorées  par  les  habicans  de  la 
Mefienie  , lorfqu’elles  alloient  félon 
la  coutume  à un  temple  limitrophe 
des  deux  peuples  , & le  meurtre  de 
Télécle  leur  roi  qui  en  fut  la  fuite. 
Peutêtre  l’envie  d’étendre  leur  domi- 
nation , & de  s’empare#  d’un  terrain 
qui  étoit  fi  fort  à leur  bienféance , fut- 
elle  la  véritable  caufe  de  cette  guerre. 
Quoiqu’il  en  foit , elle  éclata  fous  le 
régne  de  Polydore&  de  Théopompe 
rois  de  Sparte  , dans  le  tems  qu'à 
Athènes  les  Archontes  étoient  encore 
dix  ans  en  charge.. 

Euphaès,  i $ eJlefcendant  d’Hercule, 
étoit  pour  lors  roi  de  Meflenie.  Il 
confia  le  commandement  de  fon  ar- 
mée à Cléonnis.  Les  Lacédémoniens 
commencèrent  la  campagne  par  le 
fiége  d’Amphée , petite  ville  & peu 
confidérable , mais  qui  leur  parut  fort 
propre  à en  faire  leur  place  d’armes. 
Elle  fut  emportée  d’emblée,  & tous 
les  habitans  furent  palfés  au  fil  de  l’é- 
pée. Ce  premier  échec  ne  fervit  qu’à 
animerles  Mefleniens  , en  leur  failant 
voir  ce  qu’ils  avoient  à craindre  s’ils  ne 
fe  défendoient  courageufement.  Les 
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Avant-propos.  55 
Lacédémoniens  de  leur  côté  s'engagè- 
rent par  ferment  à ne  point  mettre  bas 
les  armes  , & à ne  point  retourner  à 
Sparte , qu’ils  ne  fe  fulfent  rendu  maî- 
tres de  toutes  les  villes  & de  toutes  les 
terres  des  Mefféniens , tant  ils  comp- 
toient  fur  leurs  forces  & fur  leur 
courage. 

Il  fe  donna  deux  combats,  où  la  perte  ms* 
fut  à peu  près  égale  de  part  & d’autre. 

Après  le  fécond , les  Melféniens  furent 
affligés  de  maux  extrêmes  par  la  di- 
fette  de  vivres qui  donna  lieu  à unë’ 
grande  défertion  dans  leurs  troupes , 

&•  enfuite  y caufa  la  pefte. 

Ils  confulrérent  l’oracle  de  Delphes* 
qui  leur  ordonna  t pour  appaiter  la 
colère  des  dieux  , de  leur  immoler 
une  vierge  du  fang  roial.  Ariftoméne, 
qui  étoic  de  la  race  des  Epytides  , 
offrit  fa  fille.  Alors  les  Meffeniens  , 
voiant  bien  que  s’ils  laiffoient  des 
garnifons  dans  tontes  leurs  places , ils 
affoibliroient  extrêmement  leurs  for- 
ces , abandonnèrent  toutes  les  autres 
villes , & allèrent  fe  camper  près  d’I- 
thome , petite  ville  fituée  fur  le  haut 
d’une  montagne  de  même  nom  , 8c  s’y 
fortifièrent.  Il  fe  palfa  fept  années  en- 
tières , ou  il  n’y  eut  que  de  légères 
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carmouches  de  part  & d’autre  , Tans 
que  les  Lacédémoniens  ofalTent  pré- 
fenter  bataille  à l’ennemi. 

Ils  défefpcroient  prefque  de  pou- 
voir le  vaincre  , & il  n’y  avoic  que 
la  religion  du  ferment  qui  les  con- 
traignît à continuer  une  guerre  qui 
leur  étoit  devenue  fi  onéreufe.  Ce  qui 
ij.  les  inquiétoit  le  plus  , étoit  la  crainte 
î?8‘  que  leur  abfence  qui  les  tenoit  éloi- 
gnés de  leurs  femmes  depuis  plufieurs 
années , & qui  pouvoir  encore  durer 
lontems , ne  fît  périr  leurs  familles , 
& ne  laiiTât  Sparte  deftituce  de  ci- 
toiens.  Pour  obvier  à ce  malheur,  ils 
y envoiérent  ceux  des  foldats  qui 
ctoient  venus  à l’armée  depuis  qu’ort 
avoit  prête  le  ferment,  rapotté  ci- 
df  Ifus  , & ne  firent  point  difficulté  de 
leur  proftituer  leurs  femmes.  Ceux 
qui  naquirent  de  ces  conjon&ions  il- 
légitimes , furent  appellés  Parthéniens, 
nom  qui  défignoit  la  honte  de  leur 
naiflance.  Quand  ils  furent  dans  un 
âge  avancé , ne  pouvant  fouffrir  cet 
opprobre,  ils  fe  bannirent  eux-mêmes 
Et  regnata  de  Sparte  , & fous  la  conduite  de  Pha- 
wramphaCienl  lance  ils  allèrent  s’établir  en  Italie  à 
to.  Htrat.od.  Tarente , après  en  avoir  chaflè  les  an- 
6.  lit.  t,  cjcns  habitans. 
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Enfin  la  huitième  année  de  la  guerre,  lî4. 
qui  étoit  la  treificme  du  régne  d’Eu-  ijj.s 
phaès , Ce  donna  le  fanglant  combat  Fr^f'  m 
près  d’Ithome.  Euphaès  enfonça  les 
bataillons  de  Théopompe  avec  trop 
d'ardeur  8c  de  précipitation  pour  un 
roi.  Il  y fut  percé  de  coups  dont  plu- 
fieurs  étoient  mortels.  Il  tomba,  6c 
fembloit  rendre  l’ame.  Alors  on  fit  de 
part  8c  d’autre  des  efforts  extraordi- 
naires de  courage,  les  uns  pour  enlever 
le  Roi  , les  autres  pour  le  fauver. 

Cléonnis  tua  huit  Spartiates  qui  l’en- 
traînoient , 6c  les  aiant  dépouillés  , 
mit  leurs  armes  en  garde  entre  les 
mains  de  fes  foldats.  Il  avoit  reçu  plu- 
fieurs  bleflures , 6c  elles  étoient  toutes 
par  devant , preuve  certaine  qu’aucun 
des  ennemis  ne  lui  avoit  fait  lâcher  le 
pié.  Ariftoméne,  combattant  dans  la 
même  occafion  6c  pour  le  même  fujet , 
tua  cinq  Lacédémoniens , dont  il  em- 
porta auffi  les  dépouilles , 6c  il  ne  re- 
çut aucune  blelTlire.  Le  Roi  fut  em- 
porté par  les  Meftcniens , & tout  fan- 
glant 8c  percé  de  coups  , il  témoigna 
fa  joie  de  cé  qu’ils  n’avoient  pas  eu  du 
detrous.  Ariftoméne  après  la  bataille , 
rencontra  Cléonnis , qui  ne  pouvoit, 
à caufe  de  fes  bleflures , marcher  ni 
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de  lui-même , ni  avec  le  fecours  S& 
ceux  qui  lui  donnoient  la  main.  Il  le 
chargea  fur  Tes  épaules  fans  quitter 
les  armes  , &c  le  porta  au  camp. 

Après  quon  eut  mis  le  premier  ap- 
pareil aux  plaies  du  Roi  de  Melfénie 
& des  Officiers  ÿ il  s’éleva  parmi  les 
MeiTéniens  un  nouveau  combat , non 
moins  vif  que  le  premier , mais  d’une 
efpece  bien  differente , & qui  en  étoit 
la  fuite.  Il  s’agilïoit  d’adjuger  le  prix 
de  la  gloire  à celui  qui  s’y  étoit  le  plus 
diftingué  par  fa  bravoure.  C’étoit 
pour  lors  un  ufage , déjà  allez  ancien  T 
de  faire  proclamer  publiquement  le 
plus  brave  de  la  journée  apres  chaque 
bataille.  Rien  n’ étoit  plus  propre  à 
animer  le  courage  des  Officiers  8c  des 
foldats , à leur  infpirer  une  audace  in- 
trépide, à étoufer  en  eux  toute  crainte 
des  dangers  & de  la  mort.  Deux  illu- 
flres  champions  entrèrent  en  lice , fa- 
yoir  Cléonnis  8c  Ariftoméne. 

Le  Roi  , tout  bielle  qu’il  étoit  * 
prélîda  avec  les  principaux  Officiers 
de  l’armée  au  Confeil  où  cette  impor- 
tante difpute  devoit  être  décidée. 
Chacun  des  contendans  plaida  fa  cau- 
fe.  Cléonnis  appuioit  fa  prétention 
fur  le  plus  grand  nombre  d’ennemis 
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qu’il  avoic  tués  , ôc  fur  les  plaies  qu’il 
avoit  reçues  dans  le  combat  * témoins 

9 f 

non  douteux  du  courage  avec  lequel 
il  avoit  affronté  la  mort  ; au  lieu  que 
l’état  dans  lequel  Ariftoméne  étoit 
forti  du  combat  fans  y avoir  reçu  au- 
eune  bleffure , lailfoit  entrevoir  qu’il 
avoit  été  fort  attentif  à conferver  fa 
perfonne  , où  prouvoit  tout  au  plus 
qu’il  avoit  été  plus  heureux  mais  non 
pas  plus  brave  que  lui.  Quant  à ce 
qu’il  l’avoit  tranfporté  fur  fes  épaules 
dans  le  camp,  c’étoit  une  aéfcion  qui 
pouvoit  montrer  la  force  de  fon  corps, 
mais  rien  de  plus  : & ici , difoit-il,  ri 
s’agit  de  bravoure. 

Le  feul  reproche  qu’on  faifoit  à 
Ariftoméne,  étoit  de  ce  qu’il  n’avoit 
point  été  blefTé , & c’eft  à quoi  il  s’at- 
tacha. » On  m’appelle  heureux , dit- 
» il , parce  que  je  n’ai  point  reçu  de 
» blelîures.  Si  j’en  étois  redevable  à 
*>  ma  lâcheté,  je  ne  mériterois  point 
« ce  nom  ; & au  lieu  d’être  admis  à 
» difputer  le  prix  , je  devrois  fubir  la 
>»  rigueur  cîes  loix  qui  puniffent  les 
» lâches.  Mais  ce  qu’on  m’objeéte 
» comme  un  crime  , c’eft  ce  qui  fait 
» ma  gloire.  Car , foit  que  les  enne- 
» mis  étonnés  de  ma  valeur  n’aient 
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>j  ofé  me  réftfter  , ce  m’eft  une  grande 
jj  louange  de  m’être  fait  craindre 
jj  d’eux.  Soit, quand  ils  ont  combattu  , 
jj  que  j’aie  eu  tout  enfemble  8c  la  force 
jj  de  les  tailler  en  pièces , 8c  la  fage 
jj  précaution  de  me  préferver  de  leurs 
jj  coups , j’aurai  été  tout  à la  fois  8c 
j»  vaillant  8c  prudent.  Car  quiconque 
» dans  la  chaleur  même  du  combat 
jj  s’expofe  aux  liazards  avec  fagelfe  8c 
jj  retenue  , montre  qu’il  poffiede  en 
jj  même  tems  les  vertus  8c  du  corps  &: 
jj  de  l’efprit.  On  ne  peut  pas  certai- 
jj  nement  reprocher  à Cléonnis  qu’il 
j 9 ait  manqué  de  courage  : mais  je 
jj  fuis  fâché , pour  fon  honneur , qu’il 
*»  paroilfe  manquer  de  reconnoi  (Lance. 

Après  ces  difcours  on  alla  aux  fuf- 
frages.  Tout  le  monde  demeure  fuf- 
pendu  dans  l’attente  du  jugement. 
Nulle  difpute  n’égale  celle-ci  en  vi- 
vacité. Il  ne  s’agit  point  d’or  ou  d’ar- 
gent. L’honneur  eft  ici  tout  pur.  La 
gloire  deftntereffiée  eft  le  vrai  falaire 
de  la  vertu.  Ici  les  Juges  ne  font  point 
fufpe&s.  Les  actions  parlent  encore. 
C’eft  le  Roi , environné  de  fes  Offi- 
ciers , qui  préfîde  8c  qui  prononce. 
C’eft  toute  une  armée  qui  eft  témoin. 
Le  champ  de  bataille  eft  un  tribunal 
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fans  faveur  & fans  cabale.  T outes  les 
voix  le  réunirent  en  faveur  d’Arifto- 
méne , Sc  lui  adjugèrent  le  prix. 

Euphaès  ne  furvécut  pas  lontems  a p4Ufa».  nt. 
ce  jugement  , &c  mourut  quelques  *is' 
jours  après.  Il  avoir  régné  treize  ans  s 
& fait  la  guerre  pendant  prefque  tout 
ce  tems  coqjre  les  Lacédémoniens. 

Comme  il  mouroit  fans  enfans  , il 
lailfa  au  peuple  Meflenien  le  foin  de  lui 
choifir  un  fucceffeur.  Cléonnis  & Da- 
mis  le  difputérent  à Ariftoméne  : mais 
celui-ci  fut  élu  préférablement  aux 
autres.  Quand  il  fut  roi , il  honora 
des  plus  grandes  charges  fes  deux  ri- 
vaux. Vifs  amateurs  du  bien  public 
encore  plus  que  de  la  gloire  , concur- 
rens  mais  non  ennemis , ces  grands 
hommes  brûloient  de  zèle  pour  la  pa- 
trie , & ils  n’étoient  ni  jaloux  ni  amis 
que  pour  la  fauver. 

J’ai  fuivi  dans  le  récit  que  je  viens 
de  faire  le  fentiment  de  feu  M.  Boivin 
l’aîné , 5c  ai  profité  de  fa  favante  * * Mémoire t 
diflertation  fur  un  fragment  de  Di o-d/r^lradim- 
dore  de  Sicile  qui  etoit  peu  connu.  Il  y Teme  ».  fag. 
fuppofe  & y prouve  que  le  Roi  dont8‘t'll,• 
il  eft  parlé  dans  le  fragment  eft  Eu- 
phaès , & qu’Ariftomcne  eft  celui  que 
Paufanias  appelle  Ariftodéme  , félon 
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la  coutume  des  anciens  qui  fouvenf 
avoient  deux  noms. 

Ariftoméne  , nommé  autrement 
Ariflodéme , régna  près  de  fepc  ans  , 
8c  fut  également  aimé  & eftimé  de 
fes  fujets.  La  guerre  continua  toujours 
fiem.  kAUx.  pendant  ce  tems-là.  Vers  la  fin  de 
fon  régne  il  battit  les  Lacédémoniens,. 
iu  prit  leur  roi  Théopompe,  ôc  égorgea 
TrxparJib  4.  en  p^onneur  de  Jupiter  d’Ithome  trois 
sap’  ' cens  hommes,  parmi  lefquels  le  Roi 
était  la  principale  viétime.  Lui-même 
s’immola  peu  de  tems  après  fur  le 
tombeau  de  fa  fille  , pour  fatisfaire  à 
la  réponfe  d’un  oracle.  Damis  lui 
fuccéda , mais  fans  porter  la  qualité 
de  roi. 

Depuis  fa  mort,  Tes  affaires  des 
mi.  MefTéniens  allèrent  toujours  fort  mal, 
& ils  fe  trouvèrent  fans  relfource  8c 
fans  efpérance.  Réduits  à la  dernière 
) extrémité,  & manquant  ab fol ument 
de  vivres  , ils  abandonnèrent  Tthome, 
8c  fe  retirèrent  chez  ceux  de  leurs  al- 
liés qui  étoient  les  plus  voifins.  La 
ville  auffirôt  fut  rafée,  8c  tout  le  refte 
du  pays  fe  fournit.  On  obligea  les 
- MefTéniens  de  s’engager  par  ferment 
à ne  jamais  abandonner  le  parti  des 
Lacédémoniens  , & à ne  fe  point  re- 
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Avant-propos.  4 j 
volter  contre  eux  : précaution  bien 
inutile , & qui  ne  devoit  fervir  qu’à 
leur  faire  ajouter  le  parjure  à la  ré- 
volté. On  ne  leur  impofa  point  de  tri- 
buts , 6c  on  fe  contenta  d’exiger  d’eux 
qu’ils  portaient  à Sparte  la  moitié  des 
grains  ou’ils  auroient  recueillis  dans 
la  moiiïon.  Enfin  il  fut  ftipulé  que  tant 
hommes  que  femmes  ils  affifteroient 
en  habits  de  deuil  aux  funérailles  des 
Rois  & des  principaux  citoiens  de  ; 

Sparte  ; ce  qu’on  regardoit  apparem- 
ment comme  une  marque  de  dépen- 
dance , & comme  une  forte  d’hom-  An  M t 
mage  rendu  à la  nation.  Ainfi  fut  ter-  Ar.jfc.’ro» 
minée  la  première  guerre  de  MefTéne  , 
après  avoir  duré  vmgt  ans. 

Seconde  guerre  de  Mejfenle. 


La  douceur  que  les  Lacédémo-  Pauf(ln_  Kh 
mens  avoienr  montrée  d’abord  à l’é-  P*g- 
gard  des  peuples  de  MefTénie  , ne  fut  'uhn.ub.  j. 
pas  de  longue  durée.  Quand  ils  virent'"?* 
tout  le  pays  fournis  , & qu’ils  le  cru- 
rent hors  d’état  de  leur  fu  ici  ter  de  nou- 
velles affaires,  ils  s’abandonnèrent  à 
leur  cara&ére  naturel  , qui  étoit  un 
cara&ére  de  fierté  & de  hauteur  , qui 
dégénéroit  fouvent  en  dureté  , & 
quelquefois  même  en  férocité.  Au 
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lieu  de  traiter  les  vaincus  avec  bonté 
comme  des  alliés  & des  amis , & de 
s’attacher  à gagner  par  la  douceur 
ceux  qu’ils  avoient  domtés  par  la  for- 
■ ce  j ils  ne  fembloient  attentifs  qu’à 
appefantir  de  jour  en  jour  leur  joug, 
&:  à leur  en  faire  fentir  tout  le-poids. 
Ils  les  chargeoient  de  tributs , les  li- 
vroient  à l’avarice  de  ceux  qui  étoient 
commis  pour  en  faire  la  levée  , i>’é- 
coutoient  point  leurs  plaintes , ne  leur 
rendoient  aucune  juftice  , les  trai- 
toient  avec  mépris  comme  de  vils 
efclaves  , ôc  emploioient  contre  eux 
les  violences  les  plus  criantes. 

L’homme , né  pour  la  liberté  , ne 
„ ‘ s’apprivoife  point  avec  la  fervitude  : 
la  plus  douce  l’irrite  & le  révolté. 
Que  faloit-il  donc  attendre  d’un  ef- 
clavage  aulîi  dur  qu’étoit  celui  des 
MelTénienj  ; a Après  l’avoir  fupporté 
arec  peine  pendant  près  de  quarante 
ans , ils  fongérent  à fecouer  le  joug , 
& à fe  rétablir  dans  leur  ancien  état. 
An  M.jjio. Cette  année  étoit  la  quatrième  de  la 

Av.J.c.**4.XXI  ntt  Olympiade  : la  charge  d’Ar- 

* 

a Cùm  pet  complûtes  fent , poft  longam  porna- 
annos  gravia  fetvitutis  rum  patieticiam  belluui. 
verbera  , pletumque  & inftaurant.  Jttftm . lib.  }■. 
rineula,  ceteraque  capti-  cap.  5, 
ficati*  mala  perpeffi  ef- 
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chonte  à Athènes  était  pour  lors  ré- 
duite à l’efpace  d’un  an  : Anaxandre 
& Anaxidame  régnoient  à Sparte. 

Leur  premier  foin  fut  de  fe  fortifier 
du  fecours  des  peuples  voifins.  Ils  les 
trouvèrent  fort  difpofés  à entrer  dans 
leurs  vues.  Leur  propre  intérêt  les  y 
portoit.  Ce  n’étoit  point  fans  crainte 
& fans  jaloufie  qu’ils  voioient  s’élever 
au  milieu  d’eux  une  ville  puiflante, 
qui  paroiifoit  manifeftemenc  vouloir 
étendre  fa  domination  fur  toutes  les 
autres.  Les  peuples  de  l’Eiide  , ceux 
d’Argos , ceux  de  Sicyon  fe  déclarè- 
rent en  leur  faveur.  Avant  qu’ils  fuf. 
fent  alfemblcs  , il  fe  donna  un  com- 
bat. * Ariftoméne , fécond  de  ce  nom , 
étoit  à la  tête  des  Meiïeniens.  C’étoic 
un  Chef  d’un  courage  intrépide  , & 
d’une  extrême  habileté  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Les  Lacédémoniens  fu- 
rent battus.  Ariftoméne,  qui  vouloir 
donner  d’abord  aux  ennemis  une  idée 
avantageufe  de  lui  - même  , fachanc 
quelle  influe  fur  tout  le  refte  des  en- 
treprifes  ? eut  la  hardiclfe  d’entrer  de 
nuix  à Sparte , & d’attacher  à la  porte 


* Selon  plufîenrs  tiifto- 
riens  , il  y avoit  ut  nn 

autre  Jlrifitmine  dans  U 


première  guerre  de  Me{fe- 
nie.  Diod.lib.  1 5.  p.  Î7*. 


jf.6  Avant-propos. 
c^u  temple  de  Minerve  furnommée 
Chalcioecos  un  bouclier  , dont  l’Inf- 
cription  marquoic  que  c’étoit  un  pré- 
fent  qu’Ariftoméne  offroit  à la  déelFe , 
des  dépouilles  des  Lacédémoniens. 

Cette  bravade  en  effet  étonna  les 
Lacédémoniens.  Mais  ils  furent  en- 
core plus  allarmés  de  la  puillante 
ligue  qui  fe  formoit  contre  eux.  L’o- 
racle de  Delphes  qu’ils  consultèrent 
fur  les  moiens  de  réufîir  dans  cette 
guerre  , leur  ordonna  de  faire  venir 
d’Athènes  un  Chef  pour  leur  donner 
confeil , & les  conduire.  La  démarche 
croit  humiliante  pour  une  ville  auiïi 
fiére  que  Sparte.  Mais  la  crainte  de 
s’attirer  le  couroux  du  dieu  par  une 
defobéilîance  fi  marquée,  l’emporta 
lur  tout  autre  motif.  On  députa  donc 
vers  les  Athéniens.  Cette  demande  les 
. embarralîa.  Ils  n’étoient  pas  fâchés  de 
voir  ceux  de  Lacédémone  aux  mains 
avec  leurs  voifins , & n’avoient  pas 
envie  de  leur  fournir  un  bon  Général  : 
d’un  autre  côté  ils  craignoient  auflï 
de  defobéir  au  dieu.  Pour , fe  tirer 
d’embarras , ils  leur  préfentérent  Tyr- 
tée.  Il  étoit  poète  de  profelhon , avoir 
quelque  chofe  d’original  dans  l’efprit , 
& de  choquant  dans  le  corps , car  il 
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étoit  boiteux.  Malgré  ces  défauts  , 
les  Lacédémoniens  le  reçurent  com- 
me un  chef  que  le  ciel  même  leur  en- 
voioit.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  d’a- 
bord à leur  attente.  Ils  furent  battus 
trois  fois  consécutivement. 

. Les  Rois  de  Sparte , abbatus  par  tant 
de  défaites,  & n’efpérant  pas  un  meil- 
leur fuccès  pour  l’avenir , vouloient 
abfolument  retourner  à Sparte  , & y 
remener  les  troupes.  Tyrtée  s’oppofa 
fortement  à ce  ddfein , & les  fit  reve- 
nir à fon  avis.  Il  parla  aux  troupes  , 
& prononça  des  vers  qu’il  avoit  pré- 
parés dans  cette  vue , & travaillés 
avec  un  foin  extrême.  Il  les  confoloit 
de  leurs  pertes  palïèes  , qu’il  attri- 
buoit  , non  à aucune  faute  de  leur 
part , mais  à un  malheur  & à un  de- 
fiin  que  nulle  fageflè  humaine  ne  peut 
furmonter.  Il  leur  reprélèntoit  la 
honte  qu’il  y auroit  pour  des  Spar- 
tiates à fuir  devant  l’ennemi , & com- 
bien il  leur  fèroit  glorieux  de  périr 
thème , s’il  le  faloit , les  armes  à la 
main  en  combattant  pour  la  patrie. 
Comme  fi  tout  danger  fût  difparu  , 
ôequeles  dieux,  fatisfaits  pleinement 
appaifés  par  les  défaites  précéden- 
tes , le  fullent  tournés  entièrement  de 


Plat,  lib.  » • 
de  leg-p.  6*9- 
P lut.  ia  ji&'d- 
&•  Cleom-p*£' 

805. 
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leur  côté  , il  leur  faifoit  envifager  la 
viétoire  comme  certaine  & comme 
déjà  préfente  , & comme  fi  elle- 
même  les  invitoit  au  combat.  Tous 
les  anciens  qui  ont  parlé  du  cara&ere 
de  la  poélie  de  Tyrtée , remarquent 
qu’elle  étoit  pleine  d un  feu  , d une 
ardeur  , d’un  enthouliafme  , qui  en- 
flammoit  les  efprits , qui  les  élevoit  au 
delfus  d’eux-mêmes  , qui a leur  infpù 
roit  je  ne  fai  quoi  de  généreux  & de 
martial , qui  étoufoit  en  eux  tout  fen- 
timent  de  crainte  des  dangers  ou  de  la 
mort , & qui  les  rendoit  uniquement 
attentifs  au  falut  de  la  patrie , & à leur 
propre  gloire. 

* Ce  fut  véritablement  l’effet  que  les 
▼ers  de  Tyrtce  produHirent  dans  cette 
occafion  fur  les  foldats.  Ils  demandè- 
rent tous  d’une  voix  commune  qu’on 
les  conduisît  contre  l’ennemi.  Deve- 
nus indiffcrens  pour  la  vie  , ils  ne 
fongeoient  qu’à  s’alfurer  1 honneur  de 
la  iepulture.  Ils  attachèrent  tous  à 
leur  bras  droit  des  bandelettes  , oïl 
ils  avoient  infcrit  leur  nom  & celui 
de  leurs  peres  , afin  que  s’ils  périf- 
foient  dans  le  combat  , & que  les 

a Tyrtïufque  marcs  ] Verfibus  exacuit. 
anitnos  in.  Martin  bclla  J in  xArt»  foct •> 
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Avant-propos.  49 
traits  de  leurs  vifages  vinflent  à fe  con- 
fondre par  la  longueur  du  rems , on 
pût  certainement  les  reconnoitre  à ces 
marques.  Des  foldats  déterminés  à 
mourir  , font  bien  forts.  Cela  parut 
dans  la  bataille  qui  fe  donna.  Elle  fut 
très-fanglante , & la  viéloire  lontems 
difputée  : mais  enfin  les  MelTéniens  cé- 
dèrent. Quand  Tyrtée  dans  la  fuite 
pafïli  à Sparte  , il  y fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  diftin&ion , & ag- 
grégé  au  nombre  des  citoiens. 

Le  gain  de^ette  bataille  ne  termina 
pas  la  guerre  : elle  avoir  déjà  duré  trois 
ans.  Ariftoméne  aiant  ramalfé  les  dé- 
bris de  fon  armée , fe  retira  fur  une 
montagne  qui  étoit  d’un  difficile  accès, 
appellee  Ira.  Les  vainqueurs  avoient 
compté  l’emporter  d’emblée  : mais  il 
s’y  défendit  pendant  onze  ans , & y fit 
des  aétions  de  bravoure  extraordinai- 
res. Ce  ne  fut  même  que  par  furprife 
& par  trahifon  qu’il  fut  obligé  d’en  for- 
tir  , après  avoir  combattu  comme  un 
lion.  Ceux  des  MefTéniens  qui  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Lacédémo- 
niens , furent  réduits  au  fort  & à l’état 
des  Ilotes  : les  autres , voiant  leur  pa- 
trie ruinée , allèrent  s’établir  à Zancle 
ville  de  Sicile , qui  depuis  fut  appel- 
Tome  111.  C 
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Jée  de  leur  nom  Meiïane  : & elle  eft 
encore  aujourd'hui  nommée  Mefline. 
Ariftoméne,  apres  avoir  conduit  une 
de  Tes  filles  à Rhode , dont  le  tyran 
l’avoit  époufée , fongeoit  à palier  ou 
à Sardes  chez  Ardys,  roi  des  Lydiens , 
ou  à Ecbatane  chez  Phraorte  roi  des 
Médes , mais  la  mort  le  prévint. 
an  M.îîh.  La  fécondé  guerre  des  Mefleniens 
Av.)  c.670.  avojt  quatorze  ans.  Elle  finit  la 
année  de  la  xxvne  Olym- 

eut  encore  une  troifiéme  qui 
commença  du  tems&  à l’occafion  d’un 
grand  tremblement  de  terre  arrivé  à 
Sparte.  lien  fera  parlé  dans  la  fuite. 


première 

piade. 
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LIVRE  SIXIEME. 

HISTOIRE 

DES  PERSES 

E T 

DES  GRECS- 

CE  Livre  comprend  l’hiftoire 
des  Perfes  & des  Grecs  , fous  les 
régnes  de  Darius  I & de  Xerxcs  I , * 

pendant  l’efpace  de  quarante-huit  ans, 
depuis  Pan  du  Monde  3483  jufqu’a 
Pan  3551.  . 

‘ CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  de  Darius  Jointe  à celle  des  Grecs. 

DARIUS  s’appelloit  auparavant  n 

Ochus.  Il  prit  le  nom  de  Darius , RIUS> 
qui,  félon  Hérodote,  Egnifie  en  lan-  Herod.iibc. 
pue  Perfane  un  vengeur  , un  homme"/:?8:. 

ü . , r 0 9 Val-  Max. 

qui  s oppole  aux  entrepriies  de  quel-  B.  9.  cap.  ». 
qu’un  , peutêtre  parce  qu'il  avoit  ar- 

Cij 
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An.M.H8?- 

Av.J.C.  5»i* 
H et  ad.  hb.  3. 
ct*p*  88* 


5.1  Histoire 

rété  & puni  l’infblencedu  Mage.  Il  ré- 
gna trente- iîx  ans. 

§.I.  Mariage  de  Darius.  Impofîtion  de 
tributs,  tnfolence  & punition  cClnta- 
pherne.  Mort  cCOrétes.  Hifoire  de 
Dèmocéde  médecin.  Permijfion  donnée 
aux  Juifs  de  continuer  le  batiment  du 
temple.  Générojïtê  de  Sylofon  rècom- 
penfée. 

Avant  que  Darius  fût  nommé  roi , 
il  avoit  époufé  une  fille  de  Gobryas, 
dont  le  nom  n’efi:  point  connu.  Arta- 
bazane , l’aîné  des  trois  fils  qu’il  en  eut, 
eft  celui  qui  dans  la  fuite  dilputera 
l’Empire  à Xerxès. 

Quand  Darius  fut  monté -fur  le 
trône  , il  époufa,  pour  s’y  affermir  da- 
vantage, deux  filles  de  Cyrus,  Atofl'e 
& Artiftone.  La  première  avoit  été  d’a- 
bord femme  de  Cambyfe  fon  propre 
frere,  & en  fui  te  du  Mage  Smerdis, 
tandis  qu’il  occupa  le  trône.  Artiftone 
étôit  encore  fille  lorfqu’il  l’époufa,  & 
ce  fut  de  toutes  fes  femmes  celle  qu  il 
aima  le  plus.  Il  époufa  aufïï  Parmys, 
fille  du  véritable  Smerdis  frere  dé 
Cambyfe , & Phédyme  fille  d Otane  , 
par  l’adrelfe  de  laquelle  l’impofture  du 
Mage  avoit  été  découverte.  Il  eut  de 
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des  Perses  et  des  Grecs.  5 3 
ces  femmes  un  grand  nombre  d’en-  Darius. 
fans  de  lJun  & de  l’autre  fexe.  

On  a vû  que  les  fepc  Conjurés  qui 
avoient  fait  mourir  le  Mage , étoient 
convenus  que  celui  d’entr’eux  dont  le 
cheval , en  un  certain  jour  marqué , 
hanniroit  le  premier  au  lever  du  Soleil, 
feroit  déclaré  Roi , & que  celui  de  Da- 
rius , par  l’induftrie  & l’ingénieufe 
précaution  de*  fon  Ecuier , lui  avoit 
procuré  cet  honneur.  *Il  voulut  trans- 
mettre aux  fiécles  futurs  fa  reconnoif-  li,d- 
fance  pour  cet  infîgne  bienfait , <k  fe 
fit  ériger  une  ftatue  équeftre  avec  cette 
infcripion  : Darius  fils  d’Hyftafpe  a ac- 
quis le  roiaume  de  Verfie  par  le  moieti  de 
fon  cheval , ( le  nom  en  étoit  marqué  ) 

& d’Oebar'es  fon  Ecuier,  Il  y a dans  cette 
Infcription,  où  l’on  ne  rougit  point 
de  devoir  à un  cheval  & à un  Ecuier 
un  bienfait  tel  que  la  roiauté , que  l’on 
auroit  ce  Semble  intérêt  de  faire  regar- 
der comme  le  fruit  d’un  mérite  ex- 
traordinaire , il  y a, dis-je  , dans  cette 
Infcription  une  (implicite  &:une  fincé- 
rite  qui  reffenttout-à-faitle  cara&ére 
des  tems  anciens , & qui  eft  fort  éloi- 
gnée du  fade  des  nôtres. 

Un  des  premiers  foins  de  Darius  , 
quand  il  le  vit  établi  fur  le  trône , fut cap‘ 
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Histoire 

Darius.  de  fégler  l’état  des  provinces , & de 

mettre  de  Tordre  dans  Tes  finances. 

Avant  lui , Cyrus  & Cambyfe  fecon- 
tentoientde  recevoir  des  peuples  con- 
quis des  dons  gratuits  qu'on  fembloit 
offrir  volontairement  , & d'exiger 
d’eux  certain  nombre  de  troupes  dans 
le  befoin.  Darius  comprit  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  poflible  de  maintenir  dans 
la  paix  & dans  la  fureté  toutes  les  na- 
tions qui  lui  étoient  foumifes  , lans 
avoir  lur  pié  des  troupes  réglées , ni 
d’entretenir  ces  troupes  fans  les  fou- 
doier,  ni  de  paier  exactement  cette 
folde  fins  mettre  des  impofitions  fur 
les  peuples. 

Pour  mettre  donc  ‘plus  d’ordre  dans 
l’adminiftration  de  les  finances , il  di- 
vifa  tout  l’Empire  en  vingt  départe- 
mens  ou  gouvernemens , dont  chacun 
devoit  paier  tous  les  ans  une  certaine 
fomme  au  Satrape  commis  pour  cet 
effet.  Les  fujets  naturels , c’eff-à-dire 
les  Perfes , étoient  exemts  de  toute 
impofition.  Hérodote  fait  un  dénom- 
brement exaét  de  ces  provinces  , qui 
peut  beaucoup  lervir  pour  connoitre 
l’étendue  de  l’empire  des  Perles. 

Voici  à peu  près*  l’idée  que  Ton 
s’en  peut  former.  Ils  polfédoient  en 
Aile,  tout  ce  qu’y  polfcdent  aujour- 
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de s Perses  et  des  Grecs,  j-j 
d’hui  les  Perfes&:  les  Turcs  ; en  Afri-  dARÎU5 

que , l’Egypte , & partie  de  la  Nubie , 1 

& de  plus  les  côtes  de  la  Mediterranée 
jufqu’au  roiaume  de  Bar  ça  en  Europe , 
partie  de  laThrace,&  la  Macédoine. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans 
cette  vafte  étendue  de  pays  il  y avoit 
plufieurs  peuples,  qui  étoient  plutôt 
tributaires  que  fiujets  : ce  qui  a lieu 
aufli  maintenant  par  raport  à l’Empire 
des  Turcs. 


L’hiftoire  obferve  que  Darius , en 
impolant  ces  tributs  , montra  une 
grande  fagelfe&une  grande  modéra- 
tion. Il  fit  venir  les  principaux  de  cha- 
que province  , qui  en  pou  voient  le 
mieux  connoitre  le  fort  8c  le  foible , 


plut,  in 
^ApopLtegm. 

!>*&•  17*. 


& qui  avoient  intérêt  de  parler  avec 
fincérité.Il  leur  demanda  fi  une  certai- 


ne fomme,  qu’il  propofoit  à chacun 
d’eux  pour  leurs  provinces  , ne  montoic  * • ! 
point  trop  haut , & n’excédoit  point 
leurs  forces  ; fon  intention,  leur  difoit- 
il , n’étant  pas  d’accabler  fes  fujets  , ' 
mais  de  tirer  d’eux  des  fecours  propor- 
tionnés à leurs  revenus , 8c  qui  étoient 
abfolument  néceffaires  pour  ladéfen- 
fe  de  l’Etat.  Ils  ^répondirent  tous  que 
cette  fomme  leur  paroifloit  fort  rai- 
fonnable , 8c  qu’elle  ne  feroit  point  à 
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$6  Histoire 
Darius,  charge  aux  peuples.  lien  rabatit pour- 

tant  encore  la  moitié , aimant  mieux 

demeurer  beaucoup  en  deçà  des  juftes 
bornes , que  de  s’expofer  peutêtre  à 
palier  au  delà. 

Malgré  une  Ci  étonnante  modéra- 
tion , comme  les  impôts  ont  toujours 
quelque  chofe  d’odieux  , les  Perles  , 
qui  avoient  donné  à Cyrus  le  furnom 
dePere,  à Cambyfe  celui  de  maître, 
n’en  trouvèrent  point  d’autre  pour  ca- 
raétérifer  Darius  que  celui  de  * mar- 
chand. 

Les  Tommes  que  Darius  droit  par 
l’impofition  des  tributs , moncoient  à 
peu  près , autant  qu’on  le  peut  conjec- 
turer par  le  calcul  d’Hérodote  qui 
JfoufTre  de  grandes  difficultés  , à qua- 
rante quatre  millions. 

Hnoâ.lib.i.  Apre’s  la  mort  du  Mage  on  étoit 
Mf.  *i8.  i»ÿ*  convenu  que  les  Seigneurs  Perfans 
qui  avoient  confpiré  contre  lui , outre 
plufieurs  autres  marques  de  diftin- 
élion , auroient  les  entrées  libres  chez 
le  Roi  en  tout  tems , excepté  lorfqu’il 
feroit  feul  avec  la  Reine.  Intapherne , 
l’un  de  ces  Seigneurs,  à qui  l’on  avoir 


* ÏOwr.Asc  porte  une  idée 
plus  baffe  & plus  méprifa - 
bit » mais  je  n'ai  fit  com- 
ment l'exprimer»  Il  peut 


fignifier  un  courrier , un 
revendeur,  un  homme  qui, 
acheté  pour  revendre . 
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des  Perses  et  des  Grecs.  57 
refufé  pour  cette  raifon  de  l’admettre  £)ARnjs 
dans  l’appartement  du  Prince  , tranf.  - 
porté  de  colère  contre  les  Officiers  du 
palais,  les  maltraita  d’une  manière 
étrange , leur  aiant  balafré  tout  le  vi- 
fage  à coups  de  fabre.  Darius  fentit 
vivement  une  telle  injure.  Il  craignit 
d’abord  que  ce  ne  fût  un  complot  en- 
tre les  Seigneurs.  Mais  aiant  été  affiiré 
du  contraire  , il  fit  arrêter  Intapherne 
avec  fes  enfans , 8c  tous  ceux  de  fa  fa- 
mille , 8c  les  fit  condanner  à mort , 
confondant , par  un  excès  aveugle  de 
févérité , les  mnocens  avec  le  coupa- 
ble. La  femme  du  criminel  venoit 
tous  les  jours  aux  portes  du  palais , fe 
lamentant  , verfant  des  larmes  en 
abondance,  jettant  des  cris , pouffimt 
des  fanglots,  8c  ne  celfant  d’implorer 
la  clémence  du  Roi.  Il  ne  put  réfifter 
à un  fpeétacle  fi  touchant , 8c  lui  ac- 
corda la  grâce  de  celui  de  fa  famille 
qu’elle  lui  défigneroit.  Ce  fut  un 
grand  embarras  pour  cette  femme  in- 
fortunée , qui  auroit  fouliaité  les  pou- 
voir tous  fauver.  Enfin  , après  une 
longue  délibération , elle  fe  détermi- 
na en  faveur  de  fon  frere.  Ce  choix , 
où  il  paroifloit  qu’on  avoit  peu  con- 
fplté  les  fefitimens  que  la  nature  doit 
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5 8 Histoire 
Darius.  ^n^Plrer  ù une  mere&  à une  femme , 

» étonna  le  Roi  j & comme  il  lui  en  fit 

demander  la  raifon  , elle  répondit 
cju  un  lecond  mariage  pouvoit  lui  pro- 
curer un  mari  & des  enfans  : mais  que 
fon  pere  & fa  mere  étant  morts , elle 
ne  pouvoit  pas  recouvrer  un  frere.  Da- 
rius , outre  ion  frere,  lui  accorda  l’aî- 
né de  Ces  enfans. 

Ahm* i.‘  J>A/  MARQIJE’  dans  le  * volume 
lAj/.no-'.  i8  precedent  par  quelle  perfidie  Orétes , 
***1'  ,i<5‘  i un  des  Gouverneurs  de  l’Afie  Mi-> 
neure  pour  le  Roi , avoit  fait  mourir 
Polycrate  Tyran  deSamos.  Un  crime 
fi  noir  ôc  fi  déteftable  ne  demeura  pas 
impuni.  Darius  apprit  que  ce  Satrape 
abufoit  d’une  manière  étrange  de  fon 
autorité  & qu’il  ne  comptoir  pour 
rien  le  fang  de  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur de  lui  déplaire.  Orétes  porta  l’in-, 
folence  jufqu’à  faire  mourir  un  Cou- 
rier que  le  Roi  lui  avoit  envoié,  parce 
, que  1 ordre  dont  il  étoit  chargé  lui 
etoit  defagréable.  Darius  , qui  ne  Ce 
croioit  pas  encore  bien  affermi  fur  le 
trône , n ola  pas  l’attaquer  ouverte^- 
ment.  Ce  Satrape  n’avoît  pas  moins 
de  mifie  foldats  armés  pour  la  garde  , 
làns  compter  les  fecours  qu’il  pouvoit 
tirer  de  fon  gouvernement,  qui  corn- 
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des  Persüs  et  des  Grecs.-  ^9 
prenoic  la  Phrygie , la  Lydie,  8c  ITo-  Darius. 
nie.  Il  s’y  prie  donc  d’une  manière  - - 
fourde  8c  cachée  , pour  fe  défaire  d’un 
ennemi  lî  dangereux.  Il  chargea  de 
l’exécution  de  cet  ordre  l’un  de  lès  Of- 
ficiers les  plus  fidèles  8c  les  plus  affec- 
tionnés à fa  perfonne.  Cet  Officier, 
fous  un  autre  prétexte , fe  rendit  à Sar- 
des. Il  preffientit  habilement  les  efprits. 

Il  commença  par  préferner  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Garde  des  let- 
tres du  Roi  qui  ne  renfermoient  que 
des  ordres  généraux.  Bientôt  après  il 
en  produilît  de  fécondés , qui  écoient 
plus  précifes.  Et  quand  il  fe  fut  parfai- 
tement affiné  de  la  difpofition  des  trou- 
pes , il  leur  fit  la  leéture  d’une  dernière 
lettre , par  laquelle  le  Roi  leur  ordon- 
noit  de  mettre  à mort  le  Satrape  ; 8c 
cet  ordre  fut  exécuté  for  le  champ. 

Tous  fes  biens  furent  confifqués  an 
profit  du  tréfor  roial , & tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  dans  fa  maifon  forent 
tranfportés  à Sufe.  De  ce  nombre  étoit 
un  célébré  médecin  de  Crotone  , nom- 
mé Démocéde.  L’hiftoire  de  ce  méde- 
cin eft  fort  finguliére  , 8c  elle  donna 
lieu  à de  grands  événemens. 

Il  arriva  quelque  tems après  que  a*.m.  î48 j, 
Darius  étant  tombé  de  fon  cheval  à la 
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Butoir  e' 

DAnTTTc  chafie , fe  donna  une  violente  entorfe 

aupié  , & que  Ton  talon  fe  déboita. 

Les  Egyptiens  palToient  alors  pour  les 
plus  habiles  dans  la  médecine,  & le 
Roi  en  avoir  plufieurs  auprès  de  lui. 

\Ancitnne-  Ils  entreprirent  de  le  traiter , 8c  dé- 
ment  ut  me-  ploiérent  tout  leur  art  dans  une  occa- 
/aW^iwérfion  fi  importante  : mais  ils  s y prirent 
thnnriie.  £ ma[  adroitement  & fi  durement  en 
lui  maniant  le  pié , qu’ils  lui  caaférent 
des  douleurs  incroiables  ; 8c  il  fut  fept 
jours  & fept  nuits  fans  dormir.  Quel- 
qu’un pour  lors  indiqua  Démocéde, 
dont  il  avoir  entendu  parler  à Sardes 
comme  d’un  médecin  très  habile.  Il 
étoit  actuellement  en  prifon.  On  le  fit 
venir  fur  le  champ  dans  l’état  où  on  le 
trouva,  c’eft-à- dire  avec  fes  chaînes, 
Sc  avec  un  habit  fort  mal  propre.  Le 
Roi  lui  demanda  s’il  avoir  quelque 
connoifiance  de-  la  médecine.  Il  le  nia  • 
d’abord  par  la  crainte  qu’il  avoir  que 
s’il  faifoit  preuve  de  fon  art , on  ne  le 
retînt  en  Perfe , & qu’il  ne  fût  privé 
pour  toujours  de  la  vue  de  fa  patrie  , 
pour  laquelfe  il  avoir  une  extrême 
paflïon.  Darius, mécontent  de  fa  rc- 
ponfe , ordonna  qu’on  le  mît  à la  que- 
stion. Il  falut  avouer  la  vérité.  Voila 
donc  Démpcéde  reconnu  pour  méde- 
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des  Perses  et  des  Grecs.  61 
cin.  Il  commence  par  appliquer  des  Darius. 

fomentations  douces  fur  la  partie  ma-  - 

lade.  L’efFet  du  remede  fut  promt.  Le 
fommeil  revint  au  Roi , & en  peu  de 
jours  il  fut  parfaitement  guéri , & le 
talon  fut  remis  à fa  place.  Darius  lui 
fit  préfent  de  deux  paires  de  chaînes 
dor.  Démocéde  lui  demanda  s’il  pré- 
tendoit  le  bien  récompenfer  de  l’heu- 
reux fuccès  de  fa  cure,  en  doublant 
fon  mal.  Ce  mot  fit  rire  le  Roi  : il  le  fit 
conduire  par  les  Eunuques  chez  fes 
femmes  ,pour  leur  montrer  celui  à qui 
il  étoit  redevable  de  là  famé.  Elles  le 
comblèrent  toutes  de  préfens  magni- 
fiques , & ce  mur  feul  l’enrichit  extrê- 
mement. * 

Ce  Démocéde  étoit  de  Crotone  )Herod-  î* 
"ville  de  la  Grande  Grèce  en  Italie  dans^*  **** 


la  Calabre  ultérieure,  d’où  les  mauvais 
traitemens  de  fon  pere  l’avoient  obli- 
gé de  fortir.  Il  avoit  pâlie  en  Egine , où  Jlt  *ntr • 1 * 
il  commença  a le  faire  connoitre  par critique. 
plufieurs  cures  fort  heureufes  : les  ha- 
bitanslui  aifurérent  par  an  un  talent. 

Le  talent  avoit  fixante  mines , &c  re- 
venoit  à trois  mille  livres  de  notre 


monnoie.  Quelque  tems  après  il  fut 
appellé  à Athènes , où  l’on  fit  monter 
lès  appointemens  à cinq  mille  livres  aotmniu 
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_ par  an.  Enfin  il  s’établit  chez  Poly-J 

us‘  crate  Tyran  de  Samos , qui  lui  donna 
D>Hxuier,t.  deux  mdle  écus.  H eft  honorable  aux 
Villes  & aux  Princes  de  s’attacher 
par  des  établilîèmens  honnêtes  & par 
des  penfions  considérables  des  perfon- 
nes  utiles  au  public  , en  les  attirant 
même  des  pays  étrangers.  Les  Croto- 
niates  depuis  ce  tems-là  pafierent  pour 
les  plus  habiles  des  médecins , St  après 
eux  ceux  de  Cyréne  dans  l’Afrique, 
Les  Argiens  , dans  le  même  tems, 
avoient  la  réputation  d’exceller  dans 
la  mufique. 

j/w  ut.  3.  Démocéde,  depuis  la  guérifon  du 
Roi , devint  fort  puilfanj^i  Sufe , & il 
avoit  l’honneur  de  man^r  à fa  table. 

Il  obtint  la  grâce  des  médecins  d’E- 
gypte , qui  avoient  tous  été  condan- 
nés  à être  pendus  pour  avoir  été  moins 
habiles  que  le  médecin  de  -Grèce, 
comme  s’ils  eufîent  été  tenus  de  ré- 
pondre du  fuccès , 8c  que  ce  fût  un  cri- 
me de  ne  pouvoir  guérir  un  Prince. 
Etrange  abus  & effet  allez  ordinaire 
d’une  puilîànce  fans  l^rnes , qui  n’eft 
point  conduite  par  la  raifon  ni  par  l’é- 
quité , qui  eft  accoutumée  à voir  tout 
plier  fous  fes  ordres , & qui  prétend 
que  fes  volontés  , quelles  quelles 
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foi  ent  , ne  doivent  jamais  demeurer  ni„Iti„ 

‘ r » . „ > . . , DARIUS, 

ohm  lans  execution  ? On  a vu  quelque  cho- 

aux  fe  de  pareil  dans  l’hiftoire  de  Nabuco- 
ch“r  donolor  , qui  prononça  un  arrêt  de 
mort  généralement  contre  tous  les 
ion-  Mages , parce  qu’ils  n’avoient  pu  de- 

riM  vinerle  fonge  qu’il  avoit  eu  pendant 

>co-  la  nuit,  & qu’il  avoit  lui-même  ou- 
our  blié.  Ifémocéde  tira  aulïï  de  la  priion 
>rès  plufieurs  de  ceux  qu’on  y avoit  mis 
ue,  avec  lui.  Il  étoit  dans  une  abondance 
is,  univerfeîle  , 8c  avoit  un  crédit  extrême 
ns  auprès  du  Roi.  Mais  il  étoit  éloigné  de 
fa  patrie , 6c  il  tournoit  fans  celle  fe  s 
la  regards  6c  fes  defirs  vers  la  Grèce, 
il  Une  autre  cure  contribua  encore  caf. 

e.  beaucoup  à augmenter  la  réputation  > 

> & le  crédit  de  Démocéde.  Atolïè , fille 

de  Cyrus,  6c  l’une  des  femmes  du  Roi, 
s fut  attaquée  d’un  cancer  au  fein.  Tant 
, que  la  douleur  fut  médiocre  , elle  la 

. fupporta  avec  patience  , ne  pouvant 

, fe  réfoudre , par  pudeur , à découvrir 
fon  mal.  Mais  enfin  elle  y fut  forcée , 

6c  elle  fit  venir  Démocéde , qui  lui 
promit  de  la  guérir , & la  pria  en  mê- 
me tems  de  vouloir  bien  de  fon  côté 
lui  promettre  de  lui  accorder  une  grâ- 
ce qu’il  lui  demanderoit,  laquelle  ne 
préjudicieroit  en  rien  à fon  honneur. 
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Darius.  Elle  s y engagea,  & fut  guérie.  Cette 

grâce  étoit  de  lui  procurer  un  voiage 

dans  fa  patrie.  La  Reine  n’oublia  pas 
fa  promelïe.  Ilan’eft  pas  inutile  de  le 
rendre  attentif  à ces  lortes  d evéne- 
mens,  peu  conlid  érables  en  eux  me- 
mes , mais  qui  fouvent  donnent  occa- 
fion  aux  plus  grandes  entreprises  des 
Princes , & qui  en  font  le  mobile  fe- 
cret  & la  caufe  éloignée. 

Un  jour  qu’Atolîe  s’entretenoît 
avec  Darius , elle  lui  reprélenta  que- 
tant  à la  fleur  de  l’âge , d’une  comple- 
xion  forte  & capable  de  foutenir  les 
fatigues  de  la  guerre , & aiant  à fa  dil- 
pofition  des  armées  nombreufes  , il 
étoit  de  fon  honneur  de  former  quel- 
que grand  projet , & de  montrer  aux 
Perfes  qu’ils  av oient  pour  roi  un  hom- 
me de  courage.  Vous  avez  deviné  ma 
penfée , répliqua  Darius , 8c  je  roulois 
dans  monefpritle  deflein  d’aller  atta- 
quer les  Scythes.  J’aimerois  bien 
mieux , dit  Atofle , que  vous  tournaf- 
fiez  d’abord  vos  vues  du  côté  de  la 
Grèce.  J’entends  fort  parler  des  fem- 
mes de  Lacédémone  , d’Argos , d’A- 


a Non  fine  ufu  fuerit 
introfpicere  ilia  primo 
afpeâa  lcvia  , « queis 


magnarum  fxpe  rerurn 
motus  oriuntur.  Tarif’ 
Ith.  , cap.  3a. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  6 5 
tfiénes,  de  Corinthe  , je  fouhaiterois  Darius. 

fort  en  avoir  pour  me  fervir.  D’ail 

leurs  vous  avez  un  homme  qui  pour- 
roit  vous  être  d’un  grand  fecours'pour 
cette  entreprife  , & vous  donner  une 
parfaite  connoillànce  du  pays  : c’cft 
Démocéde , qui  nous  a guéri  vous  8c 
moi.  Il  n’en  falut  pas  davantage  : l’af- 
faire fut  conclue  fur  le  champ.  Le  Roi 
chargea  quinze  des  principaux  des  Per- 
fes  de  fuivre  Démocéde  en  Grèce , 8c 
d’en  examiner  avec  lui  le  plus  exacte- 
ment qu’il  leur  feroit  pofîible  les  pla- 
ces maritimes,&  il  leur  commanda  iur- 
tout  de  ne  point  perdre  de  vue  ce  mé- 
decin de  peur  qu’il  ne  s’échapât,  &de 
le  ramener  avec  eux. 

Ce  Prince , en  donnant  un  tel  ordre, 
faifoit  voir  qu’il  ignoroit  comment  il 
faloit  s’y  prendre  pour  attirer  dans  les 
Etats , & pour  arrêter  auprès  de  fa  per- 
fonne  des  gens  d’efprit  & de  mérite. 

Prétendre  emploier  pour  cela  l’autori- 
té 8c  la  contrainte  ; c’eft  un  moien  fur 
d’étoufer  dans  unroiaume  toute  induf- 
Ntrie  , & d’en  écarter  les  beaux  arts , qui 
font  libres  comme  l’efprit  dont  ils  par- 
tent. Pour  un  homme  habile  qu’on  re- 
tient de  force , on  en  éloigne  des  mil- 
liers , que  la  liberté  8c  les  bons  traite- 
mens  auraient  attirés. 
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Darius.  Quand  Darius  eut  formé  le  deffèin 

— ■ d’envoier  en  Grèce, il  fie  venir  Dé- 

mocéde.  Il  lui  expo/à  fes  vues,  8c  le 
befoin  qu’il  avoir  qu’il  conduisît  les 
Seigneurs  Perfans  dans  la  Grèce , & 
principalement  dans  les  villes  mariti- 
mes , pour  en  connoitre  la  fituation  8c 
les  forces  , 8c  le  pria  inftamment  , 
quand  cela  feroit  fait , de  revenir  avec 
eux.  11  lui  permit  d’emporter  avec  lui 
tous  fes  meubleSjpour  les  donner  à fon 

Î>ere  8c  à fes  freres , lui  promettant  de 
ui  en  rendre  à fon  retour  de  plus  ma- 
gnifiques ; 8c  il  ajouta  qu’il  feroit  char- 
ger la  galère  dans  laquelle  il  partiroir 
des  préfens  les  plus  précieux , pour  en 
faire  part  à fa  famille.  L’intention  du 
Roi , en  parlant  ainfi , paroilfoit  fim-  » 
pie  8c  fans  artifice  : mais  Démocéde 
craignit  que  ce  ne  fût  un  piège  qu’il 
lui  tendît  , pour  connoitre  s’il  avoir 
dellèin  de  revenir  ou  non;  & pour  écar- 
ter tout  foupçon,  il  laifià  fes  meubles 
• àSufe,  8c  accepta  feulement  les  pré- 
fens qui  étoient  deftinés  pour  fes  frè- 
res. 

Les  Députés  arrivèrent  d’abord  à 
Sidon  en  Phénicie,  où  ils  équipèrent 
deux  grands  vailfeaux  , & tranfporrc- 
rent  dans  un  vailfeau  de  charge  tout 
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ce  qu’ils  avoient  apporté.  Après  avoir  Darius; 
parcouru  & examiné  avec  foin  les  — 

principales  villes  de  la  Grèce  , ils  paf. 
férent  à Tarente  en  Italie.  Les  Sei- 
gneurs Perfans  y furent  arrêtés  com- 
me efpions  : Democéde  , profitant  de 
ce  mouvement,  leur  échapa,&:  s’en- 
fuit àCrotone.  Les  Perfans,  aiant  re- 
couvré leur  liberté,  l’y  poursuivirent  : 
mais  ils  ne  purent  periuader  aux  Cro- 
toniates  de  leur  livrer  leur  concitoien. 

Ceux-ci  fe  faifirent  même  du  vaiffeau 
de  charge  ; 8c  les  Députés  , n’aiant  plus 
leur  guide , ne  fongérent  pas  davanta- 
ge à parcourir  le  refte  de  la  Grece , & 
prirent  la  route  de  leur  pays.  Démocé- 
de  leur  fit  dire,  à leur  départ,  qu’il 
époufoit*  la  fille  de  Milon , célèbre 
Athlète  de  Crotone , dont  le  nom  etoic 
fort  connu  du  Roi , & dont  il  fera  parle 
dans  la  fuite.  Le  voiage  des  Seigneurs, 

Perfans  en  Grèce  n’eut  pas  de  fuite 
alors,  parce  qu’à  leur  retour  ils  trou- 
vèrent le  Roi  occupé  d’autres  foins. 

Latroisie’me  année  du  régne  de  AN.M.34^. 
ce  Prince  , qui  n’étoit  que  la  fécondé 
félon  le  calcul  des  Juifs , les  Samari- 
tains fufeitérent  de  nouvelles  affaires 
aux  Juifs.  Ils  avoient  obtenu  contre 
eux  fous  les  régnes  précédens , 8c  leur 
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Darius,  avoient  fait  lignifier  une  défeofe  de 
— ~ 1 palïèr  outre  à la  conftruétion  du  tem- 

ple de  Jé rufalem.  Mais  fur  les  vives 
exhortations  des  Prophètes , & fur  l'or- 
dre exprès  de  Dieu  , les  Ifraélites 
avoient  depuis  peu  recommencé  l'ou- 
vrage interrompu  pendant  plufieurs 
années , 8c  le  poulloient  avec  beau- 
coup d’ardeur.  Les  Samaritains  eurent 
recours  à leurs  anciennes  intrigues 
pour  y mettre  obftacle.  Ils  s'adrelfé- 
rentà  Thatanaï,  à qui  Darius  avoit 
donné  le  gouvernement  des  provinces 
de  Syrie  8c  de  Paleftine.  Ils  fe  plai- 
gnirent à lui  de  i’audace  des  Juifs, 
qui  de  leur  propre  autorité,  8c  malgré 
les  défenfes  qui  leur  en  avoient  été 
faites , relevoient  le  temple , ce  qui  ne 
pouvoit  qu’être  préjudiciable  aux  inté- 
rêts du  Roi.  Sur  leurs  plaintes,  ce 
Gouverneur  fe  rendit  à Jérulalem. 
Comme  il  étoit  modéré  & équitable , 
après  qu’il  eut  pris  connoilTànce  de 
l’ouvrage,  il  ne  crut  pas  devoir  l’arrê- 
ter brulquement  8c  avec  violence  ; 8c 
il  s’informa  des  anciens  des  Juifs  qui 
leur  avoit  permis  de  l’entreprendre. 
Les  Juifs  lui  aiant  produit  l’Edit  de 
Cyrus  , il  ne  voulut  rien  ordonner  de 
lui-même  qui  y fût  contraire  : mais.il 
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en  écrivit  au  Roi  , pour  favoir  quelle  Darius. 

feroit  fa  volonté  iur  ce  fujet.  Il  lui  ex-  <— 

pofa  le  fait  de  bonne  foi  : il  lui  mar- 
qua que  les  Juifs  alléguoient  en  leur 
faveur  l’Edit  de  Cyrus , &c  le  pria  d’or- 
donner qu’on  confultât  les  régiftres 
pour  favoir  fi  en  effet  Cyrus  avoir 
donné  un  tel  Edit , & qu’il  lui  plût  lui 
prefcrire  ce  qu’il  avoir  à faire  dans  cet- 
te rencontre.  Darius  aiant  fait  faire  zfdr.  ca{-  6.  | 
çette  recherche  , l’Edit  fut  trouvé  à 
Ecbatane  dans  la  Médie  , où  Cyrus 
étoit  lorfqu’il  le  donna.  Comme  il 
étoit  plein  de  refped:  pour  la  mémoi- 
re-dc  ce  Prince , il  le  confirma , &:  en 
fit  dreiïer  un , où  celui  de  Cyrus  étoit 
rappellé.  Ce  motif,  quand  il  auroit 
été  feul , feroit  fort  louable  : mais  l’E- 
criture nous  apprend  que  ce  fut  Dieu 
lui-même  qui  agit  fur  l’efprit  & le 
cœur  du  Roi , & qui  le  rendit  favo-' 
rabîe  aux  Juifs  : Converterat  Dominas 
cote  Regis  A (fur  ad  eos  ut  adjuvant  ma- 
tins eortim  in  opéré  domûs  Domini  Dsi  If- 
rael.  La  teneur  de  l’Edit  le  fait  afiez 
connoitre.  Premièrement  il  ordonne 
qu’on  fournilîè  abondamment  toutes 
les  viétimes , les  oblations , & les  au- 
tres dépenfes  du  temple  félon  que  les 
JPrêtres  le  demanderont.  En  fécond 
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Darius,  lieu,  il  exige  que  les  Prêtres  de  Jé ru- 

falem , en  offrant  ces  facrifices  au  Dieu 

du  ciel , prient  pour  la  confervation  de 
la  vie  du  Roi  & des  Princes  Tes  enfans. 
Enfin  il  va  jufqu’à  faire  des  impréca- 
tions contre  les  Rois  ôc  les  peuples 
qui  troubleront  le  travail  du  bâtiment 
du  temple, ou  qui  entreprendront  de 
le  détruire  : par  où  il  reconnoit  claire- 
ment que  le  Dieil  d’Ifrael  eft  le  maître 
de  renverfer  les  roiaumes  de  la  terre  & 
de  détrôner  les  plus  grands  Rois. 

En  vertu  de  cet  Edit,  non-feulement 
ce  peuple  fut  autoriféà  pourfuivre  le 
bâtiment  du  temple  , mais  encore  les 
frais  lui  en  furent  fournis  des  impôts 
de  la  province.  Queferoient  devenus 
les  Juifs  accufés  de  défobéillance  & de 
révolté , fi  dans  cette  occafion  onn’a- 
• voit  écouté  que  leurs  ennemis,&  qu’on 
ne  leur  eût  point  donné  lieu  de  fe  jufti- 
fîer  ? 

Le  môme  Prince  , quelque  tems 
apres,  donna  une  preuve  bien  plus  écla- 
tante de  fon  amour  pour  la  juftice,& 
de  l’horreur  qu’il  avoir  des  délateurs, 
ces  hommes  déteflables,  ennemis  par 
état  de  tout  mérite  &:  de  toute  vertu. 
On  fent  bien  que  je  veux  parler  du  cé- 
lébré Edit  qu’il  publia  contre  Aman , 
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. Ji»  en  faveur  des  Juifs  à la  follicitacion  Darius. 

u Die»  « tlther , qui  avoir  été  fubftituée  à 

tioade  Vafthi  époufe  du  Roi.  Selon  Ulferius , 

infins,»  cette  V afthi  eft  la  même  que  celle  qui 

prcca-  eft  appellée  Atolfe  par  les  hiftoriens 

euples  profanes , & l’Afluérus  de  l’Ecriture 

liment  Sainte  le  même  que  Darius.  D’autres 

jntde  croient  que  c’eft  Artaxerxe.  Le  fait  eft 

laite-  c°nnu  de  tout  le  monde , & appartient  r«». p^. 

laîtrt  ri  l’Hiftoire  Sacrée:  je  l’ai  raporté  ail-  367  ' 3;*‘ 

■art  leurs  en  abrégé. 

Ces  actions  de  juftice  rendent  la 
ment  mémoire  d’un  Prince  refpedable.  Da-“ 
rele  rius  fit  paroitre  de  la  reconnoiftance 
•e les  dans  une  occafion  qui  lui  fait  auffi 

ipos  beaucoup  d’honneur.  Sylofon  , frere  Hend.iib^. 

oins  de  Polycrate  tyran  de  Samos  , avoir 
v-de  Jf£  autrefois  préfent  à Darius  d’un  ha- 
n’a-  bit  de  couleur  rouge  , dont  il  témoi- 
i’oa  8n°ic  beaucoup  d’envie , & n’avoit  ja- 
illi- ™ajs  v°ulu  en  recevoir  le  prix.  Darius 
croit  pour  lors  fimple  particulier,  Of- 
■ins  fici,e£  dans  les  gardes  de  Cambyfe, 

:1a-  <IU  u ayoit  fuivi  à Memphis  en  Egy- 

& te.  Quand  il  fut  monté  fur  le  trône 
rs,  Syhofon  alla  à Sufe,  fe  préfenta  à la 

ur  porte  du  palais,  & fe  fit  annoncer 

% un  Crée  à qui  le  Roi  avoir 

c-  obligation.  Darius  , furpris  de  cette 

i,  annonce  & curieux  d’en  approfondir 
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Darius.  ^ Ie  fit  entrer.  Il  reconnut  en 

effet  que  c’étoit  fon  bienfaiteur , & 

loin  de  rougir  d’une  avanture  qui  pa- 
roilfoitne  lui  être  pas  fort  honorable, 
il  loua  avec  admiration  une  générolîté 
qui  n’avoit  eu  d’autre  motif  que  celui 
de  faire  plaifir  à un  homme  de  qui  il 
n’avoit  rien  à attendre , & lui  promit 
de  lui  donner  beaucoup  d’or  & d’ar- 
gent. Ce  n’étoit  point  ce  que  Sylofon 
defiroit  : l’amour  de  la  patrie  étoit  fa 
yaflîon.  Il  demanda  au  Roi  de  vouloir 
l’y  rétablir  , mais  fans  répandre  le 
fang  des  citoiens , &en  chaflant  feule- 
ment deSamos  celui  qui  en  avoit  ufur- 
pé  la  domination  depuis  la  mort  de  fon 
frere.  Darius  chargea  de  cette  expé- 
dition Otane  l’un  des  premiers  fei- 
gneurs  de  fa  Cour  qui  s’en  acquitta 
avec  joie  & avec  fuccès. 

§.  1 1.  Révolté  & réduction  de  Babylone. 

an  m.  J488.  Au  commencement  de  lacinquié- 
Av  J.c.y»é-  me  année  de  Darius  arriva  la  révolté 
eap^iso'. 'i6o.de  Babylone  , dont  la  réduction  lui 
coûta  vingt  mois  defiége.  Cette  vrlle, 
autrefois  la  maitrelfe  <$&ç  l’Orient , ne 
pouvoir  fûpporter  le  joug  des  Perfes , 
fur-tout  depuis  que  le  fiége  de  l’Em- 
- pire  avoit  été  transféré  à Sufe , ce  qui 

lui 
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lui  avoit  fait  beaucoup  perdre  de  ^Darius. 
grandeur  & de  Ton  opulence.  Les  Ba-  — ■■■  .... 
byloniens  profitant  de  la  révolution 
qui  arriva  en  Perfe,  premièrement  à 
la  mort  de  Cambyfe  , & enfuite  après 
le  maiacre  des  Mages , firent  fecret- 
tement  pendant  quatre  ans  toute  forte 
de  préparatifs  de  guerre.  Lorfqu’ils 
crurent  leur  ville  fuffifamment  pour- 
vûe  de  provifions  pour  plufieurs  an- 
nées , ils  levèrent  l’étendart  de  la  ré- 
bellion: ce  qui  obligea  Darius  à les 
afliéger  avec  toutes  fes  forces.  Dieu 
continuoit  d’accomplir  les  terribles 
menaces  qu’il  avoit  faites  contre  Ba- 
bylone,  qui  confiftoient , non- feule- 
ment à dégrader  & à humilier  cette 
ville  fuperbe  & impie , mais  à la  dé- 
peupler , à la  mettre  à feu  & à fang  , 
à l’exterminer , à la  réduire  en  une  fo- 
litude  éternelle.  Pour  accomplir  ces 
prédirions , Dieu  permit  que  les  Ba- 
byloniens fe  révoltaient  contre  Da.* 
tius , & attiraient . contre  eux  toutes 
les  forces  de  l’empire  -,  & ils  furent 
les  premiers  à mettre  ces  prophéties 
à exécution , en  égorgeant  eux- mêmes 
une  partie  des  habitans , comme  on  le 
vérra  dans  un  moment.  Il  y a appa- 
rence que  les  Juifs  qui  étoient  reftcs 
Tome  lll.  D 
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Darius  a Babylone  en  allez  grand  nombre, 

. - en  fortirent  avant  que  le  fiége  fût  for- 

jCai. 4*.ao.  mé,  comme  Ifaïe  & Jérémie  lontems 
jercm.so.%-  auparavant,  & Zacharie  tout  récem- 
ts.ÎI  <r'  9'  ment,  les  y avoient  exhortés.  Voici 
zachar.  ».  6.  j£S  paroles  du  dernier  : S ion , qui  demeu- 
9‘  res  avec  la  fille  de  Babylone , Jauve-toi , 

& fui  du  pays. 

Les  Babyloniens,  pour  faire  durer 
plus  lontems  les provilions,& foute- 
nir  plus  vigoureufement  le  fiége , pri- 
rent la  réfolution  la  plus  defefpérée  & 
la  plus  barbare  dont  on  eût  jamais  oui 
parler  : ce  fut  d’exterminer  toutes  les 
Bouches  inutiles.  Ils  ralfemblérent 
donc  toutes  les  femmes  & tous  les  en- 
fans  ,8c  les  étranglèrent.  Tout  ce  qui 
ne  pouvoit  fervir  à la  guerre  fut  mis  à 
mort.  Il  fut  feulement  permis  à cha- 
que homme  de  conferver  celle  de  fes 
femmes  qu’il  aimoit  le  plus , & une 
fervante  pour  faire  l’ouvrage  de  la 
' maifon. 

Apres  cette  cruelle  exécution , ces 
malheureux  habitans  fe  croiant  en- 
tièrement en  fureté  , 8c  par  leurs  for- 
tifications qui  paroilfoient  imprena- 
bles , 8c  par  l’abondance  des  vivres 
qu’ils’  avoient  amalfés  , infultoient  du 
haut  des  murs  aux  afliégeans , ôc  Us 
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accabloient  d’injures.  Les  Perfes,  pen_  n , 
dant  dix-huit  mois,  mirent  en  ufage  PARÏU*. 
tout  ce  que  la  rufe  8c  la  force  peuvent 
dans  les  lièges  , 8c  n’oubliérent  pas 
le  mqien  qUi  avoit  fi  heureufement 
reuffi  à Cyrus  quelques  années  aupa- 
ravant , c étoit  de  détourner  le  cours 
du  fleuve.  Tous  leurs  efforts  furent 
inutiles  , & Darius  commençoit  pref- 
que  à defefpérer  de  pouvoir  le  rendre 
maître  de  la  place  , lorfqu’un  ftrata- 
geme,  inoui  jufques-là , lui  en  ouvrit 
les  portes.  Il  fut  fort  furpris  un  jour 
de  voir  arriver  devant  lui  Zopyre , l’un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour, 
nis  de  Mégabyfe  , l’un  des  fept  qui 
avoient  confpiré  contre  les  Mages  , 
de  le  voir , dis- je  , tout  couvert  de 
fang , le  nez  8c  les  oreilles  coupées , 8c 
tout  le  corps  déchiré  de  plaies.  Se  le- 
vant de  fon  trône,  il  s’écria: Hé  qui 
a donc  pu  vous  traiter  ainfi  ? y0us 
même , Seigneur , reprit  Zopyre.  Le 
defîr  de  vous  rendre  fervice  m’a  ré- 
duit en  cet  état.  Perfuadé  que  vous  ne 
voudriez  jamais  y confentir  , je  n’ai 
pris  confeil  que  de  mon  zèle.  Il  lui 
expofa  enfuite  le  deflein  qu’il  avoit  de 
pafler  chez  les  ennemis , 8c  convint 
avec  lui  de  tout  ce  qu’il  faudroit  fa u 
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y6  Histoire 
DAP.ius.re‘  Ce  ne  fut  point  fans  une  extrême 

douleur  que  le  Roi  le  vit  partir.  Zopy- 

re  s’approcha  de  la  ville  , 6c  aiant  dit 
qui  ilétoit,il  y fut  admis.  On  le  con- 
duifit  chez  le  Commandant.  Là  il  ex- 
pofa  fon  malheur  , 6c  la  cruauté  que 
Darius  avoir  exercée  à fon  égard, 
parce  qu’il  lui  confeilloit  de  ne  pas 
demeurer  davantage  devant  une  ville 
qu’il  lui  feroit  impoflible  de  prendre. 
Il  fît  offre  de  fes  fervices  , qui  pour- 
voient n’être  pas  inutiles  aux  affiégés , 
parce  qu’il  étoit  inftruit  de  tous  les  def- 
feins  des  Perfes  -,  & que  le  defir  de  la 
vengeance  lui  infpireroit  un  nouveau 
courage  6c  de  nouvelles  lumières.  Le 
nem  6c  le  vifage  de  Zopyre  étoient 
fort  connus  à Babylone.  L’état  où  il 
paroiflbit , fon  fang  , fes  plaies , fai- 
ioient  foi  pour  lui , 6c  atteftoient  par 
des  preuves  non  fulpeéles  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  ayançoit.  On  fe  fia  donc 
pleinement  à lui,  & on  lui  donna  au- 
tant de  troupes  qu’il  en  demanda.  Dans 
une  première  fortie , il  fit  périr  mil- 
le hommes  des  affiégeans.  Quelques 
jours  après  il  en  tua  le  double.  Une 
troifiéme  fois , quatre  mille  demeurè- 
rent fur  la  place.  Toùt  cela  fe  faifoic 
de  concert.  Chez  les  Babyloniens  on 
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ne  parloit  que  de  Zopyre  : c’étoit  à^Aaivs. 

qui  l’exalteroit  le  plus , & les  termes  “ 

manquoient  pour  exprimer  le  cas 
qu’on  en  faifoit , &:  le  bonheur  qu’on 
avoir  de  poiTéderun  fi  grand  homme. 

Il  fut  déclaré  Généraliilime  des  trou- 
pes , 8c  on  lui  confia  la  garde  des  mu- 
railles. Darius  aiant  fait  approcher 
fon  armée  dans  le  rems  8c  vers  les  por- 
tes dont  on  étoit  convenu , il  les  lui 
ouvrit, & le  rendit  ainfi  maître  d’une 
ville  qu’il  n’auroit  jamais  pu  prendre 
ni  par  aflaut , ni  par  famine. 

Quelque  puiltant  que  fût  ce  Prince , - 
il  fe  trouva  hors  d’état  de  pouvoir  ré- 
compenfer  dignement  un  tel  bienfait, 

& il  répétoit.  iouvent  qu’il  auroit  fa- 
crifié  de  bon  cœur  cent  Babylones  s’il 
les  avoir , pour  épargner  à Zopyre  le 
cruel  traitement  qu’il  s’étoit  fait  Lui- 
même.  Il  lui  labia  pendant  fa  vie  le 
revenu  entier  de  cette  ville  opulente 
dont  lui-feul  l’avoit  rendu  maître , & 
le  combla  de  tous  les  honneurs  qu’un 
Roi  peut  accorder  à un  fujet.  Méga- 
byze  , qui  commanda  l’armée  des 
Perfes  en  Egypte  contre  les  Athéniens, 
étoit  fon  fils  *,  & Zopyre  , qui  palfa 
chez  les  Athéniens  en  qualité  de  trans- 
1 fuge , fon  petit  fils. 
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7 8 Histoire 
Darius.  Des  que  Darius  fe  viren  pofleiïion 
- de  Babylone,  il  fit  enlever  les  cent  por- 

tes, & abbattre  les  murailles  de  cette 
fuperbe  ville  , pour  la  mettre  hors 
d’état  de  pouvoir  encore  fe  révolter 
dans  la  fuite.  Il  pouvoit,  ufant  des 
droits  de  vainqueur  , exterminer  tous 
les  citoiens.  Il  fe  contenta  d’en  faire 
pendre  trois  mille  de  ceux  quiavoient 
eu  le  plus  de  part  à la  révolté  & par- 
donna à tout  le  refte.  Et  pour  empê- 
cher que  la  ville  ne  fût  bientôt  fans  ha- 
bitans , il  y envoia  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Empire  cinquante  mille 
femmes , pour  remplacer  celles  dont 
ils  s’étoient  fi  cruellement  défait  au 
commencement  du  fiége.  Voila  quel 
fut  le  fort  de  Babylone , & la  manière 
dont  Dieu  vengea  fur  cette  ville  im- 
pie le  cruel  traitement  qu’elle  avoir 
fait  aux  Juifs  , en  attaquant  fans  rai- 
fon  un  peuple  libre  ; en  détruifant  fon 
gouvernement,  fes  loix , fon  culte  ; en 
l’arrachant  à fa  patrie  pour  le  tranf- 
porter  dans  un  pays  étranger  j en  le 
chargeant  des  travaux  les  plus  humi- 
lians  de  la  fervitude  , & emploiant 
tout  fon  pouvoir  pour  accabler  un 
peuple  malheureux  , mais  chéri  de 
Dieu,  & qui  av oit  l’honneur  d’enpor- 
- ter  le  nom. 
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5.  III.  Darius  fe  prépare  à marcher  ^ARïU5‘ 
contre  les  Scythes.  Digreffion  fur  les 
mœurs  de  ce  peuple. 

Apre’s  la  réduction  de  Babylone  , Aw.M.1400. 
Darius  s’appliqua  à faire  de  grands  AJ- J 
préparatifs  de  guerre -contre  les  Scy-  cap.  1. 
tl^s , qui  habitoiem  cette  étendue  de 
pays  qui  eft  entre  le  Danube  & le 
Tanaïs.  Le  prétexte  de  cette  guerre 
étoit  de  punir  ces  peuples  de  * Pin  va-  * 11  *n  *fl 

lion  que  leurs  ancêtres  avoient  faite  rfa&,  l0J,  ç(, 
autrefois  dans  l’Afie  : prétexte  égale- 
ment frivole  & ridicule , qui  réveil- 
loit  une  vieille  querelle,  palTée  il  y 
avoit  environ  fix  vingts  ans.  Pendant 
cette  irruption  , dont  la  durée  fut  alTez  »S.  ans. 

longue  , les  femmes  des  Scythes 
avoient  époufé  leurs  efclaves.  Quand 
leurs  maîtres  voulurent  revenir  dans 
leur  pays , cas  efclaves  allèrent  au  de- 
vant d’eux  avec  de  nombreufes  trou- 
pes pour  leur  en  difputer  l’entrée , & 
il  fe  donna  quelques  batailles  où  l’a- 
vantage fut  à peu  près  égal  de  part  ôe 
d’autre.  Les  Scythes , faifant  réflexion 
que  c’étoit  faire  trop  d’honneur  à leurs 
efclaves  que  de  les  traiter  comme  des 
foldats,  marchèrent  contre  eux  le  fouet 
à la  main  pour  les  faire  relïouvenir  de 

Diiij 
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Darius,  leur  condition.  En  effet,  ils  ne  purent 
< ■ ■ - — 111  foutenir  cette  vue  , & prirent  tous 
la  fuite. 

J’imiterai  ici  Hérodote , qui 
prend  occafion  de  cette  guerre  pour 
décrire  ce  qui  regarde  les  Scythes  : 
mais  j’abrégerai  de  beaucoup  ce  qu’il 
en  dit. 

DigreJJîon  fur  les  Scythes. 

Il  y a y o i t anciennement  des 
Scythes  en  Europe  & en  A/îe , htués 
pour  la  plupart  vers  le  feptentrion. 
Il  s’agit  ici  principalement  des  pre- 
miers , c’eft-à-dire  de  ceux  d’Euro- 
pe. 

Les  hiftoriens  , dans  les  relations 
qu’ils  nous  ont  lailïees  des  mœurs  & 
du  caraétére  des  Scythes , en  difent 
des  chofes  tout-à-fait  oppofées , & 
qui  femblent  abfolument  fe  contre- 
dire. D’un  côté  ils  les  repré fentent 
comme  les  peuples  du  monde  les  plus 
juftes  & les  plus  modérés:  de  l’autre 
ils  en  font  une  nation  féroce  & bar- 
bare , qui  porte  la  cruauté  à des  excès 
qui  font  horreur  à la  nature.  Cette 
contrariété  eft  une  preuve  évidente 
qu’il  faut  appliquer  des  traits  fi  diffé- 
rens  à différens  peuples  répandus  dans 
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des  Perses  et  des  Grecs.  Si 
ces  contrées  fi  étendues  &c  fi  vaftes;  &,  Dar  ius. 

quoiqu’ils  foient  tous  compris  fous  un  — - 

menue  nom , ne  les  pas  confondre  fous 
une  même  idée. 

Des  Auteurs  cités  par  Strabonpar-  7‘ 

lent  des  Scythes  qui  habitoient  fur  les 
bords  du  Pont  Euxin  , lefquels  égor- 
gçoient  tous  les  étrangers  qui  arri- 
voient  chez  eux , fe  nourrilToient  de 
leur  chair , & après  avoir  fait  deiré- 
cher  leurs  crânes  s’en  fervoient  com- 
me de  pots  & de  vafes  pour  boire. 

Hérodote,  en  décrivant  les  facrifices  ^pHi'. Ui' 4" 
que  les  Scythes  offroient  au  dieu 
Mars  , dit  qu’ils  lui  immoloient  des 
viétimes  humaines.  Il  raporte  une 
coutume  allez  bizarre  de  faire  les 
traités , ufitée  parmi  ces  * peuples. 

Ils  verfoient  du  vin  dans  un  grand  vafe  Ib,J‘ 
de  terre , ôc  les  deux  parties  contra- 
riantes , après  s’être  découpé  les  bras 
avec  un  couteau,  y fai  foient  couler  de 
leur  fang , y teignoient  leurs  armes , 

& bûvoient  de  cette  liqueur  eux  & 
tous  les  affiltans , en  faifant  de  gran- 
des imprécations  contre  celui  qui  vio- 
leroit  le  traité. 

* Cette  coutume  fubjif-  gine  du  terni  de  Tacite  t 
toit  encore  parmi  les  Ibé-  qui  en  fait  mention,  Ann. 
riens  .peuple  Scythe  Wori-  lib.xi.cap  47. 

£>v 
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Ce  que  le  même  hiftorien  raconte 
des  cérémonies  obfervées  dans  les  ob- 


ibid.cat.yi.  féques  des  Rois , eft  bien  plus  extraor- 
*•  dinaire.  Je  ne  raporte  que  celles  qui 

font  connoitre  la  cruauté  de  ces  peu- 
ples. Après  avoir  embaumé  le  corps 
mort  du  Roi,  & l'avoir  enduit  de  cire, 
ils  le  promènent  fur  un  chariot  de  vil- 
le en  ville , 8c  le  montrent  à tous  les 
peuples  qui  étoient  de  fa  dépendance. 
Quand  cette,  courfe  eft  achevée , ils  le 
dépofent  dans  le  lieu  deftiné  à fa  fé- 
pulture , où  ils  font  une  large  folle  , 
dans  laquelle  ils  enterrent  le  Roi , & 
avec  lui  une  de  fes  femmes , fon  grand 
Echanfon  , fon  Maître  d’Hôtel , fon 
Grand  Ecuier  , fon  Chancellier , fon 
Secrétaire  d’Etat , après  les  avoir  tous 
égorgés  : ils  y mettent  auffi  plulïeürs 
chevaux  , grand  nombre  de  coupes 
d’or , 8c  quelque  partie  de  chacun  des 
meubles  du  défunt  : après  quoi  ils 
ferment  la  folié , 8c  la  couvrent  de  ter- 
re. Ce  n’eftpas  tout.  Quand  le  jour  de 
l’aniverfaire  eft  arrivé  , ils  égorgent 
encore  cinquante  des  Officiers  du  Roi 
défunt , & autant  de  chevaux , dont  ils 
préparent  les  corps , en  leur  nettoiant 
le  ventre , 8c  le  remplilfant  de  paille , 
ôc  enfuite  ils  placent  ces  Officiers  fut 
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acontt  les  chevaux  au  cour  du  tombeau  appa-  Darius. 

les ob-  remment  pour  lui  fervir  de  gardes.  Il — 

itraor-  paroit  que  l’efprit  de  ces  cérémonies 
les  étoic  de  regarder  le  Roi  comme  vivant 

s peu-  encore,  & dans  cette  vue  de  lailTer  tou- 
corps  jours  auprès  de  lui  fa  Cour  ôc  Tes  Ofïi- 
e cire,  ciers  ordinaires.  Je  ne  fai  pas  fi  des 
Je  vil-  charges , qui  aboutiiîbient  à une  telle 
us  l«  fin  , étoient  fort  briguées, 
lance.  Il  eft  tems  de  palier  à des  mœurs 

, ils  le  plus  douces  & plus  humaines  : peur- 

fa  fé-  - etre  que  , dans  un  autre  fens , elles  ne 
ollè,  paroitronc  pas  moins  fauvages.  C’eft 
1,  &'  Juftin  fur-tout  qui  fait  la  defcription 
jrand  que  je  vais  raporter.  Les  Scythes , fe-cap'  ** 

} fou  Ion  cet  Auteur,  vivoient  dans  une 
( fon  grande  innocence  & une  grande  fim- 
tous  plicité.  Tous  les  arts  leur  étoient  in- 

jeufl  connus  : mais  il  ne  connoilîoient  point 

upeî  non  plus  les  vices.  Ils  n'ont  point  par- 

ides  tagé  entre  eux  les  terres,  dit  Juftin: 

j ils  inutilement  l’auroient-ils  fait  , puif. 

ter-  qu’ils  ne  les  cultivent  point.  Horace  > 

tdc  dans  une  Ode  dont  je  raporterai  bien- 

rent  tôt  une  partie , nous  marque  que  quel- 

goi  ques-uns  d’encre  eux  cultivoient  une 

t j|s  certaine  portion  de  terre  , mais  pour 

ilflt  un  an  feulement , après  quoi  ils  étoient 

|C)  relevés  par  d’autres  , qui  leur  luccé- 

doient  aux  mêmes  conditions.  Ils 

D vj 


Di 


d by 


84  Histoire 
Darius,  n’ont  point  de  maifon , point  de  de- 

meure  fixe.  Ils  errent  fans  celle  de 

campagne  en  campagne  avec  leurs 
troupeaux.  Ils  transportent  avec  eux 
leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  des 
chariots  couverts  de  peaux  , qui  leur 
tiennent  lieu  de  maifons.  a La  juftice 
y eft  obfervée  & maintenue  par  le  ca- 
ra&ére  propre  & le  goût  de  la  nation , 
non  par  la  contrainte  des  loix  qu’ils 
ignorent.  Aucun  crime  parmi  eux 
n’eft  puni  plus  févcrement  que  le  vol, 
& cela  avec  raifon.  Car  leurs  trou- 
peaux , qui  font  toutes  leurs  richedes , 
n’étant  jamais  renfermés  , comment 
pourroient-ils  fubfifter  fi  le  vol  n’é- 
toit  rigoureufement  interdit  ? Ils  ne 
défirent  point  l’or  & l’argent  comme 
le  refte  des  hommes.  Le  lait  & le  miel 
eft  leur  principale  nourriture.  Ils  ne 
connoiftent  point  l’ufage  de  la  laine 
& des  étofes  , & pour  fe  défendre  des 
froids  violens  & continuels  de  leur 
climat , ils  n’emploient  que  des  peaux 
de  bêtes. 

J’ai  dit  que  ces  mœurs  de  s Scythes 
pourroient  paroitre  à plufieurs  grof- 
fieres 5c  fauvages.  En  effet,  pourroit- 
on  dire , ils  ont  des  terres  ; & ne  les 

TJuftitia  geütisingcniù  culu,  non  legibus. 
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cultivent  point.  Ils  ont  des  troupeaux  -,  Darius^ 
ils  fe  contentent  d’en  tirer  le  lait , & en  ■■  -■  ■ - 
négligent  la  chair.  La  laine  de  leurs 
moutons  leur  pourroit  fournir  des  ha- 
billemens  commodes  -,  ôc  ils  n’ont 
dlautres  vétemens  que  des  peaux  de 
bêtes.  Mais  ce  qui  , dans  l’efprit  du 
plus  grand  nombre  des  hommes , eft  le 
plus  capable  de  les  convaincre  degrof- 
fiéreté  & d’ignorance , c’eft  qu’ils  n’ef- 
timent  point  l’or  & l’argent , qui  ont 
toujours  été  en  h grand  honneur  par- 
mi tous  les  peuples  policés. 

Heureufe  ignorance  , grofliéreté 
infiniment  préférable  à notre  préten- 
due politeüe  ! aCe  mépris  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie  . continue 
Juftin , leur  a donné  une  droiture  de 
moeurs  , qui  les  empêche  de  jamais 
rien  defirer  du  bien  d’autrui.  AuOi  la 
paillon  des  richeiles  n’a  lieu  , que  lorf- 
qu’on  en  peut  faire  ufage.  Et  plût  à 
Dieu , dit  le  même  Auteur  , que  l’on 


aH*c  continentia  illis  | 
morum  quoque  jufti-  I 
tiain  indidit,  nihil  a lie-  ’ 
. num  concupil'ccntibus. 
Quippe  ibidem  divitia- 
rum  cupido  efl  , ubi  de 
ufus.  Arque  utinam  reli- 
quis  mortalibus  iïmilis 
modeiatio  5c  abftinencia 


alieni  foret  t profeûo 
non  tantum  bcilorum 
per  omni3  fecula  terris 
omnibus  continuaretur  ; 
nequeplus  ho  minum  fer- 
ruin  5c  arma  , quàm  na- 
turalis  fatoru  m conduit» 
raperet. 


Digitized  by  Google 


S£  Histoire 
Darius,  vît  régner  parmi  le  refte  des  hommes 

une  pareille  modération,  & un  pareil 

éloignement  de  tout  defir  du  bien, 
d’autrui;  L’on  n’auroit  pas  vû  les  guer-  , 
res  fe  fuccéder  fans  celle  les  unes  aux 
autres  dans  tous  les  fiécles  &.  dans  tous 
les  pays  -,  & le  nombre  de  ceux  qui  pé- 
nitent par  le  fer  & par  les  armes  ne 
feroit  pas  plus  grand  que  celui  des 
hommes  qui  font  enlevés  par  la  nécef- 
fité  inévitable  de  la  nature. 

Juftin  termine  le  portrait  des  Scy- 
thes par  une  réflexion  bien  fenfée.  3 
C’eft  une  chofe  bien  furprenante, 
dit-il , qu’un  naturel  heureux , deftitué 
du  fecours  de  l'éducation , ait  dohné 
aux  Scythes  une  modération  & une 
fàgefle , où  les  Grecs  n’ont  pu  parvenir 
ni  par  les  établiltemens  de  leurs  Légi- 
flateurs  , ni  par  les  préceptes  de  leurs 
Philofophes  •,&  que  les  mœurs  d’une 
nation  barbare  foient  préférables  à 
celles  de  ces  peuples  cultivés  & polis 
par  les  arts  & par  les  fciences.  Tant 
l’ignorance  du  vice  a de  plus  heureux 


aProrfus  ut  admirai  île 
videatur  ,hoc  illis  uaiu- 
ram  dare  , quod  Grstci 
longâ  fapiencium  doûti. 
ni  prasccpcifque  philo. 'o* 
phorum  confeqm  ne- 


! queunt,  cultofque  mores 
| inculcx  barbarie  colla, 
tione  fuperari.  Tanto 
plus  in  illis  pro/icitvitio- 
rum  ignoratio , quàm  ia 
hi;  ccgnitio  vircutis  1 
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effets  dans  les  uns , que  dans  les  autres  j)  ARIUS< 

la  connoiifance  de  la  vertu  ! 

Les  peres  croioient  avec  raifon  laif-  p iut.dig*r- 
ferà  leurs  enfans  une  précieufe  fuc-  îll\ 
ceflion , en  leur  laiffant  la  paix  & l’u- 
nion entre  eux.  Un  de  leurs  rois, il  s’ap- 
pelloit  Scylure , fe  voiant  près  de  mou- 
rir, fit  venir  Tes  enfans,  & leur  présen- 
tant à tous  fuccefiivement  un  faifeeau 
de  dards  liés  fortement  enfemble,les 
exhorta  aies  rompre.  Quelque  effort 
qu’ils  fiffent , ils  n’en  purent  venir  à 
bout.  Quand  le  faifeeau  fut  délié, ils 
rompirent  tous  les  dards  fans  peine. 

Voila  , leur  dit-il , l’image  de  ce  que 
pourra  parmi  vous  la  concorde  & l’u- 
nion. Pour  fortifier  & étendre  ces 
avantages  domeftiques,ils  y joignoient 
le  fecours  des  amis.  L’amitié,  chez  £*<■»*»•  ** 

t • « / 11  • 

eux , etoit  regardee  comme  une  allian- 
ce  facrée  & inviolable , qui  approchoit 
beaucoup  de  celle  que  la  nature  a mile 
entre  les  freres , & à laquelle  on  ne 
pouvoir  donner  atteinte  fans  fe  rendre 
coupable  d’un  grand  crime. 

Il  femble  que  les  Auteurs  anciens  fe 
foient  efforcés  à l’envi  de  relever  l’in- 
nocence des  mœurs  qui  régnoit  par- 
mi les  Scythes  , par  de  magnifiques 
éloges.  Je  tranferirai  ici  en  entièr  ce- 
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n lui  qu’on  en  lit  dans  Horace.  Il  alîo- 

R cie  aux  Scythes  les  G êtes  , qui  en 
étoient  fore  voiftns.  C’eft  dans  la 
belle  Ode  ou  ce  Poète  s’élève  contre 
le  luxe  & les  defordres  de  fon  fïécle. 
Apres  avoir  dit  que  ni  les  plus  itn- 
menfes  richeftes  ni  les  plus  fuperbes 
bâtimens  ne  peuvent  procurer  le  re- 
pos & la  tranquillité  de  l’efprit,  il 
ajoute  : » a Plus  heureux  cent  fois  les 
»>  Scythes , qui  roulent  fur  des  chariots 
n leurs  maifons  errantes  : plus  heu- 
» reux  les  G êtes , qui  habitent  des  ter- 
» res  glacées  par  les  frimats  ? Chez 
Horat.lib.  a Campeftres  melius  Scy thæ , 

* ' Quorum  plauftra  vagas  riretrahunt  domos, 

Vivuut , & rigidi  Getæ  ; 

Immerata  quibus  jugera  libéras 
Fruges  & Cererem  ferunt  î 
Nec  cultura  placer  Jongior  annuâ  , 
Defun&umque  laboribus 
Æquali  récréât  force  vicarius. 

Illic  macre  carentibus 
Privignis  mulier  temperat  innocens; 

Nec  dotata  régit  virum 
Conjux,nec  nitido  fidit  adultero. 

Dos  eft  magna  parentium 
Virtus , & metuens  alterius  viri 
Certo  fœdere  caftitas  ; 

Ec  peccare  nefas , aut  pretium  eft  mori; 
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» eux  la  terre , fans  être  partagée  par  p>  Aïaus, 

» des  bornes  , produit  des  grains  & 

» des  fruits  qui  ie  recueillent  en  com- 
« mun.  Les  travaux  de  la  campagne 
«ne  durent  qu’un  an  pour  chacun 
» d’eux  j & celui  qui  vient  d’achever 
» fon  année , ne  manque  point  d’être 
« relevé  par  un  fuccelTeur  qui  prend  fa 
«place aux  mêmes  conditions.  Là  les 
« belles-meres , loin  de  faire  tort  aux 
« enfans  du  premier  lit , les  ménagent 
« avec  bonté  , & ne  fe  permettent 
» point  d’attenter  fur  la  vie  des  enfans 
« d’un  premier  lit.  Les  femmes  font 
« en  garde  contre  les  difcours  fédui- 
« fans  de  ceux  qui  cherchent  à les  cor- 
« rompre , Sc  ne  tirent  point  de  leur 
>♦  dot  le  droit  de  maitrifer  leurs  maris. 

«La  plus  grande  dot  d’une  fille  , c’eft 
» la  vertu  de  fes  pere  & mere  j c’eft 
v fon  inviolable  attachement  pour 
« fon  époux  , & l’éloignement  qu’elle 
« a pour  tout  autre  ; c’eft  enfin  la  per- 
« fuafion  où  elle  eft  que  l’infidélité 
« eft  un  crime , & que  la  mort  en  eft 
« le  falaire. 

Quand  on  examine  fans  prévention 
le  cara&ére  & les  moeurs  des  Scythes, 
eft-il  poflïble  de  refufer  à ces  peuples 
fon  eftime  & fon  admiration  \ Leur 
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n manière  de  vivre  , pour  l'extérieur,' 

ARIUS • eft-elle  fort  éloignée  de  celle  des  Pa- 
triarches , qui  n’avoient  point  de  de- 
meure fixe,  qui  ne  cultivoient  point 
la  terre , qui  ne  s’appliquoient  qu'à  la 
nourriture  des  troupeaux,  & qui  ha- 
bitaient fous  des  tentes  ? Croit-on  ce 
peuple  fort  à plaindre  d’avoir  ignoré , 
& même  méprifé  l’ufage  de  l’or  & de 
l’argent  ? * Ne  feroit-il  pas  à fouhaiter 
qu’ils  futfènt  toujours  demeurés  dans 
les  entrailles  de  la  terre  , &:  qu’ils 
n’en  eufient  jamais  été  arrachés  pour 
devenir  la  caufe  & l’inftrument  de 
tous  les  crimes  ? Quel  ufage  les  Scy- 
thes en  pouvoient-ils  faire  , eux  qui 
n’eftimoient  que  ce  qui  fert  vérita- 
blement aux  befoins  de  l’homme, & 
qui  mettaient  à ces  befoins  des  bor- 
nes fi  étroites  ? Tl  n’eft  point  étonnant 
que  vivant  fans  maifons , ils  ne  fifient 
nul  cas  des  arts  fi  vantés  ailleurs , tels 
que  font  l’architedture  , la  fculpture , 
la  peinture  ; non  plus  que  de  la  fomp- 
tuofité  des  vétemens  & des  meu* 

r , . * 

r Horat.  lib.  a Aurum  irreperrum , & fie  melius  fîtuni 
3’  Cùm  terra  celât,  fpernere  fortior  , 

Quàm  cogéré  humanos  in  îifus 
Omne  faerwn  rapiente  dextra. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  9 1 
blés , trouvant  dans  les  dépouilles  des  Darius. 
bêtes  de  quoi  fe  défendre  des  injures  . 
du  tems.  Après  tout  , peut-on  dire 
que  ces  avantages  prétendus  contri- 
buent au  bonheur  réel  de  la  vie  ? Les 
peuples  qui  les  avoient  en  partage, 
étoient-ils  plus  fains  & plus  robuftes 
que  les  Scythes  > Vivoient-ils  plus 
lontems  ? Menoient-ils  une  vie  plus 
libre  , plus  tranquille  , plus  exemte 
de  foins  & de  chagrins  ? Avouons-le , 
à la  honte  de  l’ancienne  philofophie. 

Les  Scythes , qui  ne  failoient  point 
une  étude  particulière  de  la  fagefïe , 
l’avoient  portée  plus  loin  que  ni  les 
Egyptiens , ni  les  Grecs , ni  les  autres 
peuples  policés.  Ils  ne  donnoient  le 
nom  de  biens  & de  richefïes  qu’à  ce 
qui  le  mérite  véritablement  en  par- 
lant félon  le  langage  humain , je  veux 
dire  à la  fanté,à  la  force  , au  coura- 
ge , à l’amour  du  travail  & de  la  liber- 
té, à l’innocence  des  mœurs  , à la 
bonne  foi , à l’horreur  pour  tout  men- 
songe & toute  diflimulation , en  un 
mot  à toutes  les  qualités  qui  rendent 
l’homme  meilleur  & plus  eftimable. 

Ajoutez  à ces  heureufes  difpohtions 
la  connoiflance  & l’amour  du  vrai 
Dieu&  du  Médiateur,  fans  quoi  elles 
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Darius.  ^eur  étoient  inutiles , ils  deviennent 
un  peuple  parfait. 

En  comparant  les  mœurs  des  Scy- 
thes avec  celles  du  lîécle  préfent , on 
efl  tenté  de  croire  qu’un  h beau  por- 
trait eft  flaté , & que  Juftin  , aufli  bien 
qu’Horace  , leur  prête  des  vertus 
qu'ils  n’avoient  point.  Toute  l’anti- 
quité leur  rend  le  même  témoignage*, 
& Homère , dont  le  fuffrage  doit  être 
d’un  .grand  poids,  les  appelle  les  plus 
juftes  des  hommes. 

Mais , ( qui  le  croiroit  ) le  luxe , qui 
fembleroit  ne  pouvoir  fubfifier  que 
dans  un  pays  agréable  & délicieux  , 
pénétra  dans  cette  région  âpre  & in- 
culte ; & forçant  les  barrières  que  lui 
avoic  oppofé  jufques-là  un  ufage  con- 
fiant de  plufieurs  iîécles , fondé  dans 
la  nature  du  climat  âc  dans  le  génie 
des  habitans , il  vint  à bout  enfin  dç 
corrompre  aufli  les  mœurs  des  Scy- 
thes , & de  les  égaler  en  ce  point  aux 
autres  peuples  dont  il  s’étoit  rendu’ 
Strab.iib,  7.  maître.  C’eft  Strabon  qui  nous  ap- 
î0'-  prend  cette  particularité  très-digne: 
de  remarque  : il  vivoit  du  tems  d’Àu- 
gufte  & de  Tibère.  Après  avoir  beau- 
coup loué  la  fimplicité  , la  frugalité, 
l’innocence  des  anciens  Scythes , & 
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des  Perses  et  des  Grecs.  $5 
leur  extrême  éloignement  de  toute  Darius. 

fourberie,  &c  même  de  toute  diffimula- 

tion  ; il  avoue  que  le  commerce  qu’ils 
avoient  eu  dans  les  derniers  tems  avec 
les  autres  peuples  avoit  fubftitué  à ces 
•vertus  des  vices  tout  contraires.  Il 
fembleroic,  dit-il,  que  l'effet  naturel 
d’un  tel  commerce  avec  des  nations 
polies  & civilifées , n’auroit  dû  être 
que  de  les  hnmanifer  & de  les  appri- 
•voifer , en  leur  faifant  perdre  cet  air 
fauvage  & farouche  qu’ils  avoient  : 

&c  cependant  il  caufa  la  ruine  entière 
de  leurs  m peurs  ,&  les  transforma  en 
d’autres  hommes.  C’eft  fans  doute  ^/ben.in; 
par  raport  à ce  changement  qu’Athé-  Il‘  ^ 
née  dit  que  les  Scythes  fe  livrèrent  à . 
la  volupté  & aux  délices  , en  même  • 
tems  qu’ils  fe  livrèrent  à l’amour  du 
gain  & des  richeffes. 

Strabon  , en  faifant  la  remarque 
que  je  viens  de  raporrer , ne  diffimule 
pas  que  c’eft  aux  Romains  & aux 
Grecs  que  les  Scythes  durent  ce  fune- 
fte  changement.  Notre  exemple  , dit- 
il,  a perverti  prefque  tous  les  peu- 
ples de  la  terre , en  y portant  avec  le 
luxe  l’amour  des  plaifirs  6c  des  déli- 
ces , la  mauvaife  foi , & mille  fortes 
de  fourberies  honteufes  pour  amaffer 
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Darius,  de  l’argent.  C’eft  une  trifte  diftin&ion 
* & un  malheureux  talent  pour  un  peu- 

ple , que  de  devenir  par  Ton  habileté 
à inventer  des  modes  & à rafiner  fur 
tout  ce  qui  nourrit  & entretient  le 
luxe,  le  corrupteur  de  tous  fes  voilins , 
& leur  maître  pour  le  déréglement  & 
le  vice. 

Ce  fut  contre  ces  Scythes  , mais 
encore  entiers  & dans  leur  plus  grande 
vigueur  , que  Darius  tourna  fes  armes. 
C’eft  ce  que  je  dois  maintenant  expo- 
fer. 

§.  I Y.  Expédition  de  Darius  contre  les 
Scythes. 

, J’ ai  d et  A fait  obferver  que  le  pfé- 

4.?*ïwî.'  texte  dont  fe  fervit  Darius  pour  en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Scy- 
thes , étoit  l’irruption  qu’ils  avdient 
faite  anciennement  dans  l’Afie  : mais  il 
n’ avoir  d’autre  but  réellement  que  de 
fatisfaire  fon  ambition,  & d’étendre 
fes  conquêtes.  . 

Son  frere  Artabane  , pour  qui  n 
avoit  un  grand  refpeét , & qui  de  fon 
côté  n’avoit  pas  moins  de  zèle  pour 
les  véritables  intérêts  du  Roi,  fe  crût 
obligé  dans  cette  occafïon  de  lui  dé- 
couvrir fes  fentimens  avec  toute  1* 
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des  Perses  et  des  Grecs.  97 
liberté  que  demandoit  1’importance  Darius. 
de  l’afFaire.  » Grand  Prince , lui  dit-il , - — 

« ceux  qui  forment  quelque  grande 
« entreprife , doivent  confidérer  avec 
« foin  fi  elle  fera  utile  ou  préjudicia- 
« ble  à l’Etat , fi  l’exécution  en  fera 
» aifée  ou  difficile , fi  elle  pourra  con- 
« tribuer  ou  nuire  à leur  gloire , enfin 
« fi  elle  eft  conforme  ou  contraire 
«aux  régies  de  la  juftice.  Je  ne  voi 
» point.  Seigneur , quand  même  vous 
« feriez  afiuré  du  fuccès , quel  avan- 
» tage  vous  pouvez  attendre  de  la 
« guerre  que  vous  entreprenez  contre 
« les  Scy  thés.  Ce  font  des  peuples  fé-  ♦ 

« parés  de  votre  empire  par  de  longs 
«efpaces  de  terre  & de  mer,  qui  ha- 
» bitent  de  vaftes  deferts  , qui  font 
» fans  villes , fans  maifons , fans  éta- 
» blilfemens/ans  richeffes.  Qu’y  a-t-il 
» à gagner  pour  vos  troupes  dans  une 
» telle  expédition,  ou  plutôt  que  n’y 
« a-t-il  pointa  perdre  ? Accoutumés 
« comme  ils  font  à pafler  d’une  con- 
«trée  dans  une  autre  , s’ils  s’avifenc 
« de  prendre  la  fuite  devant  vous  , 

«non par  crainte  ou  par  lâcheté,  car 
» ils  font  très-courageux  & très-aguer- 
« ris , mais  dans  le  deffein  de  haralfer 
*>  6c  de  ruiner  votre  armée  par  de  con- 
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Darius.  » tinuelles  & de  pénibles  courfes , 
» que  deviendrons-nous  dans  un  pays 
« inculte , ftérile , & dénué  de  tout , 
«où  nous  ne  trouverons  ni  fourages 
« pour  nos  chevaux  , ni  nourriture 
« pour  nos  foldats  ? Je  crains  , Sei- 
» gneur  , qu’une  faulfe  idée  de  gloire, 
» & des  confeils  dateurs  , ne  vous 
» précipitent  dans  une  guerre  qui 
« pourra  tourner  à la  honte  de  la  na- 
« tion.  Vousjouillez  d’une  paix  tran- 
» quille  au  milieu  de  vos  peuples, 
j>  dont  vous  faites  l’admiration  & le 
« bonheur.  Y ous  favez  que  les  dieux 
« ne  vous  ont  placé  fur  le  trône  que 
» pour  être  le  coadjuteur  , ou  plutôt 
» le  miniftre  de  leur  bonté  encore 
» plus  que  de  leur  puiflfance.  Vous 
«vous  piquez  d’être  le  protecteur, 
« le  tuteur , le  pere  de  vos  fujets  ; & 
« vous  nous  répétez  fouvent , parce 
» que  vous  le  penfez  ainlî  , que  vous 
« ne  vous  croiez  roi  que  pour  les 
« rendre  heureux.  Quelle  joie  pour 
« vous , grand  Prince , d’être  la  four- 
« ce  de  tant  de  biens,  & de  faire  vivre 
» à l’ombre  de  votre  nom  tant  de 
« peuples  dans  un  fi  aimable  repos  ! 
» La  gloire  d’un  Roi  qui  aime  fon 
» peuple , 8c  qui  en  eft  aimé  5 qui,  loin 
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des  Peilses  et  des  Grecs.  517 
1*  de  faire  la  guerre  aux  nations  voi-  Darius. 

» fines  ou  éloignées , les  empêche  de  — * 

» l’avoir  entre  elles , n’eft-elle  pas  in- 
»>  finiment  plus  touchante  que  celle 
« de  ravager  la  terre , en  répandant 
» par  tout  le  carnage , le  trouble  , 

»»  l’horreur,  la  confternation , le  de- 
» fief poir?  Mais  un  dernier  motif  doit 
» encore  faire  plus  d’imprefïïon  fur 
» votre  efprit  que  tous  les  autres  , 

» c’efl:  celui  de  la  juftice.  Vous  n’êtes 
» point , grâces  aux  dieux  , de  ces 
»'  Princes  , a qui  ne  reconnoi  [fient 
» d’autre  loi  que  celle  du  plus  fort , & 

» qui  regardent  comme  un  privilège 
« attaché  à la  roiauté , à l’exclufion 
» des  fimplës  particuliers , d’envahir 
» le  bien  d’autrui.  b Vous  ne  faites 
j»  point  confifter  votre  grandeur  à 
» pouvoir  tout  ce  que  vous  voulez  , 

» mais  à ne  vouloir  que  ce  que  vous 
» pouvez  félon  les  lois,  ôc  ce  que 
»»  vous  devez.  En  effet  fera- 1- on 
^ injufte  & raviffieur  quand  on  ne 
» prend  que  quelque  arpent  de  terre 
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a ld  in  fumma  fortuna  b Ut  fclicitatis  eft 
ïquius  , quod  validius  : quantum  velis  porte,  rtc 

fit,  fua  rctinere  , privât*  magnitudinis  vallc  quan. 
d*mus  1 de  alienis  certa-  tum  polfis.  P tin.  inpantg. 
ic  , regiam  laudem  efle.  Tmj. 

Tant.  ZAmihI,  ltl>  1 f.c.  1.  1 
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Darius,  ” a f°n  voiiin  ? & fera- 1- on  jufte , fe- 

— » ra-t-on  héros , quand  on  ufurpe  & 

» qu’on  envahit  des  provinces  en- 
» xiéres  ? Or  j’ofe  vous  demander, 
« Seigneur,  quel  titre  avez-vous  fur 
»>  la  Scythie  ? Quel  tort  vous  ont  fait 
« les  Scythes?  Quelle  rai fon  pouvez-. 
» vous  alléguer  pour  leur  déclarer  la 
« guerre  ? Celle  que  vous  avez  portée 
« contre  les  Babyloniens  , étoit  en 
» même-tems  & néceftaire  & jufte  : 
« auffi  les  dieux  l’ont  - ils  favorifée 
»>  d’un  heureux  fuccès.  C’eftàvous, 
« Seigneur  de  juger  fi  celle  que  vous 
» entreprenez  maintenant  a les  mê- 
» mes  caraéléres. 

Il  n’y  avoit  que  le  zèle  généreux 
d’un  frere  uniquement  occupé  de  la 
gloire  de  fon  Prince  & du  bien  ptK 
blic , qui  pût  infpirer  une  telle  liberté  : 
mais  aulfi  il  n’y  avoit  du  côté  du 
Prince  qu’une  parfaite  modération 
/ capable  de  la  fouffrir.  Darius , * com- 

me Tacite  le  remarque  d’un  grand 
Empereur , avoit  fu  joindre  deux 
choies  , qui  pour  l’ordinaire  font 
inalliables  , la  fouveraineté  8c  la  fi- 

• 

a Nerva  C*far  rts  olim  1 cem.  Taeit.  in  vit.  rit . 
tllrtociabiks  mifcuit  , J c*p.  J.  ' > 

principatuin  ac  liberta-  I 
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desPerses  et  des  Grecs.  99 
berté.  Loin  de  fe  choquer  de  celle  que  Darius. 
Ton  frere  avoir  prife , il  le  remercia  ■ - ■ 
de  Ton  confeil , mais  n’en  profita  pas. 
L’engagement  étoit  pris.  Il  partit  de 
Sufe  à la  tête  d’une  armée  de  lept  cens 
mille  hommes  : fa  flote  étoit  de  fix 
cens  vaiffeaux  , compofée  principale- 
ment d’ioniens  , & d’autres  nations 
Grecques  qui  habitoient  les  côtes  de 
l’AIie  mineure  8c  de  l’Hellefpont.  Il 
marcha  vers  le  bofphore  de  Thrace, 
qu’il  palfa  fur  un  pont  de  bateaux  : 
après  quoi  , s’étant  rendu  maître  de 
toute  la  Thrace,  il  arriva  fur  les  bords 
du  Danube , appellé  autrement  Ifter  , 
ou  il  avoit  ordonné  à fa  flote  de  le  ve- 
nir joindre.  Il  erigea  en  plufieurs  en- 
droits de  fon  paiïâge  des  colonnes  avec 
des  infcriptions  magnifiques  , dans 
l’une  defquelles  il  s’appelloit  le  meil- 
leur ET  LE  PLUS  BEAU  DE  TOUS  LES 
Hommes.  Quelle  vanité,  quelle  pe- 
titelfe  ! -v  ‘ 

Encore , fi  les  défauts  de  ce  Prince 
fe  fuflent  terminés  à des  fentimens 
d’orgueil  &:  de  vanité , ils  paroitroient 
peutêtre  plus  pardonnables  : du 
moins  n’auroient-ils  pas  été  fi  fune- 
ftes  pour  fes  fujets.  Mais  comment  Htred  lik% 
concilier  avec  le  caractère  de  Darius , «-«z-8*. 
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Darius,  qui  paroilloit  plein  de  bonté  & de 

douceur  , la  cruauté  barbare  qu’il 

iS  1,1.' cap.  exerça  a l’égard  d’Oebazus  , vieillard 
• refpeétable  par  Ta  qualité  8c  par  Ton 
mérite  ? Il  avoit  trois  enfans  qui  fe 
préparoient  à fuivre  le  Prince  dans 
Ion  expédition  contre  les  Scythes.  A 
fon  départ  de  Sufe,  ce  pere  lui  deman- 
da par  jrrace  de  vouloir  bien  lui  laifi'er 
un  de  les  enfans , pour  être  la  conlolar 
tion  de  fa  vieillefle.  Un  feul  ne  fufHç 

1>as , répliqua  Darius  ; je  veux  vous 
es  laifTer  tous  trois  : & fur  le  champ 
il  les  fît  mourir. 

htrcd.  ut.  Après  avoir  palîé  le  Danube  fur  un 
4.  cap.  97-  p0nt  de  bateaux  , il  avoit  delfein  de  le 
rompre  , afin  de  ne  point  afroi-blir  fon 
armée  par  le  gros  détachement  des 
troupes  qu’il  feroit  obligé  de  lai fier  à 
fa  garde.  Un  de  les  Officiers  lui  reT 
pxélenta  qu’il  çtoit  bon  de  fe  réfer  ver 
cette  relÎQurce  en  cas  de  quelque  ac- 
cident fâcheux  dans  la  guerre  qu’il 
entreprenoir.  Il  le  crut , & confia  la 
garde  du  pont  aux  Ioniens  qui,  l’a- 
voient  confirait,  avec  permiffion  de 
s’en  retourner  chez  eux  s’il  ne  reve- 
noit  dans  l’efpace  de  deux  mois;  : puis 
il  s’avança  dans  la  Scythie. 

Dès  que  les  Scythes  eurent  appris 
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Da,nus  marchoit  contre  eux  ils  Darius 
delibererentenfemble  fur  les  mefures  1 - - 
qu  ils  dévoient  prendre.  Ils  fentirent  htTtd' l>b' 
bien  qu'ils  n’étoient  pas  en  état  Je  te- 1 Z\  1% 
ter  leuls  a un  ennemi  fi  formidable, 
ils^deputcrent  vers  tous  les  peuples 
voifins  , pour  leur  demander  du  fé- 
CQurs  , e n leur  remontrant;  que  le 
danger  etoit  commun  , & qu’ils 
avoient  tous  un  égal  intérêt  à re- 
fouler un  ennemi  qui  en  vouloir  à 
tous  Quelques-uns  répondirent  fa- 
vorablement à leur  demande  ; d’aü- 
tres  refuférent  abfolument  d’entrer 
dans  une  guerre  qui  ne  les  regardoic 
point  j & ils  eurent  bientôt  lieu  de 
s en  repentir. 

' Le.s  ^cythes  avoient  pris  la  fage  pré^  tu. 
caution  de  mettre  en  fdreté  leui?  fem  4>  cap‘  la0* 

2%  &r  leTs  enfans  > en  le®  fixant 
,,r  fur  des  charlots  ve«  les  parties 
les  plus  leptentrionales  avec  tous  leurs 
troupeaux  ne  fe  réfetvant  que  ce  qui 
etott  néceiraite  à l’armée  petit  les  vi- 
vtes.  Ils  avoient  eu  foin  auffi  de  bou- 

tainest0UL  ? paitsf&  toutes  les  f°n- 
r "“î  &,dC  for,run,er  tous  les fou- 
ages  dans  les  lieux  où  les  Perles  de-  . 
voient  palier.  Ils  allèrent  donc  à leur 
rencontre  avec  leurs  alliés , non  pour 

E«».  * 
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102  Histoire 
leur  livrer  combat , ils  avoient  bien 
réfolu  de  l’éviter , mais  pour  les  atti- 
rer dans  les  lieux  ou  ils  avoient  inté- 
rêt qu’ils  vinifient.  En  effet  dès  que  les 
Perfes  paroiffoient  vouloir  les  atta- 
quer , ils  fe  retiroient  toujours  de- 
vant eux  , en  avançant  dans  le  pays  j 
&:  ils  les  conduifirent  ainfi  de  contrée 
en  contrée  chez  tous  les  peuples  qui 
avoient  refufé  d’entrer  dans  leur  al- 
liance , dont  les  terres  furent  entière- 
ment ravagées  par  la  double  armée 
des  Perfes  & des  Scythes. 

Darius  , fatigué  par  ces  longues 
courfes  qui  ruinoient  fon  armée,  en- 
voia  un  héraut  au  Roi  des  Scythes  , 
appellé  Indathyrfe  , & lui  dit  par  fa 
bouche  : » Prince  des  Scythes , 
33  pourquoi  fuis,-  tu  continuellement 
» devant  moi  ? Que  ne  t’arrétes-tu 
33  enfin  , ou  pour  me  donner  bataille, 
33  fi  tu  te  crois  en  état  de  me  refifter  ; 
>3  ou  , fi  tu  te  fens  trop  foible , pour 
33  reconnfcitre  ton  Maître  , en  lui  pré- 
33  fentant  la  terre  & l’eau  ? >3  Les  Scy- 
thes étoient  fiers  , extrêmement  ja- 
loux de  leur  liberté , &c  ennemis  dé- 
clarés de  tout  efclavage.  Indathyrfe 
répondit  ainfi  : >3  Si  je  fuis  devant  toi, 
23  Prince  des  Perfes  a ce  n’eft  pas  quë 
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* K craiSne  : Je  ne  fais  autre  Darius 

* cn?fe  maintenant , que  ce  que  j’ai  - 
« coutume  de  faire  en  tems  de  paix. 

» Nous  n’avons  , nous  autres  Scy- 
» thés , ni  villes  ni  terres  à défendre  ; 

« n tu  veux  nous  forcer  au  combat , 

« viens  attaquer  les  tombeaux  de  nos’ 

” Peres  i & tu  fentiras  qui  nous  fom- 
» mes.  Pour  la  qualité  de  Maître  que 
» tu  prends  , garde-la  pour  d’autres 
” *ïuf  Pour  ^es  Scythes.  Je  ne  recon- 
» nois  pour  Maîtres  que  le  grand  Ju- 

« piter  l’un  de  mes  ayeux , & la  déelfe 
» Vefta.  , ,, 

Plus  Darûis  s’avançoic  dans  le  pays , „,nJ.  m. 
plus  Ion  armee  avoit  a foufFrir.  Elle  4-  “P* 
etoit  réduite  à une  fort  grande  extré-  '3,‘ 
mite  lorfqu’il  arriva  de  la  part  des 
Scythes  un  héraut  , chargé  d’offiir 
pour  prefens  a Darius  , un  oifèau 
une  fouris  une  grenouille,  & cinq* 
fléchés.  Il  demanda  ce  que  fie  ni  fi  oient 
ees  prefens.  L’Officier  répondit  qu’il 
avoit  ordre  fimplement  de  les  lui  of- 

/f  drn  de  PIus  5 <lue  c«oit  à 

lui  d en  penetrer  la  lignification.  Ce 
Prince  condud  d abord  que  les  Scy- 
thes lui  hvroient  la  terre  & l’eau 
marquées  par  la  fouris  & la  grenoufl- 
le  s leur  cavalerie,  qui  avoit  la  légé- 

E iiij 
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Darivs.  reté  des  oifeaux  j leurs  propres  per- 
" fonnes  & leurs  armes  , défignées  par 

les  flèches.  Gobryas , l’un  des  fept  qui 
avoient  conjuré  contre  le  Mage , don- 
na un  autre  lbns  à l’énigme.  » Sachez, 
« dit  - il  aux  Perfes , que  fl  vous  ne 
**  vous  envolez  dans  l’air  comme  les 
« oiieaux , ouü  vous  ne  vous  cachez 
« dans  la  terre  comme  les  fouris,  ou 
« Ci  vous  ne  vous  enfoncez  dans  l’eau 
« comme  les  grenouilles,  vous  ne 
« pourrez  cchaper  aux  flèches  des 
Scythes. 

#W4*.  in.  En. effet  l’armée  entière,  conduite 
<^ans  une  région  vafte,in^ulte,  déferre, 
7*7*  i & abfolument  deftituée  d’eau  , le 
trouva  expofée  à un  danger  prefque 
inévitable  de  périr  j & Darius  lui- 
même  ne  fut  pas  exemt  de  ce  péril. 
Il  dut  fon  falut  à un  chameau  , qui , 
chargé  d’eau  le  fuivit  avec  beaucoup 
de  peine  dans  cet  affreux  defe  rt.  Le 
Prince  n’oublia  pas  fon  bienfaiteur. 
Pour  le  recompenfer  du  fervice  qu’il 
lui  avoir  rendu , & des  fatigues  qu’il 
avoit  efluiées , à fon  retour  en  Afio  il 
lui  afligna  pour  fa  nourriture  un  cer- 
tain endroit  qu’il  pofledoit  en  propre, 
& qu  on  nomma  par  cette  raifon 
Gangamele  , c’efl:  - à - dire  en  langue 
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disPeuses  et  des  Grecs,  roy 
Perfanne  s Maifon  du  chameau.  G’eft  Damvs.' 

auprès  de  cette  petite  ville  que  Darius 

Codoman  fut  vaincu  pour  la  fécondé 
fois  par  Alexandre  le  Grand. 

Dariùs  ne  délibéra  pas  davantage , Hefid.  /*, 
& il  fe  vit  forcé  malgré  lui  de  renon- *ÎV 
cer  à fa  folle  entreprife.  On  fongea 
donc  férieufement  au  retour  , & l’on 
jugea  bien  qu’il  n’y  avoir  point  de 
tems  à perdre.  Quand  la  nuit  fut  ve- 
nue , pour  tromper  l’ennemi , les  Per- 
fes  allumèrent  beaucoup  de  feux  à 
l’ordinaire  , & aiant  laide  dans  le- 
camp  les  vieillards  & les  malades  avec 
tous  les  ânes  qui  faifoient  beaucoup 
de  bruit , ils  fe  mirent  en  marche  pour 
regagner  le  Danube.  Les  Scythes  ne 
s’en  aperçurent  que  le  lendemain  ma- 
tin. Ils  firent  fur  le  champ  un  gros 
détachement  pour  aller  vers  le  Da- 
nube j & comme  ils  connoifloient 
parfaitement  les  chemins  , ils  arrivè- 
rent au  pont  beaucoup  de  ten^  avant 
les  Perlés.  Ils  y avoient  déjà  envoié 
auparavant  pour  exhorter  les  Ioniens 
à rompre  le  pont,  8c  à s’en  retourner. 

On  leur  en  avoir  donné  parole , mais 
fans  deffein  de  l’exécuter.  Ici  ils  les 
prellerent  bien  plus  vivement  , en 
jeur  repréfentant  que  le  tems  que 
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Darius  leur  avoir  prefcrit  pour  l’at- 
tendre étoit  palTc  ; qu’ils  pouv oient , 
fans  manquer  à leur  parole  ni  à leur 
devoir , retourner  chez  eux  ; qu’il  ne 
dépendoit  que  d’eux  de  fecouer  pour 
toujours  le  joug  de  la  fervitude , & de 
fe  rétablir  dans  une  entière  liberté  j 

que  les  Scythes  mettroient  Darius 
.hors  d’état  de  former  aucune  entre- 
prife  contre  qui  que  ce  fût. 

On  mit  l’affaire  en  délibération. 
Milûade  Athénien  , Prince  , ou  , 
comme  les  Grecs  l’appellent , Tyran 
de  la  Cherfonnéfe  de  Thrace  à l’em- 
bouchure de  l’Hellefpont , étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  a voient  accom- 
pagné Darius , & fourni  des  vailfeaux 
pour  favoriler  cette  entreprife. a Plus 
fienfible  à l’intérêt  public , qu’à  fon 
avantage  particulier , il  fut  d’avis  de 
donner  fatisfaéfcion  aux  Scythes , & 
de  profiter  d’une  li  favorable  occafion 
pour  remettre  l’Ionie  en  liberté  : tous 
les  autres  Chefs  penférentcomme  lui, 
à l’exception  d’Hyftiée  Tyran  de  Mi- 
let.  Quand  fon  rang  de  parler  fut  ve- 
nu, il  repréfenta  aux  Chefs  des  Ioniens 
que  leur  fortune  étoit  liée  à celle  de 

a Amiciot  omnium  li-  j nacioni  fait.  Cerit,  Ntp* 
bsrtaii  quàm  fus  doini-  1 * 
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des  Perses  et  des  Grecs.  107 
Darius  j que  c’étoitfous  la  protection  Darius. 
de  ce  Prince  qu’ils  étoient  maîtres  ..  ■ ■ -> 

chacun  dans  leur  ville  ; que  fi  la  puif- 
fance  des  Perfes  venoit  à tomber  ou  à 
s’affoiblir,  les  villes  d’Ionie  ne  man- 
queroient  pas  de  chaffer  leurs  tyrans  , 

& de  fe  rétablir  en  liberté.  Ce  dernier 
avis  fut  goûté  de  tous  les  autres  Chefs  j 
& , comme  c’eft  l’ordinaire , l’intérêt 
particulier  l’emporta  fur  le  bien  pu- 
blic. Il  futréfolu  qu’on  attcndroit  Da- 
rius. Mais , pour  tromper  les  Scythes  * 

& leur  empêcher  de  faire  eux-mcmes 
quelque  entreprife , ils  leur  déclarè- 
rent qu’ils  avoient  pris  le  parti  de  fe 
retirer  comme  ils  le  fouhaitoient , & 
ils  firent  mine  effectivement  de  rom- 
pre le  commencement  du  pont,  après 
avoir. exhorté  les  Scythes  à faire  au ffi. 
de  leur  côté  leur  devoir  , & à retour- 
ner promtement  contre  l’ennemi 
commun  pour  l’attaquer  & le  défaire* 

Les  Scythes  trop  crédules  fe  retirè- 
rent, & furent  encore  trompés  une 
fecon.de  fois. 

Ils  manquèrent  Darius  qui  avoir  tund.  », 
pris  un  autre  chemin  que  celui  où  ils  4-  ca?‘ 
avoient  compté  l’atteindre.  Ce  Prince1 
arriva  de  nuit  au  pont  du  Danube  , &: 

. le  trouvant  rompu  , il  ne  douta  point 
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Darius. que  les  Ioniens  ne  Ce  fuflent  retirés, 

_ & pour  lors  il  fe  crut  perdu.  On  ap- 

pella  à haute  voix  Hyftiée  le  Miléfien, 
qui  répondit  enfin , &:  tira  le  Roi  d’in-  • 
quiétude.  Le  pont  fut  entièrement 
rétabli.  Darius  repalfa  le  Danube  , & , 
vint  dans  la  Thrace.  Il  y laifla  Méga- 
byfe,  un  de  fes  premiers  Généraux, 
avec  une  partie  de  fon  armée  , pour 
achever  la  conquête  de  ce  pays  - là , 

# Je  foumettre  -entièrement  à fon 
obéi  (Tance.  Après  quoi  il  repafTa  le 
Bofphore  avec  le  refte  de  fes  troupes , » 
& îe  retira  à Sardes  , où  il  pafla  tout 
Thiver , & la  plus  grande  partie  de 
; Tannée  fuivante , pour  rafraîchir  fes 
troupes  qui  avoient  extrêmement 
fouffert  dans  cette  expédition  , auffi 
malheureufe  que  mal  concertée. 

H„,i.  ».  Mégabyfe  demeura  quelque  tero» 

5.  »•«»•  dans  la  Thrace.  Les  peuples  qui  1 ha- 

bitent, auroient , félon  Hérodote  , 
été  invincibles,  s’ils  avoient  fu  réunir 
leurs  forees,&  fe  donner  un  feul  Chef. 
Quelques-uns  d’eux  avoient  des  cou- 
tumes fortparticuliéres.  Dans  un  cer- 
tain canton , quand  un  enfant  venoit 
au  monde, tous  fes  proches  s'abandon- 
nent à la  douleur,  & répandoient  des 
larmes  en  abondance  dans  la  xtfç  des 
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des  Perses  et  des  Grecs.  109 
maux  aufquels  il  alloit  être  expofé  : ce  Darivs. 
n’étoit  que  joie  au  contraire  à la  mort 
de  leurs  proches , parce  que  ce  n’étoit 
que  de  ce  moment  qu’ils  les  croioicnt 
heureux , les  voiant  délivrés  pour  tou- 
jours des  miferes  de  la  vie.  Dans  uft 
autre  canton  , où  la  polygamie  étoit 
d’ufage,lorfque  le  mari  étoit  mort,c’é- 
toit  une  grande  difpute  entre  Tes  fem- 
mes pour  favoir  laquelle  étoit  la  plus 
aimée.  Celle  à qui  cet  avantage  étoit 
ajugé  , avoit  privilège  d’être  immolée 
par  fon  plus  proche  parent  fur  le  tom-  / 
beau  de  ion  mari , & d’y  être  enfevelie 
avec  lui  ; Sc  toutes  les  autres  portoient 
envie  à fon  bonheur , ôc  fe  croioient 
en  quelque  forte  deshonorées. 

Darius , à fon  retour  à Sardes  après  fa  h end.  lit. 
malheureufe  expédition  contre  lesScy- 1’“*' 1 1"  * 
thes,aiant  été  pleinement  informé  qu’il 
devoit  fon  falut&  celui  de  toute  fon  ar- 
mée à Hyftiée,qui  avoit  perfuadé  aux 
Ioniens  de  ne  point  rompre  le  pont  fur 
le  Danube,  le  fit  venir  à fa  Cour,  & lui 
dit  de  demander  hardiment  la  récom- 
penfe  qu’ft  fouhaitoit.  Hyftiée  lui  de- 
manda Mircined’Edonie, territoire  fur 
la  rivière  de  Strymon  en  Thrâce,  avec 
la  liberté  d’y  bâtir  une  ville.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à obtenir  fa  demande , & 
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Darius.  ^ s’en  retourna  à Milet , dou  il  par.' 

- ■ tic  pour  la  Thrace  apres  avoir  fait 

équiper  une  flore.  Aianc  pris  pofleflion 
du  territoire  qui  lui  avoir  été  accordé-, 
il  s’appliqua  fur  le  champ  à exécuter 
Fentreprife  qu’il  avoir  projettée  d’y 
bâtir  une  ville. 

üid.  cap.  % 3-  Mégabyfe , qui  étoit  alors  Gouver- 

*5.  neur  de  la  Thrace  de  la  part  de  Da- 

rius , s’aperçut  bientôt  du  préjudice 
que  cette  entreprife  pourroit  appor- 
ter aux  affaires  du  Roi  dans  ces  quar- 
tiers-là. Il  confidéroit  que  cette  nou- 
velle ville  étoit  fur  une  rivière  navi- 
gable : que  le  pays  des  environs  abon- 
doit  en  bois  de  charpente , propre  à 
conftruire  des  vaiflèaux  : qu’il  étoit 
habité  par  diverfes  nations  tant  grec- 
ques que  barbares  , qui  pouvoient 
fournir  un  grand  nombre  de  gens 
•propres  à fervir  fur  terre  & fur  mer  r 
que  fl  une  fois  ces  peuples  avoient  à 
leur  tête  un  Chef  aufïï  adroit  & aufli 
•entreprenant  qu’Hyftiée  , ils  pour- 
roient  devenir  fl  puiflans  fur  terre  8c 
fur  mer,  qu’il  feroit  enfuite  impoflible 
au  Roi  de  les  contenir  dans  le  devoir  -, 
fur  - tout  étant  maîtres  de  plufieurs 
mines  d’or^  & d’argent  qui  étoient 
dans  ce  pays-là,  8c  qui  pouvoient  leur 
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des  Perses  et  des  Grecs,  rii 
donner  les  moiens  de  faire  réufïir Darius- 

toutes  les  entreprifes  qu’ils  vou 

droient  former.  A fon  retour  à Sar- 
des , il  repréfenta  toutes'  ces  chofes  au 
Roi , qui  goûta  fort  toutes  les  raifons  y 
& manda  a Hyftiée  de  le  venir  trouver 
à Sardes  fous  prétexte  qu’aiant  de 
grands  deftèins  en  vue,  il  avoir  befoin 
de  fes'confeils.  L’aiant  ainfi  attiré  à 
fa  Cour , il  l’emmena  avec  lui  à Sufe  y 
lui  faifant  entendre  qu’il  favoit  faire 
tout  le  cas  qu’il  devoir  d’un  ami  aufli 
fidèle  8c  auffi  intelligent  que  lui , deux 
qualités  qui  le  lui  rendoient  bien  pré- 
cieux, 8c  dont  il  lui  avoit  donné  d’é- 
clatantes  preuves  dans  fon  voyage  en 
Scythie  , qu  au  relie  il  trouveroit  en 

t\/?  a •/'*/» 


Perfe  de  quoi  fe  dédommager  avan- 
tageufement  de  tout  ce  qu’il  pourroit 
quittée.  Hyftiée  , flaté  agréablement 

t-ï  f n • /-v  » r*  i ^ **  t 


* j + j 

d’une  diftinétion  ft  honorable  , 8c 
d’ailleurs  fe  voiant  dans  la  ncceffité 
d’obéir,  accompagna  Darius  à Sufe , 

8c  établit  Ariftagore  pour  gouverner 
à Milet  en  fa. place. 

g Pendant  que  Mégabvfe  étoit  en-  Her,j.  m. 
core  en  Thrace  , il  avoit  député  plu-tdr- 
fieurs  Seigneurs  de  Perfe  vers  Amyn- 
tas  roi  de  A4acédoine , pour  lui  de- 
mander qu’il  donnât  la  terre  8c  l’eau  à 


Dioitized  bv  CjOOqIcI 

3 ' O 


fi 

ï 


n 

j 


« 

v 


f, 


\ 

«• 

î 


. ni  Histoire 

Darius.  Darius  Ton  maître:  c’étoit  la  formule 

ordinaire  de  foumilïion.  Amyntas 

accorda  fans  peine  ce  qu’on  defiroit 
de  lui , tk  fit  à ces  envoiés  tout  l’hon- 
neur pofïible.  Dans  un  repas  qu’il 
leur  donna  , ils  demandèrent  vers 
la  fin  qu’on  fît  venir  les  Dames,  ce  qui 
étoit  contre  l’ufage  du  pays  : cepen- 
dant le  Roi  n’ofa  le  leur  refufer. 
Echaufés  par  le  vin  , & fe  croiant 
tout  permis  comme  dans  leur  pays , 
ils  gardèrent  peu  de  mefures  à l'égard 
de  ces  Princefles.  Le  fils  du  Roi, 
nommé  Alexandre , n’avoit  pu  voir 
fans  une  extrême  indignation  la  ma- 
nière dont  on  avoit  traité  fa  mere  & 
fes  fœurs.  Il  les  fit  fortir  de  la  falle  fous 
quelque  prétexte , comme  pour  y re- 
venir bientôt  après  , & eut  âuffi  la 
précaution  de  faire  retirer  le  Roi  fon 
pere.  Dans  l’intervalle  il  fit  habiller 
en  femmes  de  jeunes  gens , qu’il  arma 
de  poignards  fous  leurs  habits.  Quand 
les  prétendues  Dames  furent  ren- 
trées , & que  les  Députés  fe  mirent  en 
état  de  les  traiter  comme  ils  avoien^ 
déjà  fait  auparavant  , alors  les  poi- 
gnards furent  tirés  , &c  l’on  fit  main 
balle  fur  les  Seigneurs  Perfans  &:  fur 
toute  leur  fuite , fans  qu’un  feul  de 


Digitized  by 


forank 
Ainynta 
délira 
jc  rfioo. 
as  qnî 
:nt  vffi 
s,ccqi 
: cep 
refaltt 
crcin! 
■pavs, 
i’éganl 
a Roi, 
>n  voir 
la  ma- 
rere  & 
le  fo« 
rvtf- 

u/S  I* 

oifoo 

ibillfl 

arma 

)ii;d 

ren- 

■nt* 

oiei) 

f‘ 

r flJt 

i * 


des  Perses  et  des  Grecs.  iij 
leurs  gens  fût  épargné.  On  n’ignora  Darius. 

pas  cette  exécution  à Sufe , & l’on  ÿ 

nomma  des  CommiîTaires  pour  en  in- 
former : mais  Alexandre,  à force  de 
préfens , étoufa  l’affaire,  & elle  n’eut 
point  de  fuites.  ♦ 

Les  Scythes  , pour  fe  venger  de  Her»i.  w.fi. 
l’invafion  que  Darius  avoit  faite  dans^*  *°' 
leur  pays , palférent  le  Danube , & ra- 
vagèrent toute  cette  partie  de  la 
Thrace  qui  s’étoit  foumife  aux  Perfes 
jufqu’à  l’Hellefpont.  Miltiade , pour 
éviter  leur  fureur  , abandonna  la 
Cherfonnéfe  : mais  après  la  retraite 
des  ennemis  il  y retourna , & fut  ré- 
tabli dans  le  même  pouvoir  qu’il  avoit 
auparavant  fur  les  habitans  du  pays» 

§.  V.  Darius  fait  la  conquête  de  l'Inde. 

..  , i. 

V ers  le  même  tems  , ( c’étoit  la  ■Y‘J*9îm 
treizième  annee  d*i  régné  de  Darius  ) 
ce  Prince  voulant  étendre  fa  domina- 
tion du  côté  de  l’orient , pour  fe  faci- 
liter la  conquête  de  ces  pays-là  forma 
le  deffein  d’en  faire  auparavant  la  dé- 
couverte. Pour  cet  effet  il  fit  conftrui-  Htr,d- lii- 
re  & équiper  une  flote  à Cafpatyre  , *'  tdp'  44‘  < 

ville  fituée  fur  l’Inde,  & en  plufieurs 

autres  endroits  fur  le  même  fleuve  . 
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Darius,  jufques  aux  frontières  de  * Scythie.  Iï 

en  donna  le  commandement  à Scy- 

u sljZT*  Grec  de  Caryandie  ville  de  Carie, 
qui  entendoit  parfaitement  bien  la 
marine.  Il  lui  donna  ordre  de  defcen- 
dre  ce  fleuve , & de  découvrir , autant 
qu’il  lui  fer  oit  poflible , tous  les  pays 
qui  étoient  le  long  de  fes  bords  d’un 
6c  d’autre  côté,  jufqu’à  fon  embou- 
chure , de  palier  de  là  dans  l’océan 
méridional  , 8c  de  prendre  enfuite  fa 
route  vers  l’occident , pour  retourner 
par  là  dans  fon  pays.  Scylax*  aiant' 
exa&ement  exécuté  fes  ordres,  5c  par- 
couru le  fleuve  de  l’Inde , entra  par 
le  détroit  de  Babelmandel  dans  la  mer 
rouge , & après  un  voiage  de  trente 
mois  depuis  fon  départ  de  Cafpatyre , 
tierti.  lib,  fl  aborda  en  Egypte  dans  le  même 
j.  sMg.  42*  p0rti  d’où  autrefois  Néchao  roi  d’E- 
gypte avoir  fait  partir  les  Phéniciens 
qui  etoient  a fon  fervice  , pour  faire 
le  tour  des  côtes  d’Afrique.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  port  eft 
le  même  que  celui  où  efl:  aujourd’hui 
fituée  la  ville  de  Suez  au  fond  de  la 


■*  Nous  Avons  un  ouvrage 
de  géographie, intitulé  rtseJ- 
rtKno  -,  & compose  par  un 
Scylax  de  Caryandie,  qu'on 
«rut  être  le  même  que  celui 


dont  il  e/l  parlé  ici.  Cette 
opinion  foujfre  pourtant 
quelques  difficultés  , qui 
ont  donné  heu  à plujîcuts 
fa-vantes  dijpcrtations. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  îij 
nier  rouge.  De  là  il  fe  tranfporta  à Daritts^ 

Sufe  , où  il  rendit  compte  à Darius . ...... 

de  Tes  découvertes.  Après  cela  Darius 
entra  dans  les  Indes  avec  une  armée  , 

& réduifit  tout  ce  grand  pays  fous  fa 
domination.  On  s'attendrait  natu- 
rellement à connoitre  les  circonftan- 
ces  d’une  guerre  fi  importante.  Héro- 
dote n’en  dit  pas  un  mot.  Il  nous  ap-  m.  3.  ttfi 
prend  feulement  que  le  pays  des  Indes 
fâifoit  le  vingtième  des  gouverne- 
mens  de  l’empire  de  ce  Prince,  & 
qu’il  lui  raportoit  tous  les  ans  trois 
cens  foixante  talens  d’or,  ce  qui  mon- 
te à près  d’onze  millions. 

§.  VI.  Révolté  des  Ioniens . 

Depuis  que  Darius  Fut  revenu  àAw.M.^oo. 
Sufe  après  fon  expédition  de  Scythie  , 
il  avoit  donné  le  gouvernement  de  f.  cap.  2*. 
Sardes  à Artapherne  un  de  fes  freres , 

& à Otane  le  commandement  en 
chef  de  la  Thrace  , & des  pays  voi- 
fms  le  long  dé  la  mer  , à la  place  de 
Mégabyfe. 

Une  légère  étincelle  , formée  par  Henj.  i,ju 
une  fédition  qui  s’éleva  àNaxe,  al-y,c^-28-J+* 
luma  un  grand  incendie  , & donna 
lieu  à une  guerre  confidérable.  Naxe 
étoit  la  plus  puilfante  lie  des  Cyclades 
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DAMm.  dans  a mer  Egée , aujourd’hui  i’Ar. 

ipei.  Les  principaux  habitans  aiant 
e accables  par  le  plus  grand  nom- 
bre  fpIufieurs  des  riches  furent  ^ 

, 1 eï  ^ exilés.  Ils  Ce  réfugièrent  à 
Milec  où  ils  implorèrent  1 affiliante 
j n,  aSole  pour  les  faire  rétablir 
" S e-?f  ratne'  II  gouvernoit  alors 
cette  ville  comme  Lieutenant  d’Hy- 
ee  , ont  il  étpic  neveu  & gendre, 
que  Darius  avoir  emmené  a vec  lui 
ton  \e*  n^agore  promit  aux  exiles 
w ecours  qu’ils  demandoi’enr. 

lui  m ^ n Ctant  Pas  a^z  puiflànt  de 
projetté^  ?] °r  exéGUCer  ce  quil  avoir 

commnnl  11  Cft  rendit  à Sardes , & 

ÎUuT^tV  l âffklre  à ^tapheme. 

occaiion^/^ï3  ^ue  cétoic  là  üne 
Naxefon  ^orakle  pour  réduire 

£&<&*>  --Sém 331  “ 

Srio'1 ‘'Autre fous  fado, 
f NéereDooqU<enfuiCe  |,,le  d’Eubée  , 

que  felIPe0de}ctret0it  *"** 

ge  en  Grèce  ' * , 01  u?  ^re  palTa- 

uiettre  tout  ce  ^ ^ ^olens  de  [ ou “ 
Pays  a fon  obéiffiance  : 
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des Phrses  et  des  Grecs.  h7 
!,  ,PI  qu’au  refte  cette  emreprifene  deman- DARlTtç 

nui  fi  doit  qu’une  centaine  de  vaiflèaux  pour _1 

çtre  exécutée  avec  fuccès.  Cette  pro- 
;^ndro  pofition  piut  fi  fort  à Artapherne  , 
rentcia  qu’au  lieu  de  cent  vaiflèaux  qu’Ari- 
fupctcs  ftagore  lui  demandoit , il  lui  en  pro- 
ïâk  mit  deux  cens , pourvu  qu’il  obtînt  le 
ire  rcuà;  çonfentement  du  Roi. 

nous  Le  Roi , ébloui  par  les  grandes  ef-AN.M.uo,. 
antd’Hf  pérances  dont  on  le  flatoit , ne  man- Av-J'c-*0i" 
]c  gerds  qua  pas  d’approuver  extrêmement  cer- 

e avec  « te  entreprife  , qui  pourtant  n’étoic 

«b  flè  qu’injuftice , qu’ambition  démefurée , 
nndoia  que  perfidie  de  la  part  d’Ariftagore  & 
lifîànt â d’Artapherne.  Aucune  confidération 
u’ilafi  ne  l’arrête  un  moment.  Le  projet  le 
rdes,  1 plus  criant  eft  formé  & accepté  /ans  la 
npk®  moindre  hélîtation.  L’utilité , lacon- 
là  w venante , décident  feules.  Cette  île  eft 
rcdi  à la  bienféance  des  Perfes  .*  c’eft  un  ti- 
;(joel  tre  fuffifant  pour  y porter  la  guerre, 
jiirffil  Et  il  faut  juger  à peu  pr£s  de  meme  de 
d’ell»  prefque  toutes  les  autres  expéditions 
sfjd»  de  ce  Prince. 

:ubff,  : Dès  qü’Artapherne  eut  obtenu  le 

granit  çonfentement  du  Roi  pour  cette  entre- 

J ton  prife , U fe  mit  en  devoir  de  l’exécuter. 

(jérir,  Afin  de  cacher  fon  deflèin , & de  fur- 
prendre  ceux  de  Naxe  , il  fit  courrir  le 
;>  bruit  que  la  flore  alloit  vers  l’Hellef- 
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Darius,  pont,  & il  envoia  au  printems  fuivant 
à.  Milet  le  nombre  de  vaiflèaux  dont 
il  etoit  convenu  , fous  le  commande- 
ment de  Mégabate , noble  Perfan  de  la 
famille  roiale  d’Achéméne.  Mais  fa 
commiflîon  portant  qu’il  obéiroit  aux 
ordres  d Ariftagore , ce  fier  Perfan  ne 
put  fupporter  d’être  fous  le  comman- 
dement  d un  Ionien  , qui  d’ailleurs 
agifloit  à Ton  égard  avec  hauteur  & 
empire.  Cette  pique  fit  naître  entre  ces 
deux  Généraux  une  divifion,  qui  alla 
fi  loin , que  Megabate , pour  fe  venger 
d Ariftagore  , fit  favoit  fous  main  aux 
Naxiens  que  c’étoit  à eux  qu’on  en 
vouloir.  Sur  cet  avis  , ils  pourvurent 
fi  bien  a leur  defenfe,  que  les  Perfes, 
apres  avoir  emploié  quatre  mois  au 
fiége  de  la  capitale  de  l’île,  Ôc  con- 

,toutes  leui's  provifions  , furent 
obligés  de  fe  retirer. 

Ficnd.  ut.  Cette  entreprife  aiant  ainfi  échoué 
f.ctp.iS'iô.  Mégabate  en  rejetta  toute  la  faute  fur 
Ariftagore  , & le  décria  abfolu ment 

aoMcIo,*:  aUpref,  d’Arcapherne.  L’Ionien  fentit 
tout  d un  coup  que  l’affaire  entraîne- 
roit , non  feulement  la  perte  de  fon 
gouvernement,  mais  fa  ruine  entière. 
L extrémité  où  il  fe  voioit  réduit , lui 
fit  naître  la  penfée  de  fi»  révolter  con- 
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des  Perses  et  des  G&ics.  119 
trele  Roi,  n’envifageant  point  d’au-  DARitTS.1 

tre  moien  de  Te  tirer  de  cet  embarras.  — 

A peine  avoit-il  formé  ce  delfein  , 
qu’il  reçut  un  melfager  de  la  part 
d’Hyfti’ée , qui  lui  conleilloit  la  meme 
choie.  Hyftiée  , après  avoir  demeuré 
quelques  années  à la  Cour  de  Perfe  , 
dégoûté  des  manières  Perfannes , ôc 
délirant  ardemment  de  retourner  en 
fon  pays , donna  ce  confeil  à Arifta- 
gore , comme  le  moien  le  plus  appa- 
rent  de  parvenir  à fes  fins.  Il  fe  flatoit, 
qu’en  cas  qu’il  s’excitât  quelques  trou- 
bles en  Ionie , il  pourroit  perfuader  à 
Darius  de  l’envoier  en  ce  pays  - là 
pour  les  appaifer  comme  cela  arriva 
efFe&ivement.  Dès  qu’Ariftagore  eût 
vu  fes  delîeins  appuiés  des  ordres.  / 
d’Hylliée  , il  les  communiqua  aux  , 

Chefs  des  Ioniens  , qu’il  trouva  très- 
difpofés  à entrer  dans  fes  vues.  Il  ne 
délibéra  donc  plus  , & déterminé  à la 
révolté  il  ne  longea  plus  qu’à  en  pré- 
parer les  voies. 

Les  Tyriens , après  laprife  de  leur  ANiM.5f0!. 
ville  par  Nabucodonofor  , aiant  été  Av.j.c.jo*, 
réduits  dans  l’efclavage  , avoient 
gémi  fous  cette  opprelïïon  pendant 
le  cours  de  foixante-  dix  .ans.  Mais  , 
ce  terme  expiré  , ils  furent  rétablis  3 
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Av.J.C.joi, 
H ertd.  lit>. 
JT.C4/.37.38. 


no  ‘ Histoire 
a lelon  la  prédiétion  d'Ifaie  , dans  la 
jouilfance  de  leurs  anciens  privilèges , 
avec  la  liberté  d’avoir  leur  propre  roi  y 
liberté  dont  ils  jouirent  jufqu’au  tems 
d’Alexandre  le  Grand.  Il  lèmble  que 
cette  grâce  leur  fut  accordée  par  Da- 
rius , en  considération  des  ferviees 
qu’il  pouvoir  tirer  de  cette  ville , très-' 
puilfante  fur  mer  , pour  remettre  les 
Ioniens  fo'us  fon  obéilfance.  C’étoit 
la  dix-neuviéme  année  de  fon  régne. 

L’année  fuivante  Aiiftagore , pour- 
engager  les  Ioniens  à fe  tenir  plus  for- 
tement attachés  à fon  parti , les  réta- 
blit tous  dans  leurs  privilèges  & dans 
leur  liberté.  Il  commença  par  Milet , 
où  il  renonça  à fon  autorité  » & la  re- 
mit entre  les  mains  du  peuple.  Il  par- 
courut enfuite  toute  l’Ionie  , od  il 
obligea  tous  les  autres  tyrans  par  fon 
exemple , par  fon  crédit , & peutêtre 
auffi  par  la  crainte  d’y  être  forcés 
malgré  eux , à faire  la  même  chofe 
dans  chaque  ville.  Ils  s’y  déterminè- 
rent avec  d’autant  plus  de  facilité,  que 
la  puiflance  Perfanne,  depuis  l’échec 
reçu  en  Scy  chie,  étoit  moins  en  état  de 

a Et  erit  poft  feptuagen.  I cet  earn  ad  mercedes  fuas. 
ta  annos,  vilitabit  Do-  I IJm.  ü.  17. 
minus  Tyrum . & tedu- i 
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des  Perses  et  des  Grecs,  m 
les  protéger  contre  les  Ioniens , natu.  Darius. 

tellement  amateurs  de  la  liberté  & de — • 

l’indépendance  , & ennemis  de  toute 
tyrannie.  De  cetre  manière  les  aiant 
tous  unis  dans  une  commune  ligue , Sc 
s’en  étant  fait  déclarer  le  Chef,  il  leva 
l’étendart  de  la  révolté  contre  le  Roi , 

& arma  puilfamment  par  terre  & par 
mer  pour  lui  faire  la  guerre. 

Ariftagore,  dans  la  vue  depoudèr  nu. 
plus  vigoureufement  cette  guerre  , fe  s* -4*. en- 
tendit à Lacédémone  au  commence- 
ment  de  l’année  fuivante,  pour  enga- 
ger cetre  ville  à entrer  dans  fes  inté- 
rêts , Sc  à lui  donner  du  fecours.  Cléo- 
méne  étoit  pour  lors  fur  le  trône.  Son 
pere  Anaxandride  l’avoit  eu  d’une  fé- 
conde femme  , que  les  Ephores  l’a- 
voient  obligé  d’époufer  , parce  que 
la  première  étoit  ftérile.  Celle  - ci , 
après  la  naillànce  de  Cléoméne  , eut 
trois  fils  *,  favoir  Doriée  , Léonide , 

& Cléombrote,  dont  les  deux  derniers 
régnèrent  dans  la  fuite.  Ariftagore 
s’adreftà  donc  à Cléoméne  ; & après 
qu’on  fut  convenu  d’un  lieu  pour 
l’entrevûe , il  s’y  rendit,  & lui  repré- 
fenta  que  les  Ioniens  étoient  leurs 
compatriotes  : qu’il  étoit  digne  de 
Sparte , la  plus  puiftànte  ville  de  la 
- Tome  III.  F 
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m Histoire 

Darius.  Grèce , de  concourir  au  deffein  qu’il 

avoit  de  les  rétablir  dans  leur  liberté: 

que  les  Perfes  leurs  ennemis  com- 
muns , étoient  une  nation  peu  belli- 
queufe  , & en  même  tems  infiniment 
riche  , dont  les  Lacédémoniens  vien- 
draient aifément  à bout  : qu’avec  les 
facilités  qu’ils  trouveraient  dans  la 
difpofition  préfente  des  peuples  , il 
leur  ferait  ailé  de  porter  leurs  armes 
viétorieufes  jufqu’àSufe,  capitale  de 
l’empire  des  Perfes , où  leur  Roi  fai- 
foit  fa  rélidence  j & il  lui  montra  en 
même  tems,  fur  une  petite  table  d’ai- 
rain qu’il  avoit  apportée  avec  lui , tous 
les  peuples  & toutes  les  villes  par  où 
il  falloit  palfer.  Cléoméne  prit  trois 
jours  pour  délibérer.  Quand  ce  terme 
fut  expiré , il  demanda  à l’ionien 
combien  il  y avoit  de  chemin  de  la 
mer  d’Ionie  à Sufe , & combien  il  fal- 
loit de  tems  pour  faire  ce  voiage. 
Ariftagore  , fans  faire  réflexion  à 
l’effet  que  produirait  ce  qu’il  alloit 
dire  , répondit  qu’il  y avoit  pour  * 

* Selon  le  cahttl  que  fait  a de  Sardes  à Stif*  4J® 
ici  Hérodote  , qui  compte  parafantes  qui  font  1 3 SCO 
la  parafante  , mefure  de  fades,  & de  nos  lieues  61 5 • 
Perfe  , poir  trente  fades  , ^dinfi  en  fatfant  chaque 
( on  met  ordinairement  jour  ijo  fades,  ce  qui 
vingt  fades  pour  tint  de  monte  à fept  lieues  & de- 
ttes lieues  communes  ) il  y mie  , il  y a de  Stries  * 
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des  Perses  et  des  Grecs,  nj 
trois  mois  de  chemin.  Cléoméne,  Darius. 
effraié  d’une  telle  proportion , lui  or-  — _ , 

donna  de  fortir  de  Sparte  avant  le 
coucher  du  foleil.  Cependant  il  le  fui- 
vit  jufques  dans  fa  maifon , & em- 
plois une  autre  voie  pour  fe  le  rendre 
favorable  j ce  fut  celle  des  préfens.  Il 
commença  par  lui  offrir  dix  talens 
ce  qui  valoir  de  notre  monnoie  trente 
mille  livres  ; & allant  toujours  en  aug- 
mentant , il  pourta  fes  offres  jufqu’à 
cinquante  talens.  Gorgo,  qui  étoit  la 
fille  de  Cléoméne , âgée  de  huit  ou 
neuf  ans , & que  fon  pere  n’avoic  pas 
voulu  faire  fortir  de  la  chambre  ne 
craignant  rien  d’un  enfant  de  cet  âge  , 
s’écria , lorfqu’elle  entendit  toutes  ces 
proportions  : « Fuiez  , mon  pere , 

» fuiez  ; cet  étranger  vous  corrorn- 
» pra.  » Cléoméne  fe  mit  à rire , 8c 
fe  retira  en  effet.  Ariftagore  fortit  de 
Sparte. 

Il  paffa  de  là  à Athènes , où  on  lui  Hem*.  i;h. 
fit  un  accueil  plus  favorable.  Il  eut  le  l'cï'l/.*'  w 
bonheur  d’y  arriver  dans  un  tems  où 
les  Athéniens  étoient  parfaitement 
préparés  à accepter  tout  ce  qui  pou- 

Sufe  pour  90  jours  de  ehe - de  quatre  jours  : carEyhépg 
min.  Su' on  partait  d'Ephé-  eft  éloignée  de  Sardes  due 
Ce , il  faudroit  ajouter  frit  J-jo  Jlades. 
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i z_4_  Histoire 
Darius,  voit  leur  être  propofé  contre  les  Per- 
fes  , contre  qui  ils  * étoient  extrême- 
ment irrités  pour  le  fujet  rue  je  vais 
* ce  fait  a raporter.  Hippias , * fils  de  Pififtrate 
iti  traité  plus  tyran  d’Athènes,  aiant  été  banni  de 
Ufiia»d  r a-  cette  ville  environ  dix  ans  aupara- 
ÿyne [ag.too  yant  s après  avoir  ellaié  inutilement 
divers  m'oiens  pour  s’y  rétablir  , fe 
rendit  enfin  à Sardes  , & s’adrefla  à 
Artapherne.  Il  eut  l’adrelïè  de  s’infi- 
nuer  fi  bien  dans  fon  efprit , qu’Arta- 
pherne  écouta  favorablement  tout  ce 
qu’il  lui  dit  pour  lui  rendre  les  Athé- 
niens odieux  , & l’irriter  contre  eux. 
Les  Athéniens  en  aiant  eu  avis,  lui 
envoiérent  une  ambaflade  à Sardes , 
pour  le  prier  de  ne  point  écouter  ce 
que  leurs  profcrits  potivoient  dire  à 
leur  delavantage.  La  réponfe  d’Ar- 
tapherne  fut,  que  .s’ils  vouloient  vivre 
en  paix , il  falloit  qu’ils  rappellalfent 
Hippias.  Quand  cette  réponfe  arro- 
gante eut  été  raportée  aux  Athéniens , 
elle  mit  toute  la  ville  en  fureur  con- 
tre les  Perfes.  Ariftagore  y étant  arri- 
vé dans  cette  conjon&ure  , obtint 
fans  peine  tout  ce  qu’il  demanda.  Il 
eft  bien  plus  aifé,  dit  Hérodote, d’en 
impoier  à la  multitude  qu’à  un  feu!. 
Aullice  qu’Ariftagore  n’avoit  pu  per- 
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des  Perses  et  des  Grecs,  ixy 
fuader  à Cléoméne  , il  le  perfuada Darius. 

ici. a trente  mille  Athéniens.  Ils  réfo- 

lurent  d’abord  d’envoier  vingt  vaii- 
feaux  à Ton  fecours.  On  peut  dire  que 
cette  petite  flote  fut  la  première  caufe 
& l’origine  de  tous  les  maux  qui  arri- 
vèrent depuis , tant  aux  Perfes  qu’aux 
Grecs. 

La  t^oifiéme  année  de  cette  guerre , an.m  • 
les  Ioniens  aiant  raffiemblé  toutes  leurs 
forces  , & affiliés  de  vingt  vaiffieaux  s.  op.  ç9.  ’ 
d’Athènes  & de  cinq  d’Erétrie  ville  ,cî- 
de  l’Ifle  d’Eubée  , firent  voile  pour 
Ephéfe  j & y aiant  laifi'é  leurs  vaif- 
feaux , ils  marchèrent  vers  la  ville  de 
Sardes  , qu’ils  trouvèrent  fans  dé- 
fenfe  , & dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres , excepté  la  citadelle  , où  Arta- 
pherne  fe  retira , & où  on  ne  put  le 
forcer.  Comme  la  plupart  des  mai- 
fons  de  cette  ville  étoient  conftruites 


de  rofeaux  , & par  conféquent  fort 
combullibles , un  foldat  aiant  mis  le 
feu  à une  maifon , la  flamme  fe  com- 
muniqua aux  autres , & réduifit  toute 
la  ville  en  cendres.  Après  cet  acci- 


dent , les  Perfes  &c  les  Lydiens  aiant 
raffiemblé  leurs  forces  pour  leur  défen- 
fe , les  Ioniens  comprirent  qu’il  étoit 
tems  de  fonger  à la  retraite.  Pour  cet 

F iij 
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n6  Histoire 
Darius.  effec  j ils  marchèrent  avec  toute  lacti- 
ligence  poffible  pour  regagner  leurs 
vaifleaux  à Ephéfe  : mais  les1  Perfes  y 
étant  arrivés  prefque  auffi-tôt  qu’eux , 
les  attaquèrent  fort  vivement , &:  en 
défirent  un  grand  nombre.  Les  Athé- 
niens , de  retour  chez  eux  -,  ne  vou- 
lurent plus  prendre  de  part  à cette 
guerre  , quelques  inftances  que  leur 
fit  Ariftagore  pour  les  y engager  de 
nouveau. 

f<tp.  Darius  aiant  appris  l’incendie  de 
101  * Sardes , & la  part  que  les  Athéniens 
y avoient  eue,  réfolut  dès  ce  tems-là 
de  faire  la  guerre  à la  Grèce  ; de  afin 
qu’il  ne  vint  jamais  à l’oublier  , il  or- 
donna à un  de  fes  Officiers  de  lui  di- 
re à haute  voix  chaque  jour  Iorfqu’jl 
prendroit  fon  repas  : Seigneur  , fouve- 
nez.  - vous  des  Athéniens.  Il  arriva  dans 
l’incendie  de  Sardes  que  le  temple  de 
Cybele  , la  déelîe  du  pays  , fut  con- 
fumé  avec  le  refte  de  la  ville.  Cet 
accident  fervitenfuite  de  prétexte  aux 
Perfes  pour  mettre  le  feu  à tous  les 
temples  qu’ils  trouvèrent  dans  la 
Grèce  ; & ils  y furent  auffi  .portés  par 
un  motif  de  religion , que  j’ai  expli- 
Tom.  i.  qU£  ailleurs. 

tag9  45  j.  1 ^ 

Comme  Ariftagore , chef  de  la  re- 
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DIS  PlRSES  ET  DES  GRECS.  I IJ 

rolte  , étoit  Lieutenant  d’Hyftiée  à Darius. 

Milet , Darius  crut  que  celui-ci  pour- 

roit  bien  avoir  conduit  toute  cette  An.m^îoj. 
trame  • & il  eut  avec  lui  une  exph-  Herld.  t,t. 
cation , où  il  lui  découvrit  fa  pen-  s-  caP-  ‘os- 
fée  , & les  juftes  raifons  qu’il  avoitIJ7" 
de  le  foupçonner.  Hyftiée , qui  étoit 
un  rufé  courtifan , & un  maître  habile 
dans  l’art  de  diffimuler,  parut  lurpris 
& affligé  , & prenant  un  ton  qui  mar- 
quoit  en  même  tems  de  la  douleur 
& de  l’indignation  : « Quoi , Sei- 
»gneur,lui  dit -il,  avez -vous  donc 
» pû  concevoir  un  foupçon  fi  inju. 

» rieux  contre  le  plus  fidèle  ôc  le  plus 
*»  affectionné  de  vos  ferviteurs  :*  Moi , 

» exciter  une  révolté  contre  vous  1 
« Hé  ! quel  auroit  été  mon  but  ? Me 
3)  manque-  t -il  ici  quelque  chofe  ? 

» Je  tiens  un  des  premiers  rangs  dans 
3>  votre  Cour.  J’ai  l’honneur  d’afîifter 
» à tous  vos  confeils  , & je  relfens 
33  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves 
» de  votre  bonté  pour  moi  par  les 
33  bienfaits  dont  vous  me  comblez. 

Il  ajouta  que  la  révolté  d’Ionie  ne 
venoit  que  de  fon  éloignement  de  ce 
pays-là  ; qu’on  avoit  attendu  fon  ab- 
fence  pour  la  faire  éclater  -,  que  s’il 
fût  refté  à Milet  ce  complot  n’auroit 
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1 18  Histoire 
Darius,  jamais  eu  lieu  ; 8c  que  le  moien  le 
— . plus  fûr  de  rétablir  les  affaires  du  Roi 
étoit  de  l’y  envoier  pour  appaifer  ces 
troubles  ; qu’il  lui  promettoit  fur  fa 
tête , de  lui  livrer  Ariftagore , 5c  s’en- 
gageoit  outre  cela  à lui  rendre  tribu- 
taire la  grande  Ifle  de  * Sardaigne.  Les 
meilleurs  Princes  font  fouvent  trop 
■^crédules , & quand  ils  ont  donné  leur 
confiance  à quelqu’un  de  leurs  fujets , 
ils  qnt  peine  à la  retirer  , 8c  ne  fe  dé- 
trompent pas  aifément.  Darius  , fé- 
duit  par  cet  air  de  bonne  foi  avec  le-  ' 
quel  Hyftiée  lui  parloit , le  crut  fur  fa 
parole , 8c  lui  permit  de  retourner  en 
Ionie  , en  lui  enjoignant  de  revenir  à 
fa  Gour  quand  il  auroit  exécuté,  tes 
promettes. 

AN.M.3506.  Cependant  les  révoltés , malgré  la 
Av.j.c.498.  défertion  des  Athéniens  , 8c  1 echec 
S.^io’;:COûfldérable  qu'ils  avoient  reçû  en 
104.  & Ionie  , ne  perdirent  point  courage  , 
8c  poutTérent  toujours  leur  pointe. 
Leur  flote  fit  voile  vers  l’Hellefpont 
8c  la  Propontide  , 8c  réduifit  Byzance 
8c  la  plûpart  des  autres  villes  grec- 
ques fituées  de  ce  côté-là.  Après  quoi 

* Cette  ljle  efl  bien  éloi - 1 mit  peint  une  faute  dans  le 
gnec  de  l' Ionie,  n'y  a nul  1 texte  d’Hérodote, 
raport.  Je  ne  fuiji  ce  ne  Je-  J 


ale 
Roi 
r ces 

JT  fi 
s’en- 
!Dll* 

Lfi 

trop 

leur 

jets, 

•de- 

;le- 

îrfi 

r en 
lira 

fis 

éb 

:hec 

en 

Se> 

nte. 

OQI 

nce 

,c. 

uoi 


ml1 


des  Perses  et  des  Grecs,  i 29 
les  confédérés  retournant  fur  leurs  Darius. 

pas,  obligèrent  les  Cariens  à fe  join-  * 

dre  à eux'dans  cette  guerre,  auffi-bien 
que  ceux  de  Cypre.  Les  Généraux 
Perfans , aiant  partagé  les  troupes  en- 
tr’eux , marchèrent  par  trois  différen- 
tes routes  pour  aller  attaquer  les  re- 
belles, & les  défirent  en  plufieurs  ren- 
contres , dans  l’une  defquelles  Arifla- 
gore  fut  tué. 

Quand  Hyfliée  fut  arrive  à Sardes , //  w nb. 

fon  génie  intriguant  lui  fit  former  un  6m  taf"  l's' 
complot  contre  le  gouvernement  , 
dans  lequel  il  attira  un  grand  nombre 
de  Perles.  Mais  aiant  reconnu  par 
quelques  difeours  qu’il  eut  avec  Ar- 
tapherne , que  ce  Gouverneur  n’igno- 
roit  pas  la  part  qu’il  avoir  eue  à la  ré- 
volté d’Ionie  , il  comprit  rju’il  n’y 
avoir  point  de  fureté  pour  lui  à refier 
plus  lontems  à Sardes  ; & s’étant  re- 
tiré fecrettement  la  nuit  fuivante  , il 
paffa  dans  l’île  de  Chto.  De  là  il  en~ 
voia  une  perfonne  de  confiance  à Sar- 
desavec  des  lettres  pour  ceux  des  Per- 
fans qu'il  avoir  gagnés.  Cette  per- 
fonne le  trahit , & remit  fes  lettres  à 
Artapherne  , par  où  tout  le  complot 
fut  découvert , tous  fes  complices  mis 
à mort  , 6c  fon  projet  abfolumenc 
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Î3©  Histoirh 
Darius,  déconcerté.  S’imaginant  néanmoins 
. qu’il  pourroit  encore  exécuter  quel- 

ques entreprifes  d’importance  s’il  étoit 
une  fois  à la  tête  de  la  ligue  Ionien- 
ne , il  fit  quelques  tentatives  pour  en- 
trer à Milet , & y être  admis  par  les 
citoiens  , mais  elles  ne  lui  réuflïrent 
pas.  Il  fut  donc  obligé  de  retourner 
à Chio. 

n&.  tAp.  Là  , comme  on  lui  eut  demande- 
3*  pourquoi  il  avoit  fi  fortement  prell'é 

Ariftagore  de  fe  révolter , & avoit  at- 
tiré ainfi  de  fi  grands  malheurs  à l’Io- 
nie , il  répondit  que  c’étoit  parce  que 
le  Roi  avoit  réfolu  de  transférer  les 
Ioniens  en  Phénicie  , & les  Phéniciens 
en  Ionie.  C’étoit  une  pure  fuppofition 
de  fa  part  & une  impofture  qu’il  avoit 
fabriquée  , un  femblable  de  lie  in  n’é- 
tant jamais  venu  dans  l’efprit  de  Da- 
rius. Cet  artifice  néanmoins  fervit 
merveilleufement , tant  à le  juftifier 
dans  l’efprit  des  Ioniens , c[u’à  les  ani- 
mer à pourfuivre  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Car , allarmés  de  cette  trans- 
migration , ils  prirent  une  ferme  ré- 
solution de  fe  défendre  jufqu’à  l’ex- 
trémité. 

An.m.?î«7*  Artapherne  & Otane  , avec  lesau- 
av.j.c.4S7-  très  Généraux  de  Perfe  , voi.tnt  que 
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des  Perses  et  des  Grecs,  i 3 i 
Milet  étoit  le  centre  de  b confédé- Darius. 

ration  Ionienne  , réfolurent  d’y  con- 

duire  toutes  leurs  forces  , comptant  6 '0‘ 
que  s’ils  pouvoient  emporter  certes  î'  îî* 
ville  , toutes  les  autres  tomberoient 
d’elles-mêmes.  Les  Ioniens  en  aiant 
eu  avis , convinrent  dans  leur  aifem- 
blée  générale  de  ne  point  mettre  d’ar- 
mée en  campagne  , mais  de  fortifier 
Milet,  8c  de  la  pourvoir  autant  qu’il 
leur  feroit  poffible  , de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  foutenir  un  liè- 
ge ; & de  ralfembler  toutes  leurs  for- 
ces pour  combattre  les  Perfes  fur  mer  •, 
leur  habileté  dans  la  marine  leur  fai- 
fant  croire  qu’ils  auroient  l’avantage 
dans  un  combat  naval.  Leur  rendez- 
vous  fut  à Lade  , petite  île  vis-à-vis 
de  MiletjOiiils  fe  trouvèrent  avec  355 
vailfeaux.  A la  vûë  de  cette  Ilote , les 
Perfes , quoique  plus  forts  de  la  moi- 
tié pour  le  nombre  des  vailfeaux , 
craignirent  l’événement  du  combat , 

8c  r évitèrent , jufqu’à  ce  que  par  le 
moien  de  leurs  émilfaires  ils  eurent 
débauché  la  plus  grande  partie  des 
confédérés  ’,  & les  eurent  engagés  à Ce 
retirer  : de  forte  que , quand  on  en 
vint  aux  mains  3 ceux  de  Samos , de 
Lefbos  , 8c  plufieurs  autres  , firent 
41  F vj 
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Darius,  voile  pour  retourner  en  leur  pays  ; & 

■ — la  flote  confédérée  ne  fe  trouva  forte 

que  d'une  centaine  de  vaiiTeaux.  Audi 
fût  - elle  bientôt  accablée  par  le  nom- 
bre, & prefque  abfolument  détruite. 
Enfuite  la  ville  de  Milet  aiant  été  af- 
fiégée , devint  la  proie  des  vainqueurs , 
qui  la  ruinèrent  entièrement  : ce  qui 
arriva  fix  ans  après  la  révolté  d’Aril- 
tagore.  Toutes  les  villes,  tant  celles 
du  continent , que  celles  qui  étoient 
fur  le  bord  de  la  mer  & dans  les  îles , 
rentrèrent  bientôt  après  dans  le  de- 
voir , foit  volontairement  , foit  par 
force.  On  traita  ceux  qui  firent  quel- 
que réfiftance , comme  on  les  en  avoit 
menacés.  Les  jeunes  gens  les  mieux 
faits  furent  deftinés  à fervir  dans  le 
Palais  du  Roi , toutes  les  filles  furent 
envoiées  enPerfe  : les  villes  de  même 
que  les  temples  , furent  réduits  en 
cendres.  Voila  ce  que  leur  attira  la 
révolté  , où  ils  furent  entraînés'  par 
les  defièins  ambitieux  d'Ariftagore 
d’Hyfliée.  ^ 

Ntmd.  ut.  Qe  dernier  eut  aujdi  fa  part  dans  le 
3'0‘ap'  malheur  général.  Car  , cette  même 
année , aiant  été  pris  par  les  Perfes , 
il  fut  conduit  à Sardes , où  Artapher- 
ne  le  fit  pendre  fur  le  champ , fans  en 
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demander  la  permiiïion  à Darius,  deDARitis. 
peur  que  l’affeétion  de  ce  Prince  pour  — — 
Hyftiée  ne  le  portât  a lui  accorder  Ton 
pardon  , & qu’il  ne  lailTâc  en  vie  un 
dangereux  ennemi  , qui  pourroit  fuf* 
citer  de  nouvelles  affaires  aux  Perfes. 

La  fuite  fit  voir  que  cette  conje&ure 
étoit  bien  fondée.  Car , dès  que  la 
tête  d’ Hyftiée  eut  été  apportée  à Da- 
rius , il  témoigna  beaucoup  de  mé- 
contentement contre  les  auteurs  de  fa 
mort , & fit  enterrer  honorablement 
cette  tête  , comme  les  reftes  d’un 
homme  à qui  il  avoir  des  obligations 
infinies,  dont  le  fouvenir  gravé  pro- 
fondément dans  fon  efprit  , n’avoic 
pû  être  effacé  par  la  grandeur  des  fau- 
tes qu’il  avoir  commifes  depuis.  Hyf. 
tiée  étoit  de  ces  hommes  inquiets  , 
hardis , entreprenans  ; qui  joignent  à 
beaucoup  de  grandes  qualités  des  vi- 
ces encore  plus  grands  ; à qui  tous 
moiens  font  bons  pour  parvenir  à leur 
but  -,  qui  regardent  la  juftice , la  pro- 
bité, la  bonne  foi,  comme  des  noms 
fans  réalité  ; qui  ne  fe  font  aucun 
fcrupule  d’emploier  le  menfonge  , la 
fourberie, la  perfidie  même  & le  par- 
jure , quand  tout  cela  peut  leur  être 
de  quelque  utilité  $ & qui  ne  comp- 
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Darius,  tent  pour  rien  la  ruine  des  peuples  & 
~ Ieur  propre  patrie , fi  elle  eft  né- 

ceffaire  à leur  élévation.  Il  eut  une  fin 
digne  de  Tes  fentimens , & allez  ordi- 
naire à ces  politiques  irréligieux  , qui 
facrifient  tout  à leur  ambition , & qui 
ne  connoillent  d’autre  régie , ni  pres- 
que d autre  dieu,  que  leur  intérêt  & 
leur  fortune, 

§.  V 1 1.  Expédition  des  armées  de  Darius 
contre  la  Grèce. 

Av'j?c?494*  Darius,  aiant  rappellé  tous  fes 
Herod.  i,b.  autres  Généraux,  dans  la  vingt- hui- 
cap.  tiéme  année  de  fon  régne  , envoia 
Mardonius  fils  de  Gobryas  , jeune 
Seigneur  d’une  illuftre  famille  de  Perle 
qui  venoit  d’époufer  une  de  fes  filles, 
pour  commander  en  chef  dans  toutes 
les  parties,  maritimes  de  l’Afie , avec 
ordre  de  faire  une  invafion  dans  la 
Grece  & de  le  venger  des  Athéniens 
& des  Eretriens  pour  l’incendie  de 
Sardes.  Le  Prince  montroit  peu  de 
fagefie  dans  ce  choix  , où  il  préféroit 
on  jeune  homme  de  faveur  à fes  plus 
plus  vieux  & plus  expérimentés  Gé- 
3 fur-tout  dans  une  guerre  très- 
difficile  , dont  le  luccès  lui  tenoit  fort 
a cœur  , & qui  intérelfoit  infiniment 
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la  gloire  de  fou  régne.  La  qualité  de  Darius. 
gendre  du  Roi  pouvoit  augmenter  fon  ^ 

crédit , mais  n’ajoutoit  rien  à fon  mé- 
rite , & ne  le  rendoit  pas  excellent  Gé- 
néral. 

A fon  arrivée  dans  la  Macédoine  , 
où  il  étoit  pafle  avec  l’armée  de  terre 
après  avoir  traverfé  laThrace  , tout  le 
pays  effraié  de  fa  puilfance  fe  fournit. 

Mais  fa  flote , aiant  voulu  doubler  le 
mont  Athos , ( nommé  préfentemenc 
Capo-Santo  ) pour  gagner  les  côtes  de 
la  Macédoine  , fut  accueillie  d’une  fi 
violente  tempête  , que  plu£  de  trois 
cens  vailleaux  , avec  plus  de  vingt 
mille  hommes  y périrent.  Dans  le  mê- 
me tems  , l’armée  de  terre  reçut  un 
échec  non  moins  confidérable.  Car , 
comme  elle  campoit  dans  un  lieu  mal 
fûr  , les  Thraces  tombèrent  de  nuit 
fur  le  camp  des  Perfes  , en  firent  un 
grand  carnage , 8c  bleflérent  Mardo- 
nius  lui-même.  Tous  ces  mauvais  fuc- 
cès  l’obligèrent  bientôt  après  de  re- 
tourner en  Afie  avec  la  honte  & la 
douleur  d’avoir  mal  réuiïi  dans  cette 
expédition , tant  par  terre  que  par  mer. 

Darius  s’apercevant  trop  tard  que 
la  jeunefle  & le  peu  d’expérience  de 
Mardonius  étoient  la  caufe  de  l’échec 
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Darius,  qu  avoient  reçu  Tes  croupes , le  rappel- 
' H 3 & mit  dans  la  fuite  à fa  place  deux 

autres  Généraux , Datis , Méde  de  na- 
tion , & Artapherne  fils  d: Artapherne 
fon  frere  , qui  avoit  été  Gouverneur 
de  Sardes.  Ce  Prince  fongeoit  férieu- 
fement  à mettre  en  exécution  le  grand 
delfein  qu’il  rouloit  depuis  lontems 
dans  fon  efprit  ; c’étoit  d’attaquer  la 
Grèce  avec  toutes  fes  forces , & fur- 
tout  de  tirer  une  illuftre  vengeance  des 
Athéniens  & de  ceux  d’Erétrie , dont 
1 entreprife  contre  Sardes  lui  étoit  tou- 
jours préfente. 

I.  Etat  d!  Athènes.  Caraèlére  de  Addtisl- 
de  de  Thémijlocle  3 & d'Arijhde. 

I l faut  nous  rappeller  dans  l’ef- 
prit  l’état  où  étoit  pour  lors  Athènes , 
qui  feule  foutint  le  premier  choc  des 
Perfès  à Marathon  , & nous  former 
par  avance  quelque  idée  des  grands 
•hommes  qui  eurent  part  à cette  célé- 
bré viétoire. 

Athènes  , délivrée  rout  récemment 
du  joug  de  la  fervitude,  qu’elle  s’étoit 
vu  contrainte  de  porter  pendant  plus 
de  trente  ans  fous  Pififtrate  & fous  fes 
enfans , goutoit  en  paix  les  avantages 
de  la  liberté  , donc  cette  courte  pri- 

i 
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vation  n’ avoit  fervi  qu’à  lui  faire  Dar 

mieux  fentir  & le  prix  & la  douceur. 

Lacédémone  , qui  dominoit  pour  lors 
dans  la  Grèce  , & qui  d’abord  avoir 
beaucoup  contribué  à cet  heureux 
changement  , fembla  dans  la  fuite 
s’en  repentir  , &:  jaloufe  du  tranquille 
repos  qu’elle-même  avoit  procuré  à 
fes  voifins , elle  entreprit  de  le  trou- 
bler en  elTaiant  de  faire  remonter  fur 
le  trône  Hippias  fils  de  Pififtrate.  Ses 
efforts  furent  inutiles , & ne  fervirent 
qu’à  marquer  fa  mauvaife  volonté , 

& la  douleur  qu’elle  avoit  de  voir 
qu’Athénes  voulut  fe  maintenir  dans 
l’indépendance  même  à fon  égard. 
Hippias.  eut  recours  aux  Perfes.  Ar- 
tapherne.  Gouverneur  de  Sardes , fit 
dire  aux  Athéniens , comme  nous  l’a- 
vons raporté  ci  - defïus , qu’ils  eufTent 
à le  rétablir’  dans  fon  autorité  , s’ils 
ne  vouloient  s’attirer  fur  les  bras  toute 
la  puilfance  de  Darius.  Cette  fécon- 
dé tentative  n’aiant  pas  mieux  réufîi 
que  la  première  , Hippias  attendit 
une  occafion  plus  favorable.  Nous 
verrons  bientôt  qu’il  fervit  de  guide 
& de  conducteur  aux  Généraux  que  le 
Roi  de  Perfe  envoia  contre  la  Grèce. 

Athènes , depuis  le  recouvrement 
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Darius,  de  fa  liberté,  étoit  toute  autre  que  fous 
— les  tyrans  , & montroit  un  courage 

tout  nouveau.  Parmi  fes  citoiens, 
Miltiade  fut  celui  qui  fè  diftingua'le 
plus  dans  la  guerre  contre  les  Per  fes  , 
Htrod.  lib-  dont  nous  allons  parler.  Il  étoit  fils  de 
c*?-i  34-  Cimon  , illuftre  Athénien.  Celui-ci 
corne!,  uep.  avoit  un  frere , de  mere  non  de  pere , 
»*-  caf'  nomm^  auflï  Miltiade  , d’une  maifon 
fort  noble  &c  fort  ancienne  , origi- 
naire d’Egine , qui  avoit  été  reçu  de- 
puis peu  au  nombre  des  citoiens  d’A- 
thénes.  Il  y étoit  fort  puiffant  du  tems 
même  de  Pififtrate  : mais  comme  il 
fouffroit  avec  peine  fon  pouvoir  def- 
potique  , il  accepta  avec  joie  l’offre 
qu’on  lui  fit  d’aller  s’établir  avec  ime 
colonie  dans  la  Cherfonnéfe  de  Thra- 
ce , où  il  étoit  appellé  par  les  Dolon- 
ces , habitans  du  pays  pour  être  leur 
roi , ou , comme  on  parloit  pour  lors, 
leur  tyran.  Etant  mort  fans  enfans  , 
il  laifla  la  fouveraineté  àStéfagorefon 
neveu,  fils  aîné  de  fon  frere  Cimon  : 
& celui  - ci  étant  mort  aufli  fans  pof. 
térité , les  fils  de  Pififtrate  qui  gou- 
vernoient  alors  la  ville  d’Athènes  , 
avoient  envoié  dans  ce  pays -là  pour 
lui  fuccéder , Miltiade  fon  frere , qui 
eft  celui  dont  nous  parlons  ici.  Il 
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y arriva  & s’y  établit  l’année  même  Darius. 
que  Darius  entreprit  la  guerre  contre  ■ 

les  Scythes.  Il  accompagna  ce  Prince 
avec  quelques  vailfeaux  jufqu’au  Da- 
^ube  ; & ce  fut  lui  qui  confeilla  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont , & de  fe 
retirer  fans  attendre  Darius.  Pendant 
on  féjour  dans  la  Cherfonnéfe  il 
epoufa*  Hégéfipyle , fille  d’Olore  un 
r01  ,7e  Thrace  du  voifinage  , de  la- 
quelle il  eut  Cimonce  fameux  Géné- 
ral des  Athéniens , dont  il  fera  beau- 
coup parlé  dans  la  fuite.  Miltiade  aiant 
r,en°nce  Pour  plusieurs  raifons  à fon 
etablillement  danp  la  Thrace , s’em- 
barqua avec  tout  ce  qu’il  avoir  fur 
cinq  vai (féaux , 8c  fit  voile  vers  Athè- 
nes. Il  s’y  établit  de  nouveau  , 8c  s’y 
acquit  une  grande  réputation. 

. Pans  le  même  tems  , deux  autres  w*#  in 
citoiens , plus  jeunes  que  Miltiade  , 
commencoient  a fe  faire  connoitre  à *n  T»em,ft.p. 
Athènes  ; favoir  Ariftide  8c  Thémif-  ,l#  ' uî* 
tocle.  Plutarque  obferve  que  le  pre-  . r . r 
® ctoit  formé  fur  le  modèle  de  gtr.re#.  P*&. 
'-'lnthene  , l'un  des  plus  grands  hom- 
mes  de  fon  tems , 8c  zélé  défenfeur 

tiade  ™ort  de  Mil-  grand -pere  , qui  fut  pere 

d'un  LondeJr‘nCtJr‘/Ht  de  Th"‘Jdid*  l’hijloritn* 

npteUm  Trt  fii,:  Heiüd.  ibid. 

•mut  Olort  du  mm  de  fin 
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Darius,  de  la  liberté , qui  avoit  beaucoup  con- 

* tribué  à la  rétablir  à Athènes , en  chaf- 

fant  de  cette  ville  les  Pififtratides. 
C étoit  une  falutaire  coutume  établie 
chez  les  anciens , & qu’il  feroit  à fou. 
haiter  qui  le  fût  aufll  parmi  nous , que 
les  jeunes  gens  qui  afpiroient  aux 
charges , a s attachafTent  particuliére- 
ment aux  vieillards  qui  s’y  étoient  le 
plus  diftingués  , 8c  qu’ils  apprirent 
par  leurs  converfations , 8c  encore  plus 
par  leurs  exemples  , l’art  de  Ce  bien 
conduire  eux- memes,  8c  de  gouver- 
ner fagement  les  autres.  C’eS  ainfi , 
dit  Plutarque  , qu  Ariftide  s’attacha  à 
Clifthene  , Cimon  a Ariftide , 8c  il  en 
raporte  plufieurs  autres  , parmi  lef- 
quels  il  met  Polybe , dont  nous  avons 
parlé  fi  fouvent , qui  Ce  rendit  le  dif- 
ciple  affidu  8c  l’imitateur  fidcle  du  cé- 
lèbre Philopémen. 

Thémiflocle  & Ariftide  étoient  d’un 
caractère  très -différent,  mais  rendi- 
rent tous  deux  de  grands  fervices  à la 
République.  Thémiftocle  , qui  pan- 
choit  naturellement  vers  le  gouver- 
nement populaire  , ne  négligea  rien 
pour  Ce  rendre  agréable  au  peuple , & , 
pour  Ce  faire  des  amis , fè  montrant 

a Difcere  à pericis  , fequi  optimos.  Tarit  in  ^ rit . 
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affable  à tous , complaifant , toujours  Darius. 
prêt  à rendre  fervice  aux  cicoiens , - — — 
qu’il  connoilloit  tous  par  leurs  noms  , en.  de  fe. 
& n’étoit  pas  fort  délicat  fur  **• 

moiens  qu’il  emploioit  pour  leur  fai- 
re plaifir.  Auiïi  quelqu’un  lui  difant  plMt  ^ 

>•«  • r*  • 9*\ftni fit  Qcr»Hm 

cju  il  gouverneroit  parfaitement  5 s uJda  refp  pag. 
confervoit  l’égalité  parmi  les  ci-8®6-80?’ 
toiens  , & quil  ne  panchât  pas  plus 
pour  l’un  que  pour  l’autre  ; » A Dieu 
» ne  plaife , répondit- il , que  je  fois 
« jamais  aflis  fur  un  tribunal  , où  mes 
» amis  n’aient  pas  plus  de  crédit  & de 
jj  faveur  que  les  étrangers.  » Cléon  , 
qui  parut  quelque  tems  après  à Athè- 
nes , garda  une  conduire  toute  oppo- 
fée,  mais  qui  n’étoit  pas  exemte  de 
blâme.  En  entrant  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques  , il  alfembla 
tous  fes  amis , & leur  déclara  que  dès 
ce  moment  il  renoncoit  à leur  amitié, 
parce  qu’elle  pouvoit  être  pour  lui 
une  occafion  de  manquer  à fon  de- 
voir , & de  commettre  des  injuftices. 

C’écoit  leur  faire  peu  d’honneur , & 
juger  d’eux  peu  favorablement.  Mais , 
dit  Plutarque , ce  n’eft  pas  à fes  amis , 
mais  à fes  pafîions  qu’il  devoir  renon- 
cer. 

Ariftide  fut  garder  un  fage  tempe- 
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Parut  s.  rament  entre  ces  deux  excès  vicieux. 

Porté  ipour  l’ariftocratie  à l’exemple 

de  Lycurgue  dont  il  étoit  grand  ad- 
mirateur j il  marcha,  pour  ainfi  dire , 
feul  j ne  cherchant  point  à plaire  à 
fes  amis  aux  dépens  de  la  juftice , tou- 
jours prêt  néanmoins  à leur  rendre 
fervice  quand  il  le  pouvoir  juftement. 
11  évitoit  avec  grand  foin  d’emploier 
la  recommandation  de  fes  amis  pour 
arriver  aux  charges,  craignant  que  ce 
ne  fût  pour  lui  un  engagement  dange- 
reux , & pour  eux  un  prétexte  plaufi- 
ble  d’exiger  de  lui  les  mêmes  fervices 
en  pareille  occafion.  Il  avoir  coutu- 
me de  dire  que  le  véritable  citoien , 
l’homme  de  bien , ne  devoir  faire  con- 
lifter  fon  crédit  & fon  pouvoir  qu’à 
pratiquer  lui-même  en  toute  occalîon 
& à confeiller  aux  autres  ce  qui  étoit 
honnête  & jufte. 

Avec  cette  contrariété  d’humeurs 
& de  principes  , il  n’eft  pas  étonnant 
que  pendant  tout  le  tems  de  leur  ad- 
miniftration  il  y ait  eu  une  oppofition 
continuelle  entr’eux.  Thémiftocle  , 
qui  étoit  hardi  &:  entreprenant , trou- 
voit  prefque  toujours  à fa  rencontre 
Ariftide^,  qui  fe  croioit  obligé  de  s’op- 
pofer  à fes  delfeins , quelquefois  mê- 
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me  lorfqu’ils  étoienc  juftes  8c  utiles , Darius. 
pour  l’empêcher  de  prendre  un  afcen-  — — * 
dant  8c  une  autorité  qui  feroit  deve- 
nue pernicieufe  à la  République.  Un 
jour  qu’il  l’emporta  fur  Thémiftocle , 
qui  avoir  propolé  une  chofe  fort  avan- 
tageufe  , il  ne  pût  fe  retenir  en  fortant 
de  l’atTemblée  , 8c  dit  tout  haut , 

« Qu’il  n’y  avoit  de  faluc  pour  les 
» Athéniens  qu’à  les  jetter  tous  deux 
sj  dans  le  barathre  : » c’étoit  le  lieu  oïl 
l’on  jettoit  les  coupables  condannés  à 
mort.  Mais  l’intérêt  commun  les  réu-  ^ 

nifloit  : & quand  ils  étoient  près  de  e**. 

partir  pour  la  campagne  , ou  pour 
quelque  autre  expédition , ils  conve- 
noient  enfemble  de  dépofer  au  fortir 
de  la  ville  leurs  dilTentions , avec  li- 
berté de  les  reprendre  à leur  retour , 
s’il  le  jugeoient  à propos. 

La  paflaon  dominante  de  Thémif- 
tocle étoit  l’ambition  8c  l’amour  de  la 
gloire  , qui  parut  en  lui  dès  fes  plus 
tendres  années.  Après  la  bataille  de 
Marathon  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, comme  on  célébroit  par  tout  la 
valeur  8c  la  conduite  de  Miltiade  qui 
Tavoit  gagnée  , on  le  voioit  le  plus 
fouvent  renfermé  en  lui  - même  tout 
penfif.  Il  pafloic  les  nuits  entières  ians 


144  Histoire 
Darius,  fermer  l’œil  : il  ne  fe  trouvoit  pins 
aux  feftins  publics  comme  il  avoir 
coutume.  Et  lorfque  fès  amis , éton- 
nés de  ce  changement , lui  en  deman- 
doient  la  raifon , il  leur  répondoit , que 
les  trophées  de  Mdtiade  ne  lui  laijfoient 
point  de  repos . Ils  furent  pour  'ui  com- 
me une  efpece  d’éguillon , qui  le  pi- 
quoit  l’animoit  fans  celle.  Dès-lors 
la  paillon  des  armes  faifît  Thémifto- 
cle,&  s’empara  entièrement  de  lui. 

Pour  Arillide  , l’amour  du  bien  pu- 
blic étoit  le  grand  mobile  de  toutes 
fes  actions.  On  admiroit  fur-tout  en 
lui  la  confiance  & la  fermeté  dans  les 
changemens  imprevûs  aufquels  font 
expofés  ceux  qui  fe  mêlent  du  gou- 
vernement , ne  fe  laiflant  ni  élever 
par  les  honneurs  qu’on  lui  rendoit, 
ni  abbatre  par  les  mépris  & les  refus 
qu’il  avoit  quelquefois  à elluier.  Il 
confervoit  en  tout  fa  tranquillité 
fa  douceur  ordinaire  , perfuadé  qu’on 
doit  fe  livrer  à fa  patrie,  & la  fervir 
avec  un  parfait  délintéreflèment,  en- 
core plus  du  côté  de  la  gloire  que  de 
celui  des  richeifes.  L’eflime  générale 
qu’on  faifoit  de  la  droiture  de  fes 
intentions  , de  la  pureté  de  fon  zèle 
pour  les  intérêts  de  l’Etat , & de  la 

fincérité 


DES  PlRSES  ET  DES  GRECS.  t-fC 
fincérité  de  fa  vertu , parut  un  jour  ou  DàRIV  * 
l’on  jouoit  une  pièce  d’Efchyle.  Car  * 

l’A&eur  aiant  récité  ce  vers  qui  con- 
tenoit  i’ éloge  d’Amphiaraus.  Il  ne  veut 
point  paroitre  homme  de  bien  & jufte  t 
mais  l’être  effettivement , tout  le  monde 
jetta  les  yeux  fur  Ariftide , & lui  en  fie 
l’application. 

Ce  qu’on  raconte  de  lui  à l’occafîon 
d’une  charge  qu’il  exerça , eft  tout-à- 
fait  remarquable.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
élu  Tréforier  Général  de  la  Républi- 
que , qu’il  fit  voir  que  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé  dans  cette  charge , 
avoient  pillé  de  grottes  fortunes  , ôc 
fur-tout  Thémiftocle  : car  celui  - ci 
avec  tout  fon  mérite  n’étoit  pas  fans 
reproche  de  ce  côté  - là.  C’eft  pour- 
quoi lorfqu’Ariftide  voulut  rendre  fes 
comptes  , Thémiftocle  fit  une  grotte 
. brigue  contre  lui , le  chargea  d’avoir 
volé  les  deniers  publics  , & vint  à 
bout  de  le  faire  condanner.  Mais  les 
principaux  de  la  ville , & les  plus  gens 
de  bien  , s’étant  élevés  contre  un  ju- 
gement fi  inique  , non- feulement  l’a- 
mende lui  fut  remife , mais  on  le  nom- 
ma encore  Tréforier  pour  l’année 
fuivante.  Alors  il  fit  femblant  de  fe 
repentir  de  fa  première  admimftrju 
Terne  l II,  G 
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Darius.  tion.  Se  montrant  donc  plus  traitable 
& plus  facile  , il  trouva  le  fecrer  de 
plaire  à tous  ceux  qui  pilloient  la  Ré- 
publique. Car  il  ne  les  reprenoit 
point , & n’épluchoic  point  exacte- 
ment leurs  comptes  : de  forte  que 
tous  cés  pillards  , engraifles  de  vols 
& de  rapines , combloicnt  de  louan- 
ges Ariftide.  Il  lui  étoit  facile , com- 
me on  voit, de  s’enrichir  dans  unpo- 
fte  comme  celui-là,  qui  femble  pref- 
que  y inviter  par  les  occafions  qu’il 
en  préfente  j lur-tout  avec  des  Offi- 
ciers , qui  ne  fongeant  de  leur  côté 
quà  piller  , étoient  tout  préparés  à 
diffimuler  les  vois  de  leur  Tréforier  à 
charge  de  retour.  t ■ • 

Ils  firent  donc  eux-mêmes  des  bri- 
gues auprès  du  peuple  pour  le  faire 
continuer  une  troiuéme  année  dans  la 
même  charge.  Mais  le  jour  de  l’élec- 
tion étant  venu , comme  tous  les  fuf- 
frages  fe  réunilïoient  pour  le  nommer  * 
Ariftide  fe  levant , fit  une  forte  répri- 
mande aux  Athéniens.  « Quoi  , leur 
»,  dit  - il  j quand  j’ai  adminiftré  vos 
„ finances  avec  toute  la  fidélité  & tou- 
» te  la  vigilance  d’un  homme  de  bien, 
» j’ai  elfuié  de  vôtre  part  les  traite- 
».  mens  les  plus  dures  & lés  plus  hu- 
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des  Perses  et  des  Grecs.  147 
» milians  : & aujourd’hui  que  je  les  Darius. 

» ai  abandonnées  à tous  ces  voleurs  

i)  publics , je  fuis  un  homme  admira- 
» ble,&  le  meilleur  des  Citoiens  ! Je 
» vous  déclare  donc  que  j’ai  plus  de 
» honte  de  l’h«ineur  que  vous  me 
» faites  en  ce  jour , que  je  n’en  eus 
» l’an  palTé  de  la  condannation  que 
» vous  prononçâtes  contre  moi  ; & 

» je  voi  avec  douleur  qu’il  eft  plus 
« glorieux  ici  d’ufèr  de  complaifance 
« envers  les  méchans , que  de  ména- 
» ger  & de  conferver  les  biens  de  la 
jj  République.  » Par  ce  difcours , il  fer- 
ma la  bouche  à tous  ces  voleurs  pu- 
blics ,&  s’acquit  l’eftime  de  tous  les 
gens  de  bien. 

Tel  étoit  le  caraétére  de  ces  deux 
illuftres  Athéniens , qui  commencè- 
rent à faire  connoitre  toute  l’étendue 
de  leur  mérite  dans  le  tems , fur-tout  # 
que  Darius  attaqua  la  Grèce. 

t • •*  - • . • . 

1.  Darius  envoie  des  Hérauts  dans  la 
Grèce  } pour  fonder  tes  peuples  , & 
pour  demander  qu'ils  fe  foumettent. 

Ce  Prince,  avant  que  de  s’enta-  AhM-jjii. 
gec  entièrement  dans  cette  entrepn-  ^ /lfr> 
le  , jugea  à propos  de  fonder  les  6.  c*?. 
Grecs  ,&  de  {avoir  quelle  étoit  la  s<5, 
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ï ^.8  Histoire 
Darius,  difipofition  de  ces  différens  peuples  à 0 

ion  égard.  Djns  cette  vûe  , il  envoia  1 

des  Hérauts  par  toute  là  Grèce , pour  t 

demander  en  ion  nom  la  terre  & l’eau  ; i 

c’étoit  la  manière  dont  les  PerfeS  ( 

avoient  coutume  d’wriger  la  foumif-  1 

lion  de  ceux  qu’ils  v oui  oient  allujet-  t 

tir.  A l’arrivée  de  ces  Hérauts  plu- 
fieurs  villes  de  la  Grèce , redoutant  la  ] 

puiffance  des  Perfes , firent  ce  qui  leur  [ 
étoit  commandé,  De  ce  nombre  fu-  c 

rent  les  habitans  d’Egine  , petite  île  « 

fituée  vis-à-vis  , & tout  près  d’Athi-  f 

n es.  Cette  conduite  des  Eginétes  fut  1 

regardée  comme  une  trahifon  pübli-  é 

que.  Les  Lacédémoniens , à la  prière  f 

de  ceux  d’Athènes  , y envoiérent  a 

Cléoméne  , l’un  des  deux  Rois  de  c 

Sparte  , pour  fe  faifir  des  coupables,  11 

Les  Eginétes  refuférent  de  lui  obéir , t 

apportant  pour  prétexte  de  ce  refus 
de  ce  qu’il  ne  venoit  point  avec  fon  { 

Collègue  : c’étoit  Démarate , l’autre  a 

foi , qui  leuf  avoir  lui-même  fuggéré  a 

ce  moien.  Aufïïtôt  que  Cléoméne  fut  \ 

de  retour  à Sparte , pour  fe  venger  de  1 

cet  affront  , il  entreprit  de  chauer  du  < 

trône  Démarate , comme  n’étant  point  l 

de  la  famille  roîale  j & il  y réuflît  pat  t 

le  fecours  de  la  PrcuefTc  de  Delphes  « 
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des  Perses  et  des  Grecs.  149 
qu’il  fuborna  pour  rendre  une  répon-  Darius. 
fe  favorable  à fes  dellèins.  Demara-  — - 
te  ne  pouvant  fouffrir  une  injure  fi 
ignominieufe , fe  bannit  lui-meme  de 
la  patrie , 8c  fe  retira  vers  Darius , qui 
le  reçut  à bras  ouverts , 8c  lui  fit  un 
établilfement  çonfidérable  dans  la 
Perfe.  On  lui  donna  pour  fucceffeur 
Leutychide.  Il  fe  joignit  àfon  Collè- 
gue , & s’étant  rendus  tous  deux  de 
concert  à Egine , en  enlevèrent  dix 
des  plus  puilfans  citoiens , qu  ils  con- 
fièrent à la  garde  des  Athéniens  , 
leurs  ennemis  déclarés.  Cléoméne 
étant  mort  quelque  tems  après , & la 
fraude  qui!  avoir  faite  à Delphes 
aiant  été  découverte , les  Lacédémo- 
niens voulurent  obliger  ceux  d’Athè- 
nes à rendre  les  Eginétes  ; mais  ils  le 
refuférent. 

Les  Hérauts  qui  allèrent  à Sparte  ^ 

& à Athènes , n’y  furent  pas  reçus  ^8. 
aufli  favorablement  que  ceux  qui 
avoient  été  envoiés  dans  les  autres 
villes.  L’un  fut  jetté  dans  un  puits , 8c 
l’autre  dans  une  folle  profonde , avec 
ordre  de  prendre  de  là  de  l’eau  & de. la 
terre.  Je  ferois  moins  étonné  de  ce  # 
traitement  indigne  s’il  ne  s’agilfa# 
que  d’Athènes.  C’eft  une  fuite  & un 
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i jo  Histoire 
Darius,  effet  du  gouvernement  populaire , 
— brufque  j impétueux  , violent  ; ou  ra- 

rement la  raifon  eft  écoutée , & où 
l’on  n’agit  que  par  paffion.  Je  ne  re- 
connois  point  ici  l’équité  & la  gravité 
Spartaine.  Ils  pouvoient  refufer  ce 
qu’on  leur  demandoit  : mais  traiter 
ainfi  des  Officiers  publics , c’étoit  vio- 
ler ouvertement  le  droit  des  gens.  Si 
l’on  en  croit  les  hilloriens , ce  crime 
paujan.  in  ne  demeura  pas  impuni.  Talthybius, 
*'Jiéraut  d’Agamemnon , étoit  honoré 
à Sparte  comme  un  dieu , & y avoit 
un  temple.  Il  vengea  l’injure  faite 
aux  hérauts  du  Roi  des  Perfes  , & fit 
fentir  fa  colère  aux  Lacédémoniens 
par  plufieurs  accidens  funeftes.  Ceux- 
ci  , pour  l’appaifer  , & pour  expier 
leur  faute  envoiérent  dans  la  fuite  en 
Perfe  plufieurs  de  leurs  principaux 
citoiens , qui  s’expoférent  volontaire- 
ment à la  mort  pour  leur  patrie.  On 
les  livra  entre  les  mains  de  Xerxès  : 
mais  ce  Prince  les  renvoia  , fans  leur 
avoir  fait  fouffrir  aucun  mal.  Pour  les 
Athéniens  , Talthybius  fit  tomber  fa 
colère  fur  la  famille  de  Miltiade , qui 
avoit  çu  part  au  mauvais  traitement 
• fait  aux  hérauts  de  Darius. 
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, Darius. 

L Défaite  des  Perfes  à Marathon  par 

M'dtiade.  Trïfie  fin  de  ce  Général . 

• Da  r 1 u s fit  partir  avec  empreffe- 
ment  Datis  & Artapherne , qu’il  avoir  Utni.  /,*. 
nommés  pour  Généraux  a la  place  de  ** 
Mardonius.  Leurs  ordres  portoient 
de  mettre  au  pillage  Erétrie  & Athe-  . 
nés , d’en  brûler  toutes  les  maifons  8c  • / 

tous  les  temples  , d’en  faire  prifon- 
niers  tous  les  habitans , & de  les.  lui 
envoier  : 8c  pour  cet  effet  ils  s etoient 
munis  d’un  grand  nombre  de  chaînes. 

Ils  mirent  à la  voile  avec  une  flote  de  '* 

cinq  ou  fix  cens  vaiffeaux  , & une  ar-  8ïÿ# 
niée  de  cinq  cens  mille  hommes. 

Après  s’être  rendu  maîtres  fans  peine 
des  îles  de  la  mer  Egée , ils  firent  route 
vers  Erétrie  ville  de  l’Eubee  , qu  ils 
emportèrent  après  un  fiége  de  fept 
jours  par  la  trahifon  de  quelques-uns 
des  principaux  habitans , la  reduifirent 
en  cendres , mirent  aux  fers  tous  ceux 
qu’ils  y trouvèrent  s 8c  les  envoiérenc 
en  Perfe.  Darius  contre  leur  attente  , 
les  traita  avec  bonté , & leur  donnai 
pour  habitation  un  village  du  pays  de  ^ 

Cifïie  , qui  n’ctoit  qu’à  une  journée  de 

Sufe,ou  Apollone  de  Tyane  trouva  j ' 
encore  de  leurs  defcendans  fix  cens  ans 
après.  G iiij 
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Après  l’expédition  d’Erétrie  , les 
Perfes  s’avancèrent  vers  l’Attique. 
Hippias  les  conduifit  à Marathon , pe*. 
tite  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer. 
Ils  firent  favoir  à Athènes  le  fort  d’Erér 
trie , & comment  aucun  de  lès  citoiens 
ne  leur  avoit  échapé , efpérant  que  cet- 
te nouvelle  obligeroit  la  ville  de  fe 
rendre  fur  le  champ.  Les  Athéniens 
avoient  envoie  à Lacédémone  demanT 
der  du  fecours  contre  l’ennemi  com- 
mun , qui  leur  fut  accordé  promtemenç 
£>c  fans  délibérer , mais  qui  ne  put  par- 
tir que  quelques  jours  après , à caufe 
d’une  coutume  ancienne  & d’une  ma. 
xime  fuperftitieufe  de  religion , qui  ne 
leur  permettoit  de  fe  mettre  en  marche 
qu’après  la  pleine  lune.  Aucun  des  aur 
très  alliés  ne  fe  mit  en  état  de  les  fe- 
courir  , tant  l’armée  formidable  des 
Perfes  avoit  répandu  par  tout  la  ter- 
reur. Il  n’y  eut  que  ceux  de  Platée, 

?[ui  leur  amenèrent  mille  foldats.  Oq 
ut  obligé  à Athènes  dans  cette  extré, 
mité , de  faire  prendre  les  armes  aux 
efclaves , ce  qui  ne  s’étoic  point  prati- 
qué jufques-là. 

L’armée  des  Perfes  commandée  par 
Datis  , étoit  de  cent  mille  hommes 
d’infanterie , & de  dix  raille  chevaux. 
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Celle  des  Athéniens  ne  montoic  en  Darius 

tout  qu  a dix  mille  hommes.  Elle  étoic ~ 

conduite  par  dix  EChefs  , dont  Mil. 

Uâde  étoit  le  premier  , qui  dévoient 
commander  fucceflivement  l’un  après 
1 autre  chacun  leur  jour.  Il  y eut  une 
grande  difpute  parmi  les  Chefs,  pour 
lavoir  s il  faloit  hazarder  le  combat,ou 
attendre  l’ennemi  dans  la  ville.  Ce 
dernier  avis  l’emportoit  de  beaucoup ' 

& paroiiToit  fort  raifonnable.  Quelle 
apparence  en  effet  d’aller  avec  une  pe- 
tite poignée  de  foldats  à la  rencontrp 
d une  armée  auffi  nombreufe  que  cel. 
le  des  Perfes  ? Miltiade  fe  déclara 
pourtant  pour  l’ayis  contraire,  & fît 
voir  que  1 unique  moien  de  .relever  le 
çourage  de  leurs  troupes , & de  jette»: 
la  terreur  parmi  celles  des  ennemis  , 
etoit  de  s’avancer  vers  elles  avec  un  air 
de  confiance  & d’intrépidité.  Ariftidc 
appuia  fortement  cet  avis  , & y fit  re- 
venir quelques  autres , enforte  que  les 
luffrages  fe  trouvèrent  également  par^ 
tages.  Miltiade  alors  s’adrefla  à Gal- 
limaque  , qui  étoit  f Polémarque  , & 
avoit  droit  de  fuffirage  comme  les  dix 


^ ~ rwicrr 

lAthtncs  étoit  un 
Mn  Magiftrat  conj 
emploi é égaltmer, 


mander  dans  les  troupes  . 
& à rendre  la  ju/hce.  Il 
en  fera  parlé  ailleurs. 
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Darius.  Chefs.  Il  lui  repréfenta  avec  vivacité 

que  le  fort  de  la  patrie  étoit  entre  fes 

mains  , que  Ion  fuffrage  alloit  décider 
fi  Athènes  feroit  libre  ou  efclave , & 
qu’un  mot  forti  de  fa  bouche  l’égale- 
roit  à Harmodius  & Ariftogiton  au- 
teurs de  la  liberté  , dont  jouilîoient  les 
Athéniens.  Il  le  prononça  ce  mot , & 
fe  joignit  au  parti  de  Miltiade.  Ain  fi  la 
bataille  fut  réfolue. 

Ariftide  , faifant  réflexion  qu’un 
commandement  qui  change  tous  les 
jours , eft  néceftairement  foible  , iné- 
gal , peu  fuivi',  contraire  fouvent  à lui- 
même  , & ne  peut  avoir  ni  projet  ni 
exécution  uniformes , crut  que  le  dan- 
ger étoit  trop  grand  & trop  prelfant 
pour  s’expofer  à tous  ces  inconvéniens. 
Afin  de  les  prévenir,  il  jugea  néceflai- 
re  de  réunir  tout  le  pouvoir  dans  un 
feul  ; &c  pour  y porter  fes  Collègues, 
il  en  donna  l’exemple  le  premier.  Ain- 
fï  , quand  le  jour  d’ Ariftide  fut  venu, 
il  remit  le  commandemenr  à Miltiade, 
comme  plus  habile  & plus  expérimen- 
té que  lui.  Les  autres  en  firent  au- 
tant, l’amour  du  bien  public  étoufanc 
en  eux  tout  fentiment  de  jaloufie  ; & 
l’on  vit  en  ce  jour  qu’il  eft  prefque  auf- 
fi  clorieux  de  reconnoitre  le  mérite 


! 


acité 
e les 
ciJa 

-ale- 
au* 
.t  les 
t,* 
îiila 

u’ufl 
> les 
iné* 
ilui* 
:tui 
ian- 
ifant 
iens. 
ilfai* 
s un 
ues, 
lin- 
mu, 
ide, 
nefr 
au* 
faut 


tice 


des  Perses  et  des  Grecs,  ijj 
dans  les  autres , que  de  l’avoir  foi-mê-  Darius. 
niême.  Miltiade  cependant  crut  de-  — ■ — 

voir  attendre  que  fon  tour  fût  arrivé. 

Pour  lors , en  habile  capitaine , il  fon- 
gea  à regagner  par  l’avantage  du  poC. 
te  ce  qui  lui  manquoit  du  côte  du  nom- 
bre. Il  rangea  fon  armée  au  pié  d’une 
montagne , afin  que  l’ennemi  ne  pûc 
lenveloper  & la  prendre  parles  der- 
rières. Il  fit  jetter  fur  les  deux  côtés 
de  grands  arbres  qu’il  avoit  fait  cou- 
per exprès , afin  de  couvrir  fes  flancs , 

& de  rendre  inutile  la  cavalerie  des 
Perfes.  Datis-  leur  Chef,  fentit  bien 
que  le  lieu  ne  lui  étoit  pas  favorable  : 
mais  comptant  fur  le  nombre  de  fes 
troupes  , infiniment  fupérieur  à celui 
des  ennemis , & d’ailleurs  ne  voulant 
pas  attendre  que  le  renfort  des  Lacé- 
démoniens fût  arrivé , il  accepta  le 
combat.  Les  Athéniens  n’attendirent 
pas  qu’on  vînt  les  attaquer.  Dès  qu’oit 
eut  donné  le  fignal , ils  coururent  de 
toutes  leurs  forces  contre  l’ennemi. 

Les  Perles  regardoient  cette  première 
démarche  comme  une  folie  pour  des  - 
gens  qui  étoient  en  li  petit  nombre  , 4 

& abfolument  deftitués  de  cavalerie  &c 
d archers  : mais  ils  furent  bientôt  dé- 
îrompés..  Hérodote  remarque  quec’eflr 

G v) 
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Darius,  ici  la  première  fois  que  les  Grecs  allé- 

rent  ainfi  au  combat  en  courant  : ce 

qui  peut  paroitre  étonnant.  En  effet 
n’étoit-il  pas  à craindre  que  la  premiè- 
re impétuoffté  & la  force  de  ces  trou- 
pes ne  fuflent  émouflees  & affoiblies 
par  cette  courfe  , & que  les  foldats  , 
aiant  rompu  leurs  rangs , n’arrivalfent 
tout  hors  d’haleine  , épuifés  & en  de- 
fordre , vers  un  ennemi  qui  les  atten- 
dant de  pié  ferme  & fans  branler  , 
devoir  ce  femble  être  plus  en  état  de 
foutenir  avantageufement  leur  choc  î 
l»  cîÙijït!'  C’eft  ce  qui  engagea  Pompée  dans  la 
3.  ' * bataille  de  Pharfale  , à tenir  fes  trou- 

Îes  immobiles , & à leur  défendre  de 
aire  aucun  mouvement  jufqu’à  ce  que 
vtut  in  pennemi  vînt  les  attaquer  : » mais  Cé- 
far  blâme  fà  conduite.  La  raifon  qu’il 
Céf.  fax.  en  apporte  , c’eft  que  l’impétuoffté  de 
7 1?*  la  courfè  remplit  d’un  certain  enthou- 

fiafme  & d’une  fureur  martiale  l’ame 
des  combattans , qu’elle  donne  plus  de 


a Quod  nobis  quidem 
nulla  rationc  ladtunt  à 
Pempcio  videtut:  propter 
ca  quod  eft  quædam  in- 
ciaiio  atque  alacrita*  na- 
furaliccr  innata  omnibus, 
qu*  ftudio  pugm  incen- 
ditur.  Hanc  non  repri. 
mtre,  fed  augere  impera- 
tores  dcbtnc.  C*f. 
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force  & de  roideur  aux  coups  qu’ils  Darius. 

portent , & qu’elle  enflamme  le  coura-  

te , qui  eft , fl  l’on  peut  parler  ainfi  , 
iouffle  & animé  par  le  mouvement  ra- 
pide de  tant  de  milliers  d’hommes  , 
comme  la  flamme  par  le  vent.  Je  laif- 
ie  aux  gens  du  métier  à dé<jjder  entre 
ces  deux  grands  Capitaines , & je  re- 
viens à mon  fu jet. 

Le  combat  fut  rude  & opiniâtre. 

Miltiade  avoir  extrêmement  fortifié 
l'es  deux  ailes  , mais  avoit  laifle  le 
corps  de  bataille  plus  foible  & plus 
dégarni  : & la  raiion  en  paroit  allez 
claire.  N aiant  que  dix  mille  hommes 
a oppofer  a une  fi  grande  multitude 
d ennemis } il  ne  pouvoir  ni  faire  un 
grand  front , ni  donner  à les  troupes 
une  égale  profondeur.  Il  faloit  donc 
opter  ; & il  crut  que  la  victoire  ne 
pouvoit  venir  que  des  efforts  qu’il  fe- 
roit  aux  deux  ailes  pour  enfoncer  ôc 
difïiper  les  deux  ailes  des  Perfes  : bien 
perfuadé  que  quand  les  deux  ailes  fe- 
poient  vi&orieufes  , elles  prendraient 
en  flanc  le  corps  de  bataille  des  enne- 
tuis  & acheveroient  la  viétoire  fans 
grand  obftacle.  C’eft  le  même  plan 
qu  Annibal  fe  propofaàla  bataille  de 
Cannes , qui  lui  réuflit  fi  parfaitement , 


IfS  H I S T O I R E 
Darius.  & qui  ne  peut  guéres  manquer  de 

— réuffir.  Les  barbares  attaquèrent  donc 

le  corps  de  bataille  des  Grecs , & 
donnèrent  fur-tout  de  ce  côté-là.  Ils 
avoient  en  tête  Ariftide  & Thémifto- 
- c!e  , qui  les  foutinrent  lontems  avec 
un  courte  intrépide  , mais  qui  furent 
enfin  obligés  de  plier.  Dans  ce  mo» 
ment  furvinrent  les  deux  ailes  viélo- 
rieufes  ,'qui  avoient  défait  & mis  en. 
fuite  celles  des  Perfes..  Ce  fut  fort  à 
propos  pour  le  corps  de  bataille  qui 
commencoit  à fe  rompre , & était  ac- 
cablé par  le  nombre  des  combatrans*. 
Alors  la  déroute  des  Perfes  fut  entiè- 
re. Ils  prirent  tous  la  fuite , non  vers 
leur  camp  , mais  vers  leurs  vaiffeaux 
pour  s’y  fauver.  Les  Athéniens  les  y 
pourfuivirent , & mirent  le  feu  à pla- 
neurs de  leurs  vailfeaux.C’efi:  dans  cette 
occafion  que  Cynégire , frere  du  poè- 
te Efchyle , qui  fe  tenoit  à un  vailfeaii 
pour  y entrer  avec  les  fuiards , aiant 
* eu  la  main  droite  coupée  , tomba 
dans  la  mer  & y périt-  Les  Athéniens 


* ajoute  que 

Cynégire . aiant  eu  d'abord 
ta  main  droite  , pmi  la 
gauche  , coupées  à coups  de 
hache  , il  s'attacha  encore 
a»  vaijftau  avec  la  dents 


fans  vouloir  quitter  prife  » 
tant  il  étoit  acharné  contre 
l'ennemi.  1{é-  it  purement i 
■ fabuleux  , & fans  aucun* 
apparence  Ut  vrai* 


Di. 


•de 

!onc 

& 

11$ 

fto- 

vec 

ent 

no- 

to- 

en 

rti 

qui 

ao 

.ns, 

• I 

:ie- 

ers 

ni* 

la- 

tte 

i 

je- 
:aii 
tnt 
b i 
■DJ 


[<> 

ml 

tH 


DÈS  PfcRSES  ET  DES  GRECS,  1 e p 

e rendirent  maîtres  de  fept  vailfeaux.  Darius 
Il  périt  de  leur  côté  dans  le  combat 
‘ près  de  deux  cens  hommes , & du  cô- 
te des  Perfes  plus  de  fix  mille  , fans 
compter  ceux  qui  tombèrent  dans  la 
mer  en  fuiant , ou  qui  furent  confu- 

mes  par  le  feu  quon  mit  aux  vaifi. 
leaux. 

Hippias  fut  tue  dans  le  combat. 

<~et  ingrat  & perfide  citoien , pour  re  < 
couvrer  l’injnfte  domination  que  Pi. 
nitrate  Ton  pere  avoit  ufurpée  fur  les 
-Athéniens  , avoit  eu  la  lâcheté  de  fe 
rendre  fervilement  le  courtifan  d’un 
roi  barbare , & d’implorer  fon  fecouré 
contre  fes  propres  ciroiens.  Animé 
de  haine  & de  vengeance , il  lui  avoit 
|uggéré  tous  les  moiens  qu’il  avoit  pu 
imaginer  pour  mettre  fil  patrie  dans 
les  fers  ; & lui- même  s’étoit  mis  à la 
tete  de  fes  ennemis  pour  réduire  en 
cendres  la  ville  qui  lui  avoit  donné  le 
jour , & à qui  il  ne  pouvoit  reprocher 
e crimes  que  celui  de  ne  vouloir  point 
ie  reconnoitre  pour  fon  tyran.  Une 
mort  honteufé  , qui  devoir  être  fuivie 
e exécration  de  tous  les  fiécles  3 fut 
fidie  C l^cornPen^e  d’une  fi  noire  per- 

Auiîïtôt  après  la  bataille,  un  foldat  pt,«.  d$ 
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1 6o  Histoire 
Athénien  , encore  tout  fumant  du 
fang  des  ennemis , Ce  détacha  de  l’ar- 
mée , & courut  de  toutes  fes  forces  à 
Athènes  pour  porter  à fes  concitoiens 
l’heureufe  nouvelle  de  la  viétoire. 
Quand  il  fut  arrivé  à la  maifon  des 
Magiftrats , il  ne  leur  dit  que  deux 
mots  , a RéjouiJJez.  - vous , nous  fortunes 
vainqueurs  , & tomba  mort  à leurs 
pieds. 

Les  Perfes  avoient  tellement  com- 
pté fur  la  viétoire , qu’ils  avoient  ap- 
porté du  marbre  à Marathon , pour  y 
ériger  un  trophée.  Les  Grecs  fe  fait 
rent  de  ce  marbre  , tk  en  firent  faire 
par  Phidias  une  ftatue  à la  déeffe  Né- 
mefis , * qui  avoit  un  temple  près  du 
lieu  où  le  donna  le  combat. 

La  flote  Perfane , au  lieu  de  prendre 
le  chemin  des  îles  pour  regagner  l’A- 
fie , doubla  le  cap  de  Sunium , dans  le 
delfein  de  furprendre  Athènes  avant 
que  les  Athéniens  puffent  y être  ar- 
rivés pour  la  fecourir.  Mais  ceux-ci 
marchèrent  au  fecours  de  leur  patrie 
avec  neuf  Tribus  , & ils  firent  tant  de 
diligence  qu’ils  y arrivèrent  le  jour 

, a Je  * Cétoit  U déejje  rhar- 

n ai  pu  rendre  en  français  gée  de  venger  les  insufiieesl 
44  UtVACltC  du  frcç. 
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des  Perses  et  ©es  Grecs.  i4>i 
meme.  De  Marathon  à Athènes  il  y a DariuSv. 

environ  quarante  mille  , c’eft- à-dire  — — 

plus  de  quinze  lieues.  C’étoit  beau- 
coup pour  une  aimée  qui  avoir  efiuié 
la  fatigue  d’un  long  & rude  combat. 

Ainfi  le  deilêin  des  Perfes  avorta. 

Ariftide , laille  feul  à Marathon  avec 
fa  Tribu  pour  garder  les  prilonniers 
& le  butin,  ne  trompa  pas  la  bonne 
opinion  qu’on  avoir  de  lui.  Car  l’or  8c 
l’argent  étant  femés  çà  & là  dans  le 
camp  ennemi , & toutes  les  tentes  auffï 
bien  que  toutes  les  galères  qu’on  avoir 
prifes  , étant  pleines  d’habits  & de 
meubles  magnifiques  , & de  toutes 
fortes  de  richeifes  fins  nombre  , non 
feulement  il  ne  fut  pas  tenté  d’y  tou- 
cher , mais  il  empêcha  que  les  autres 
n’y  touchaient. 

Dès  que  le  jour  de  la  pleine  l’une  fut 
pafTé  , les  Lacédémoniens  Ce  mirent 
en  chemin  avec  deux  mille  hommes  , 

& aiant  fait  toute  la  diligence  poflï- 
ble,  ils  arrivèrent  dans  l’Attique  après 
une  marche  forcée  de  trois  jours  , oiî 
ils  firent  i zoo  ftades  de  chemin , c’eft- 
à-direyo  lieues.  La  bataille  avoir  été  •» 
donnée  la  veille.  Ils  ne  laifierent  pasuj!^'*4* 
d’aller  jufqu’à Marathon,  dont  ils  vi- 
rent les  campagnes  couvertes  de  corps 
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Darius. morts  5c  de  ricbelfes.  Après  avoir  Fé- 
, . licite  les  Athéniens  fur  l’heureux  fuc- 

cès  de  la  bataille,  ils  retournèrent  dans 
leur  pays. 

Une  vaine  & ridicule  fuperftition 
les  empêcha  d’avoir  part  a l’action  la 
plus  glorieufe , dont  il  foit  parlé  dans 
l’hiftoire.  Car  il  efl  prefque  fans  exem- 
ple qu’une  petite  poignée  de  gens, 
comme  étoient  les'  Athéniens  , non 
feulement  ait  tenu  tête  à une  armée 
auffi  riombreufe  que  celle  des  Perfes  , 
mais  l’ait  entièrement  diflïpée  & mife 
en  fuite.  On  eft  étonné  de  voir  une 
puilfance  lî  formidable  venir  échouer 
contre  une  petite  ville  , & l’on  eft 
prefque  tenté  de  refufer  fà  croiance  à 
un  événement  qui  paroit.  fi  peu  vrai- 
femblable , & qui  eft.cependant  très- 
certain.  Cette  bataille  feule  fait  voir 
ce  que  peut  l’habileté  d’un  Général 
qui  fait  prendre  fes  avantages  , l’in- 
trépidité de  foldats  qui  ne  craignent 

{ >oint  la  mort , le  zèle  pour  la  patrie, 
'amour  de  la  liberté  , la  haine  & la 
déteftation  de  Pefclavage  & de  la  ty- 
rannie , fentimens  naturels  aux  Athé- 
niens , mais  dont  la  vivacité  étoit 
fans  doute  beaucoup  augmentée  en 
eux  par  la  préfence  feule  d’Hippias  , 
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qu’ils  redoutoient  d’avoir  de  nouveau 
pour  maître  après  tout  ce  qui  s’étoit 
palfé. 

Platon , en  plus  d’un  endroit , prend 
à tâche  de  relever  la  journée  de  Ma- 
-rathon,  & il  veut  qu’on  la  regarde 
comme  la  fource  & la  première  caufe 
de  toutes  les  viéloires  qui  ont  été 
remportées  depuis.  En  effet  c’eft  elle 
qui  ôta  à la  puilfance  Perfanne  cette 
terreur , qui  la  rendoic  fi  formidable , 
& qui  failoit  tout  plier  devant  elle  j 
qui  apprit  aux  Grecs  à connoitre  leurs 
forces  , & à ne  pas  trembler  devant 
un  ennemi  qui  n’avoiq  de  terrible  que 
le  nom  ; qui  leur  fit  comprendre 
que  la  viétoire  ne  dépend  point  du 
. nombre , mais  du  courage  des  troupes  ; 
qui  mit  dans  tout  fon  jour  la  gloire 
qu’il  y a à facrifier;fa  vie  pour  le  falut 
de  la  patrie , 8c  pour  la  confervation 
de  la  liberté  ; qui  les  remplit  enfin  , 
pendant  toute  la  fuite  des  fiécles , d’u- 
ne noble  émulation , & d’un  vif  defir 
d’imiter  leurs  ancêtres , &de  ne  point 
dégénérer  de  leur  vertu.  Car,  dans 
toutes  les  occafions  importantes , on 
leur  remettoit  devant  les  yeux  Mil- 
tiade  8c  fa  troupe  invincible,  c’ëft-à- 
. dire  une  petite  armée  de  héros , dont 
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le  courage  intrépide  avoir  fait  tant 
d’honneur  à Athènes. 

On  rendit  aux  morts  fur  le  champ 
tout  l’honneur  qui  leur  étoit  dû.  On 
leur  érigea  à tous  , dans  le  lieu  même 
où  la  bataille  s’étoit  donnée , d’illu* 
lires  monumens  , où  leurs  noms , & 
celui  de  leurs  Tribus  , étoient  mar- 
qués. On  en  conftruifit  trois  féparé- 
ment , l’un  pour  les  Athéniens  , l’au- 
tre pour  les  Platéens,&  untroifiéme 
pour  les  êfclaves  qu’on  avoir  armés 
dans  cette  occafion.  Dans  la  fuite  on 
y ajouta  le  tombeau  de  Miltiade. 

je  ne  dois  pas  omettre  ici  la  réfle- 
xion de  Cornélius  Népos  l’hiftorien, 
fur  ce  que  firent  les  Athéniens  pour 
honorer  la  mémoire  de  leur  Général. 
Autrefois  , dit-il  en  parlant  des  Ro- 
mains , nos  ancêtres  récompenfoient 
la  vertu  par  des  marques  de  diftin- 
élion  peu  faftueufes , mais  qu’ils  ac- 
cordoient  rarement , 5c  qui , par  cette 
raifon-là  même,  étoient  d’un  grand 
prix  , au  lieu  que  maintenant  qu’elles 
font  prodiguées , on  n’en  fait  nul  cas. 

II  en  a été  ainfi , ajoute-t-il , parmi  les 
Athéniens.  Tout  l’honneur  qu’on  ren- 
dit à Miltiade  , le  libérateur  d’Athè- 
nes & de  toute  la  Gléce , fut  que  da*s 
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le  tableau  où  les  Athéniens  firent Darius. 
peindre  la  bataille  de  Marathon  , on  -- 
le  repréfenta  à la  tête  des  dix  Chefs , 
exhortant  les  foldats  , & leur  don- 
nant I5exemple.  Mais  .ce  même  peu- 
ple , dans  les  fiécles  postérieurs  deve- 
nu plus  puillànt  , &c  corrompu  par 
les  flateries  de  fes  Orateurs  , décer- 
na trois  cens  ftatues  à Démétre  de 
Phalére. 

Plutarque  fait  la  même  réflexion , /»  fr*c.  de 
& il  remarque  fagement  que  » l’hon-J^**r- 
neur  qu’on  rend  aux  grands  hommes , 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  la 
récompenfe  de  leurs  belles  aétions , 
mais  Simplement  comme  la  marque 
de  l’eftime  qu’on  en  fait  , dont  on 
veut  par  là  perpétuer  le  fouvenir.  Ce 
n’eft  donc  pas  la  richelle  ni  la  magni- 
ficence des  monumens  publics  qui  en 
fait  le  prix , ni  qui  les  rend  durables, 
mais  la  fincére  reconno  (Tance  de  ceux 
qui  les  érigent.  Les  trois  cens  ftatues 
de  Démétre  de  Phalére  furent  toutes 
renverfées  de  fon  vivant  même,&  le 
tableau  où  le  courage  de  Miltiade 
croit  repréfenré,  fublïftaplufieurs  fié- 
cles apres  lui . 

é OC  yàf  fx.rt'.i  f ira  ft  ] r-,  ,,/x  , , tcù  Aa/aîr? 
f$1  I »..vr  ;ys»MT. 
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166  Histoire 

Ce  tableau  étoit  placé  à Athènes 
dans  une  galerie  , qui  étoit  ornée  & 
enrichie  de  différentes  peintures , tou- 
tes excellentes , &de  la  main  des  meiU 
leurs  maîtres  , & qui , pour  cette  rai- 
fon  , fut  appellce  Pécile  , d’un  mot 
grec  , qui  lignifie  variée.  Le  célébré 
Polygnote , qui  étoit  de  l’île  de  Thafos, 
l’un  des  premiers  peintres  de  fon  tems , 
avoit  peint  ce  tableau , du  moins  pour 
la  plus  grande  partie  ; & comme  il  fe 
piquoit  d’honneur,  8c  étoit  plus  fenfi- 
ble  à la  gloire  qu’a  l’intérêt,  il  l’avoit 
fait  gratuitement , & fans  vouloir  en 
tirer  aucune  récompenfe.  Athènes  le 
paia  en  une  monnoie  qui  étoit  de  fon 
goût , en  lui  décernant , par  l’ordre  des 
Amphiétyons  , un  logement  public 
dans  la  ville , ou  il  pourroit  demeurer 
tant  qu’il  lui  plairoit. 

La  reconnoiflance  des  Athéniens  à 
l’égard  de  Miltiade  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Après  la  bataille  de  Ma- 
rathon , il  avoit  demandé  & obtenu 
une  flote  de  foixante  8c  dix  vailfeaux, 
pour  aller  punir  & foumettre  les  îles 
qui  avoient  favorifé  les  barbares.  Il 
en  fubjugua  plufieurs  : mais  aiant  mal 
rcuflî  dans  l’île  de  Paros  , &c  fur  un 
faux  bruit  de  l’arrivée  de  la  flote  en- 
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des  Perses  et  des  Grecs.  167 
nemie , s’étant  cru  obligé  de  lever  le  Darius» 

fiége  qu’il  avoit  mis  devant  la  prîn-  

cipale  ville  , où  il  avoit  reçu  une 
bleffure  fort  dangereufe  , il  revint  à 
Athènes  avec  fa  flote  ; & il  fut  ap- 
pellé  en  jugement  par  un  citoien  nom- 
mé Xanthippe  , qui  l’accufa  d’avoir 
levé  ce  fiége  par  trahifon , & après 
avoir  reçu  de  grandes  fommes  du 
Roi  des  Perfes.  Quelque  peu  de  vrai- 
femblance  qu’eût  cette  accufation  ,, 
elle  prévalut  contre  le  mérite  & l’in- 
nocence de  Miltiade.  Il  fut  condan-  pUt- 
né  à perdre  la  vie,  & à être  jette  dans  F<li' 
le  barathre , qui  étoit  le  lieu  où  l’on 
précipitoit  les  coupables  convaincus 
des  plus  grands  crimes.  Le  Magiftrat 
s’oppofa  à l’exécution  d’un  jugement 
fi  inique.  Toute  la  grâce  qu’on  fit  au 
Libérateur  de  la  patrie  , fut  de  com- 
muer la  fentence  de'  mort , en  une 
amende  de  cinquante  mille  écus , qui  fo.  tu’tnt. 
étoit  la  fomme  où  montoient  les  frais 
de  la  flote  qu’on  avoit  équipée  fur  fes 
remontrances  & fes  avis.  Comme  il 
éroit  hors  d’état  de  la  paier  , il  fut 
mis  en  prifon  , & y mourut  de  la  bief, 
fure  qu’il  avoit  reçue  à Paros^  Cimon 
fon  fils , qui  étoit  alors  fort  jeune,  fi- 
gnala  en  cette  occafion  fa  pieté,  com- 
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n a riws  me  nous  verrons  dans  la  fuite  qu  il  fi- 

.’  gnalera  fon  courage.  U acheta  la  per- 

miffion  d’enfevelir  le  corps  de  fon  pe- 
re  , en  paiant  pour  lui  les  cinquante 
mille  écus  aulquels  il  avoit  été  con- 
danné  ; fomme  qu’il  ramafla  du  mieux 
qu’il  put  dans  la  bourfe  de  fes  parens 
& de  fes  amis. 

Cornélius  Népos  remarque  que  ce 
qui  engagea  principalement  les  Athé- 
niens à en  ufer  ainfi  à l’égard  de  Mil- 
tiade  , fut  fon  mérite  même  & fa 
grande  réputation , qui  fit  craindre  au 
peuple , délivré  aflez  récemment  du 
joug  de  la  fervitude  fous  Pififtrate , 
que  celui-ci , qui  avoit-  été  autrefois 
tyran  dans  la  Cherfonnéfe , ne  voulût 
le  devenir  à Athènes.  * Ainfi  il  aima 
mieux  punir  un  innocent , que  d’avoir 
couiours  devant  les  yeux  un  tel  fujet 
de  crainte.  C’eft  ce  même  principe 
t\  qui  établit  l’Oftracifme  à Athènes. 

UAnxitt  J’ai  mporté  ailleurs  les  raifons  les 
J' it ud.tr,  plus  plaufibles  , fur  lefquelles  pouvoir 

tw  gtre  £*oncjé  l'Oftracifme.  Mais  il  eft 
difficile  d’excufer  pleinement  une  fi 
étrange  politique  , à qui  tout  mérite 

a Hsec  populus  refpi  J xium  ple&i  , *înirn  Ie 

«Uns . maluu  eum  inno-  , dmuu»  eflê  in  timoré. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  169 
devient  fufpeét,  & qui  convertit  la  O aimvjs. 
vertu  même  en  crime.  - . - - 

> On  le  vit  bien  clairement  dans  l’exil  Piut.  in^riji. 
d’Ariftide.Son  attachement  inviolable 
a la  juftice  1 obligea  en  plufieurs  occa- 
fions  de  B5oppo(eraTliémiftocle,qiii  ne 
fepiquoitpasde  délicateftefurce  point, 

& qui  mit  en  ufage  toutes  fortes  d’in- 
trigues & de  cabales  pour  écarter  par 
les  fuffrages  du  peuple  un  rival  qu’il 
trouvoic  toujours  contraire  à fies  def- 
feins  ambitieux.  Il  * parut  f,jen  <|ans 
cette  occafion  qu’on  peut  être  fupé- 
rieur  en  mérite  & en  vertu , fans  l’être 
en  crédit.  L’éloquence  impétueufe  de 
Thémiftocle  l’emporta  fur  la  juftice 
d’Ariftide , & il  vint  à bout  de  le  faire 
bannir.  Dans  cette  forte  de  jugement 
les  citoiens  donnoie^jf  leurs  fufFrages 
. en  écrivant  le  nom  de  l’accufé  fur  une 
coquille  , appellée  en  grec  "ç&kov,  1 • 

d’où  eft  venu  le  nom  d’Oftracifme* 

1 ci  un  payfan  , qui  ne  favoit  pas  écri- 
re , & qui  ne  connoilfoit  pas  Ariftide 
s’adrefla  à lui-même  pour  le  prier  de 

a In  his  cognitum  quidem  nos  audierimus 
eft  , quanco  antiftaret  cognc&iine  Julîus  fie  ap- 
eloquentia  innocentiæ.  pellattis  ; tamen  à The- 
Quanquam  enim  adeo  miftocle  collabefaaus  te- 
cxcellebat  Ariftides  abfti.  ilulâ  illâ  exilio  decem  an- 
nemia,  ne  anus  poft  ho-  norum  muliacuseft,  Cqt- 
Winum  memoriam.quod  ntl.  iftp,  in 

Tome  III.  H 
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DÂr  ius.  mettre  le  nom  d’Ariftide  fur  fa  eo- 

quille.  » Cet  homme  vous  a-t-il  fait 

j?  quelque  mal,  lui  dit  Ari.ftide,  pour  le 
j>  condanner  ainfi  ? Non,répliqual’au- 
j>  trejje  ne  le  connois  pas  même  ; mais 
jj  je  fuis  fatigué'  & blefle  de  l'entendre 
jj  par  tout  appelle r /eJ/^.Ariftide, fans 
répondre  une  feule  parole,  prit  tran- 
quillement la  coquille,  y écrivit  fou 
nom  , & la  lui  rendit.  Il  partit  pour  fon 
exil , en  priant  les  dieux  de  ne  pas  per- 
mettre qu’il  arrivât  à fa  patrie  aucun 
accident  qui  le  fît  regretter.  Le  a grand 
Camille  , en  un  cas  tout  femblable , 
n’imita  point  fa  générofité,  & fit  une 
prière  toute  contraire,  en  demandant 
aux  dieux  de  forcer  fa  ville  ingrate  par 
quelque  malheur  à avoir  befoin  de 
lui , & à le  rap^ller  au  plutôt. 

Va\ Max.  Heureufe  Republique,  s’écrie  Va- 
tb.  $•  (af.  :•  j£re  Majdme  en  parlant  de  l’exil  d’A- 
riftide, qui  a pu, aprè  un  fi  indigne 
traitement  fait  au  plus  homme  de  bien 
qu’elle  ait  jamais  eu , trouver  encore 
des  citoiens  attachés  avec  zèle  & fidé- 
lité à fon  fervice  ! Ftlices  x4thenas , 
ÿojl  il  lins  e xi  Hum  inv entre  aliquem  aut 


a In  exilium  abiir,  pre- 
«atusahdiis  iimnortali 
bu6 , fi  exilio  fibi  ca  in- 
juija  Jicie.c , piinio  f]uo- 
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des  Perses  et  des  Gjcecs»  17^ 

virum  bonum  <î/u  (• vnantem  fui  civcin  Darius» 
potusrunt  , cww  «jw  lpfa  fanSlitas  r 

migravit!  . 

§.  V 1 1 1.  Darius  fonge  'a porter  la  guerre 
contre  l’Egypte  & contre  la  Grèce.  Il  eft 
prévenu  par  la  mort.  Difpute  entre  deux 
de  fes  fils  pour  la  roiautè.  Xerxès  eft  élu 
Roi. 

Qj;  and  Darius  apprit  la  défaite  Hemj.  m, 
de  Ion  armée  à Marathon  , il  entra  7'caf‘  1‘ 
dans  une  grande  colère  ; & ce  mau- 
vais fuccès , loin  de  le  décourager , 8c 
de  le  détourner  de  la  guerre  contre  la 
Grèce,  ne  fit  que  l’animer  à la  pour- 
fuivre&àla  poulfer  avec  plus  de  vi- 
gueur pour  fe  venger  en  même  tems 
& de  l’incendie  de  Sardes  , & de  la 
honte  reçue  à Marathon.  Ainfi,réfo- 
lu  de  marcher  en  perfonne  avec  toutes 
fes  forces , il  envoia  ordre  à tous  fes 
fujets  dans  toutes  les  provinces  de  fon 
empire  de  s’armer  pour  cette  expé- 
dition. 

Après  avoir  emploié  trois  ans  à ces  An.m.jji?. 
préparatifs,  il  eut  à foutenir  une  nou-  Av,Je  4C,7> 
velle  guerre  par  la  révolté  de  l’Egy- 
pte. Il  paroitroit , par  ce  qu’on  lit  dans 
Diodore  de  Sicile , que  Dariusyalla,  Diod 

, , « 1>  T e 7 • P- S 4&  3f. 

lui-meme  pour  iappauer,  8c  en  vint 
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171  Histoire 
Darius.  ^ bout.  Cet  Hiftorien  raconte  que  ce 

- — Prince  voulant  y faite  mettre  la  fta- 

tue  avant  celle  de  Scfoftris , le  Grand 
Prêtre  des  Egyp.tiens  lui  repréfenta 
qu’il  n’avoit  pas  encore  égalé  la  gloire 
de  ce  Conquérant  , & que  le  Roi , 
loin  d’être  choqué  de  la  liberté  de 
^Egyptien,  répondit  qu’il  travaille- 
roit  à la  furpafler.  Diodore  ajoute  que 
Darius  , déteftant  la  cruauté  impie 
dont  Cambyfe  fon  prédécelTeur  avoiç 
ufé  en  Egypte  , témoigna  beaucoup 
de  refpeét  pour  les  dieux  & pour  leurs 
temples,  qu’il  eut  plufieurs  entretiens 
avec  les  Prêtres  Egyptiens  fur  ce  qui 
regarde  la  religion  & le  gouverne- 
ment , & qu’aiant  appris  d’eux  avec 
quelle  douceur  leurs  anciens  Rois 
traitoient  leurs  fujets , il  s’étoit  appli- 
qué , après  fon  retour  en  Perfe,  à fe 
Htrcd.M.  former  fur  leur  modèle.  Mais  Héro- 
dote , plus  digne  de  foi  en  cela  que 
Diodore,  marque  feulement  que  ce 
Prince,  réfolu  de  punir  tout  à la  fois 
fes  fujets  révoltés  &c  de  fe  venger  de 
fes  anciens  ennemis  , fe  détermina  à 
leur  faire  la  guerre  en  même  tems , 
& à tomber  lui-même  en  perfonne  fur 
la' Grèce  avec  le  gros  de  les  troupes  , 
pendant  qu’il  en  emploieroit  une  autre 
partie  pour  réduire  l’Egypte. 
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Selon  un  ancien  ufage  des  Perfes , il  D arius.| 

11’étoit  point  permis  à leur  Roi  d’aller  

à la  guerre  , fans  avoir  nommé  celui  av.jx.^sj* 
qui  devoir  monter  fur  le  trône  après  jm.  «/>••« 
lui  ; coutume  fagement  établie  pour  **  l% 
ne  point  expofer  l’Etat  aux  troubles 
qui  accompagnent  ordinairement  l’in- 
certitude du  fuccefleur , les  inconvé- 
niens  de  l’anarchie  , & les  cabales  des 
divers  prétendans.  Darius , avant  que 
de  s’engager  dans  l’expédition  contre 
la  Grèce  ; fe  crut  obligé  de  fatisfaire 
:à cette  loi,  d’autant  plus  qu’il  étoit 
avancé  en  âge , & qu’il  y avoir  une 
.difpute  entre  deux  de  fes  enfans  au 
iiijet  de  la  fuccefïïon  à l’empire , qui 
pourroit  exciter  une  guerre  civile 
après  fa  mort,  s’il  laiffoit  ce  différent 
indécis.  Darius  avoit  trois  fils  de  fa 
première  femme  fille  de  Gobryas, 
tous  trois  nés  avant  qu’il  fût  parvenu 
à la  couronne  ; quatre  autres  d’A- 
.tofle , fille  de  Cyrus , qui  étoient  nés 
depuis  qu’on  l’avoir  choifî  pour  roi. 
Artabazane  , appellé  par  Juftin  Ar- 
téméne  , étoit  l’aîné  des  premiers  ; & 

Xerxès,  des  féconds.  Artabazane  al- 
léguoit  en  fa  faveur , qu’étant  l’aîné  de 
tous  fes  freres  , la  coutume  & l’ufage 
de  toutes  les  nations  lui  adjugeoit  la 

Hiij 
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t»  . « ■ tt c fuccelfion  préférablement  à tout  au- 

JuJARlUà#  nA  / • ,.1  f ri 

^ tre.  Xcrxes  rephquoit , qu  il  etoit  hls 

de  Darius  par  Atoffe  fille  de  Cyrus , 
qui  avoir  fondé  l’Empire  des  Perfes  j 
éc  qu’il  étoitplus  jufte  que  la  couron- 
ne de  Cyrus  tombât  à un  de  fes  def- 
cendans , qu’à  un  autre  qui  ne  l’étoit 
pas.  Démarate,  roi  de  Lacédémone, 
qui  apres  avoir  été  dépofé  injufte- 
ment  par  les  fujets  vivoit  alors  en  exil 
à la  Cour  de  Perfe , lui  luggéra  fecret- 
tement  une  autre  raifon  : c’eft  qu’Ar- 
tabazane  étoit  à la  vérité  le  fils  aîné 
de  Darius , mais  que  lui  Xerxcs  étoit 
le  fils  aîné  du  Roi  qu’ainfi  Artaba- 
zane  étant  né  lorfque  fon  pere  ric- 
toit  encore  qu’homme  privé  , il  ne 
pouvoir  prétendre  par  fon  droit  d’aî- 
nelfe  qu’à  fes  biens  propres  : mais  que 
pour  lui , étant  le  fils  aîné  du  Roi , le 
droit  de  fuccéder  à la  couronne  lui  ap- 
partenoit'.  Il  appuia  cette  raifon  de  l’e- 
xemple des  Lacédémoniens , qui  n’ap- 
pelloient  à la  fuccelfion  du  roiaume 
que  les  enfans  qui  étoient  nés  depuis 
que  leur  pere  étoit  Roi.  La  fuccelfion 
fut  adjugée  à Xerxès. 

jtjlio.iib.  Juftin  aulfibien  que  Plutarque, 

; o.  place  cette  difpute  après  la  mort  de 
*mtrc, p- 488.  Darius.  Lun  & 1 autre  font  remar- 
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bEs  Perses  et  des  Grecs.  175 
épier  la  fage  conduite  de  ces  deux  fre-  Darius. 
res  dans  une  conjon&ure  (1  délicate. 

Selon  cette  autre  manière  deraporter 
le  même  fait , Artabazane  étoit  abfent 
quand  le  Roi  mourut.  Xerxcs  prit 
auffitot  toutes  les  marques  de  la  roiau- 
té , & en  exerça  les  fonétions.  Dès  que 
fon  frere  fut  arrivé , il  quitta  le  dia- 
dème & la  tiare  quil  portoit  dune 
manière  qui  ne  convenoit  qu’au  Roi , 
alla  au  devant  de  lui  , & le  combla 
d’honnêtetés.  Ils  convinrent  de  pren- 
dre pour  arbitre  de  leur  différent  Ar- 
tabane  leur  oncle , & de  s’en  raporter 
fans  appel  à fon  jugement.  a Pendant 
tout  le  tems  que  dura  cette  difpute  , 
les  deux  fveres  fe  donnèrent  récipro- 
quement toutes  les  marques  d’une 
amitié  véritablement  fraternelle  , fe 
faifant  des  préfens  , & fe  donnant 
même  des  repas  , d’où  l’eftime  ôc  la 
confiance  mutuelle  écartoient  de  part 
& d’autre  toute  crainte  6c  tout  foup- 
çon,  & y faifoit  régner  une  joie  pure 

a Adeo  fraterna  con-  buerint  ; judicium  quo- 
tentio  fuit  ,ut  nec  viâor  que  ipfum  fine  arbitriis, 
inlultaverit  , nec  vi&us  finecouviciofueiit.Tan- 
doluerit  ; ipfoque  litis  to  modçratiùs  tum  fra- 
tempore  invicem  munera  très  inter  fe  régna  mari- 
miferint  jucunda  quo-  ma  dividebanc  , quin* 
que  inter  fe  non  folum  , nunc  exigua  patrimonin 
fcd  credula  convivia  ha-  partiuntur.  Jufiin. 
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Parius.  Ôc  une  pleine  fécurité.  Speétacle  bien 

* digne  d’admiration  , s’écrie  Juftin, 

de  voir  que  pendant  que  la  plupart  des 
freres  fe  difputent  prefque  a main  ar- 
mée un  médiocre  patrimoine , ceux-ci 
attend  oient  avec  une  modération  fi 
tranquille  un  jugement  qui  devoit  dé- 
cider du  plus  grand  empire  qui  fût 
dans  l’univers.  Quand  Artabane  eut 

Îirononcé  en  faveur  de  Xerxès , dans 
e moment  même  fon  frere  fe  profter- 
na  devant  lui  le  reconnoilfant  pour  fon 
maître  , & le  plaça  de  fa  propre  main 
fur  le  trône  , montrant  par  cette  con- 
duite une  grandeur  d’ame  véritable- 
ment roiale , & infiniment  fupérieure 
à toutes  les  grandeurs  humaines.  Ce 
promt  acquiefcement  à une  fentence 
fi  préjudiciable  à fes  intérêts , n’étoir 
point  l’effet  d’une  adroite  politique, 
qui  fait  diiïimuler  dans  l’occafion , & 
fe  faire  honneur  de  ce  qu’elle  ne  peut 
empêcher.  C’étoit  refpeét  pour  les 
loix , vraie  affeétion  pour  un  frere , & 
indifférence  pour  ce  qui  pique  fi  vive- 
ment l’ambition  des  hommes , & ar- 
me fouvent  les  plus  proches  les  uns 
contre  les  autres.  Pour  lui  ,il  demeura 
toujours  attaché  aux  intérêts  de  Xer- 
xès avec  tant  d’ardeur , qu’il  perdit  la 
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■vie  à fon  fer  vice  dans  la  bataille  de  rv . 
Salamine.  - 

En  quelque  tems  que  cette  difpute 
doive  etre  placée , il  elt  confiant  que  «f.  4. 
Darius  ne  put  exécuter  la  double  ex- 

? édition  qu'il  méditoit,  l’une  contre 
Egypte, & l’autre  contre  la  Grèce, 

& qu’il  fut  prévenu  par  la  mort.  Il 
avoir  régné  trente-lîx  ans.  L’Epitaphe 
» de  ce  Prince,  où  il  fe  vante  d’avoir  eu 
*e  mérite  de  boire  beaucoup  , & de 
bien  porter  le  vin , montre  que  c’étoit 
là  véritablement  une  gloire  chez  les 
Perfes.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que* 
le  jeune  Cyrus  s'attribuoit  cette  qua- 
lité, comme  une  perfection  qui  le 
rendoit  plus  digne  du  fceptre  que  ne- 
l’étoit  fon  aîné.  Qui , de  nous , s’avi- 
feroît  de  mettre. iin  tel  mérite  parmi 
les  qualités  d'unjBon  Roi  ?. 

Darius  avoit  d’excellentes  qualités^, 
maïs  qui  étoi'ent  mélées  de  plufeursr< 
défauts  , & l’empire  fe  fentit  des  unes 
& des  autres. b Car  telle  eft  la  condi- 
tion des  Rois: ils  ne  vivent  & n'a- 
gilfent  point  pour  eux  feuls.  Tout  ce; 


a H-Krau»»  5 eTro»  nmn  malàque  vefha  adRemp; 
**Xvr»  5 rSror ««Aïs.  pertineant.  Tarit,  llb.  4k 
vAtben.lib.iO.pag.qn.  caf.i. 
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qu’ils  font , foit  en  bien  foit  en  mal , 
ils  le  font  pour  leurs  fujets  ; & leurs 
intérêts  font  inféparables.  On  voioit 
en  lui  un  fonds  de  douceur , d’équité, 
de  clémence , de  bonté  pour  les  peu- 
ples : ilaimoit  la  juftice,  & refpeétoit 
les  loix  : il  eftimoit  le  mérite , & le  ré- 
compenfoit:  il  n’étoit  point  jaloux  de 
fon  rang  ni  de  fon  autorité  , jufqu’à 
exiger  des  refpeéts  forcés  , &c  h fe 
rendre  prefque  inaccefïïble  : quelque 
habile  qu’il  fut  par  lui-même , il  écou- 
toit  les  avis,  & favoit  en  profiter; 
c’eft:  de  lui  que  l’Ecriture  Sainte  dit 
qu’il  ne  faifoit  rien  fans  confulter  les 
fages  de  fa  Cour  : Interrogavit  fapientès 
...  & illomm  faciebat  cun&a  conjîlio ; il 
paioit  de  fa  perfonne  dans  les  com- 
bats , où  il  gardoyn-pujours  fon  fang 
froid,  & il  difoit  de^Tui-même  que  le 
danger  le  plus  vif  & le  plus  prelTant 
ne  fervoit  qu’à  augmenter  fon  coura- 
ge 8c  fa  prudence  : enfin  il  y a eu  peu 
de  Princes  plus  habiles  que  lui  dans 
l’art  de  régner , & plus  expérimentés 
dans  la  guerre.  La  gloire  de  Conqué- 
rant , li  c’en  eft  une  véritable  , ne  lui 
manqua  pas.  Car , non  feulement  il 
rétablit  & affermit  entièrement  l’em- 
pire de  Cyrus,qui  avoit  été  fort  ébranr 
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lé  par  Cambyfe  8c  par  le  Mage  : il  y Darius 

ajouta  encore  plusieurs  grandes  & ri- 

ches  provinces,  & en  particulier  les  In- 
des,la  Thtace,  la  Macédoine,  & les 
îles  qui  baignent  les  côtes  de  l’Ionie. 

Mais  quelquefois  ces  bonnes  qua- 
lités faifoient  place  à des  défauts  tout 
oppofés.  Reconnoit-on  la  bonté  & la 
douceur  de  Darius  dans  le  traitement 
qu’il  fit  à ce  pere  infortuné , qui  de 
trois  fils  qu’il  avoit , le  pria  de  lui  en 
laifler  un  pendant  que  les  autres  le  fui- 
vroient  dans  fes  campagnes  ? Y eut-il 
jamais  occalion  où  le  confeil  fût  plus 
nécefiaire  que  dans  le  defTein  qu’il  for- 
ma de  porter  la  guerre  contre  les  Scy- 
thes ? 8c  pouvoit-on  lui  enfuggérerun 
plus  fage  que  celui  que  lui  donna  fou 
frefe?  il  ne  l’écouta  pas.  Paroit-il  dans 
toute  cette  expédition  aucune  marque 
de  fagefie , ou  de  prudence  ? & n’y 
voit-on  pas  par  tout  un  Prince  enivré 
de  fà  grandeur  , qui  croit  que  rien  ne 
lui  peut  réfifter , & en  qui  la  foll$  am- 
bition de  fe  fignaler  par  une  conquête 
extraordinaire  étoufe  tout  ce  qu’il 
avoit  montré  jufques-là  de  bon  fens , 
de  jugement , d’habileté  même  dans  la 
guerre  ? 

Ce  qui  fait  la 
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Darius. rius , c’eft  d’avoir  été  choifi  de  Dieu 

il même  , auffibien  que  Cyrus  , pour 

être  Finftrument  de  fes  miféricordes 
fur  fon  peuple , le  proteéteur  déclaré 
des  Ifraélites , & le  reftaurateur  du 
temple  de  Jérufalem.  On  en  peut  voir 
Vhiftoire  dans  Efdras , & dans  les  pro- 
phètes Aggée  & Zacharie. 

C H A P I T R E S E C O N D. 

HISTOIRE  DE  JTERXES, 
jointe  à celle  des  Grecs. 

LE  régne  de  Xerxès  n’a  été  que de 
douze  ans , mais  il  eft  rempli  de 
grands  événemens., 

I.  Xerxès  > après  avoir  réduit  T Egypte,. 
Je  prépare  à porter  la  guerre  contre  les 
Grecs.  Il  tient  confeil.  Sage  difcours 
eCArtahane.  La  guerre  eft  réfolue. 

Xerxes.  Xerxes  étant  monté  fur  le  trône,. 

' gmploia  la  première  année  de  fon  ré- 

an  m.  3U9-  gne  * continuer  les  préparatifs  que  fon 
Av'j.c.4sr-  pere  avoit  commencés  pour  la  rédu- 
ction de  l’Egypte..Il  confirma  aux  Juifs 
Her-oi.  i»*  ^ jérufalem  tous  les  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordés  par  fon  pe- 
•• *Mb- 11‘  je,  & particuliérement  celui  qui  leur 
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des  Perses  et  des  Grecs.  iSi 
alïïgnoit  le  tribut  de  Samarie  pour  fe  Xerxes* 

fournir  de  victimes  dans  le  culte  qu’ils  

rendoient  à Dieu  dans  Ton  temple. 

La  fécondé  année  de  Ton  régne , il  an.m.ï5*o. 
marcha  contre  les  Egyptiens  -,  & après 
avoir  vaincu  & fubjugué  ces  rebelles  ,7.  t*g.  7. 
il  appefantit  le  joug  de  leur  fervitude  : 

& aiant  donné  le  gouvernement  de 
cette  province  à fon  trere  Achéméne,il 
revint  vers  la  fin  de  l’année  à Sufe. 

Le  fameux  hiftorien  Hérodote  na ~^i.  &i.  Hh 
quit  cette  année  à HalicarnafTe  en  Ca-1*-  eafl  *** 
rie.  Car  il  avoir  5 3 ans  lorfque  la  guer,- 
re  du  Péloponnéfe  commença. 

Xerxès , enflé  du  fuccès  qu’il  avoir  ak.w. 
eu  contre  les  Egyptiens  , réfolut  deAv0^4j£ 
faire  la  guerre  aux  Grecs.. (Il  ne  pré- j.cap. 8.18. 
tendoit  plus , difoit-il , qu’on  achetât  f/*,.  ,» 
pour  lui  des  figues  de  l’Attique  qui 
etoienr  excellentes , ôc  ne  vouloir  en,7î’ 
manger  que  lorfque  le  pays  lui  appar- 
tiendroit.  ).  Avant  que  de  s’engager 
dans  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance , il  crut  devoir  affembler  fon 
Confeil , & prendre  les  avis  de  tout  ce 
qu’il  y avoît  de  plus  grands  & de  plus 
illuftres  perfonnages  a fa  Cour.  Il  leur 

Îropofa  le  delfein  qu’îl  avoît  de  porter 
a guerre  contre  la  Grèce.  Ses  motifs 
étaient a le.  defir  d’imiter  fes  prcdé-. 
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Xerxes  ceflèurs , qui  tous  avoicnt  illuftré  leur 

« nom  & leur  régne  par  de  nobles  en- 

trepriies  , l’obligation  où  il  étoit  de 
venger  l’infolence  des  Athéniens , qui 
avoient  ofé  attaquer  Sardes , & l’a- 
voient  réduite  en  cendres  ; la  nécelîité 
de  réparer  l'affront  reçu  à la  bataille 
de  Marathon  , l’efpérance  des  grands 
avantages  qu’on  pourroit  tirer  de  cet- 
te guerre , qui  entraîneroit  après  elle 
la  conquête  de  l’Europe , le  plus  riche 
/ & le  plus  fertile  pays  qui  fût  dans  l’u- 

nivers. Il  ajoutoit  que  cette  guerre 
avoir  déjà  été  rélolue  par  fon  pere 
Darius , dont  il  ne  faifoit  que  fuivre  & 
exécuter  les  intentions  ; & il  finit  en 
promettant  de  grandes  récompenfesà 
ceux  qui  s’y  diftingueroient  par  leur 
valeur. 

Mardonius  ; le  meme  qui  fous  Da- 
rius avoir  fi  mal  réufli  , naais  que  fes 
mauvais  fuccès  n’avoient  pas  rendu 
plus  fàge  ni  moins  ambitieux  , & qui 
defiroic  extrêmement  d’avoir  le  com- 
mandement des  troupes , parla  le  pre- 
mier. Il  commença  par  élever  Xerxès 
au-delîus  de  tous  les  Rois  qui  l’avoient 

Ïjrécédé , & de  tous  ceux  qui  dévoient 
e fuivre.  Il  montra  l’indifpenfablené- 
cefllté  de  venger  l’injure  faite  au  nom 


des  Perses  et  des  Grecs,  i S j 
Perfan.  Il  décria  les  Grecs , comme  des  Xerxes; 
peuples  lâches  & timides , fans  çoura-  — 

ge  , fans  force , fans  expérience  de  la 
guerre.  Il  en  apporta  pour  preuve  la 
conquête  que  lui-même  avoir  faite  de 
la  Macédoine, qu’il  exagéra  avec  des 
termes  pleins  de  fade  de  vanité , 
montrant  qu’il  n’avoit  trouvé  aucune 
réfidancc.  Il  ne  craignoit  pas  d’allurer 
qu’aucun  peuple  de  la  Grèce  n’oferoit 
venir  à la  rencontre  de  Xerxcs  , qui 
marchoitavec  toutes  les  forces  de  l’A- 
lie  j & que  s’ils  avoient  la  témérité  de 
Ce  préfenter  devant  lui  , ils  appren- 
draient à leurs  dépens  que  les  Perfes 
étoient  les  peuples  de  la  terre  les  plus 
courageux. 

Comme  on  s’aperçut  que  ce  dif- 
cours  dateur  plaifoit  extrêmement  au 
Roi , perfonne  , dans  le  Confeil , n’o- 
foit  le  contredire  , & tous  gardoient 
le  filence.  C’étoit  une  fuite  prefque 
inévitable  de  la  manière  dont  Xerxcs 
s’étoit  expliqué.  Un  Prince  /âge, 
quand  il  propofe  une  affaire  dans  fon 
Confeil  , Sc  qu’il  deflre  fincérement 
qu’on  lui  dife  la  vérité,  a une  extrême 
attention  à cacher  fes  propres  fenti- 
•rnens , pour  ne  point  gêner  ceux  des 
autres , & pour  leur  lailfer  une  entière 
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X erx es.  liberté.  Xerxcs  au  contraire  avoît  mar~ 
— qué  ouvertement  fon  penchant  ou  plu- 
tôt fa  détermination  pour  la  guerre. 
Quand  cela  eft  ainfi,  les  fiateurs , qui 
font  artificieux , emprelTés  à s’infinuer 
& à plaire , toujours  prêts  à entrer  dans 
les  pallions  de  celui  qui  confulte  , ne 
manquent  pas  d’appuier  fon  fentiment 
par  des  raifons  lpécieufes  & plaufi- 
Bles  ; pendant  que  ceux  qui  feroient  ca- 
pables de  donner  de  bons  confeils,  font 
retenus  par  la  crainte  , y aiant  peu  de 
courtifans  qui  aiment  allez  le  Prince,  &c 
qui  foient  allez,  courageux  , pour  ofer 
lui  déplaire  en  combattant  fon  goût. 
Les  louanges  excellives  que  Mardo- 
nius  donnoit  à Xerxès , langage  ordi- 
naire des  flateurs , auroient  dû  le  lui 
rendre  fufpedt  , & lui  faire  craindre 
que  ce  Seigneur,  fous  une  apparence 
de  zèle  pour  fa  gloire  , ne  cachât  fon 
ambition,  & le  defir  violent  qu'il  avoic 
de  commander  l'armée.  Mais  ces  paro- 
les douces  & flateufes , qui  fe  glilfent 
comme  un  ferpent  fous  les  fleurs , loin 
de  déplaire  aux  Princes  , les  charment 
& les  entrai nenr.  Ils  ne  favent  pas 
qu’on  ne  les  loue  que  parce  qu’on  les 
croit  foibles  , & allez  vains  pour  fe 
laiflèr  tromper  par  des  louanges  dif- 
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bis Perses  et  des  Grecs.  iSj 
proportionnées  à leurs  mérites  & à 
leurs  aftions. 


Xerxes. 


Voila  ce  qui  ferma  la  bouche  à tous 
ceux  quiétoient  Hans  le  Confeil.Dans 
ce  filence  général  , Artabane  , oncle 
de  Xerxcs  , Prince  recommandable 
par  fon  âge  & par  fa  prudence,  eut  le 
courage  de  prendre  la  parole.  » Grand 
«Roi,  dit-il  en  s’adrelfant  à Xerxès, 
« fouffrez  que  je  vous  dife  ici  mon 
«fentiment  avec  la  liberté  qui  con- 
fient à mon  âge  & à vos  intérêts, 
» Quand  Darius  , votre  pere  & mon 
« frere , longea  à porter  la  guerre 
» contre  les  Scythes,  je  fis  tout  mon 
» pofîïble  pour  l’en  détourner.  Vous 
« lavez  ce  que  lui  coûta  cette  entre- 
» prife , & quel  en  fut  le  fuccès.  Les 
» peuples  que  vous  allez  attaquer  , 
« font  infiniment  plus  à craindre  que 
« les  Scythes.  Les  Grecs  palîènt  pour 
» être  & fur  mer  & fur  terre  les  meil- 
» leures  troupes  qu’il  y ait.  Si  les  Athé- 
niens feuls  ont  pu  défaire  l’armée 
«nombreufe  commandée  par  Datis 
« & par  Artapherne , que  faut-il  at- 
« tendre  de  tous  les  peuples  de  la  Gré- 
as ce  réunis  enfemble?  Vous  fongez  à 
« paifer  d’Afie  en  Europe  en  jettant  un 
i»  pont  fur  la  mer.  Et  que  devîendrons- 
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Xerxes.  » nous  , fi  les  Athéniens  vainqueurs 

— ■ » font  avancer  leur  flote  vers  ce  pont , 

» 8c  le  rompent  ? Je  tremble  encore, 
« quand  je  penfe  que  dans  l’expédi- 
« tion  de  Scythie  on  fit  dépendre  la 
a vie  du  Roi  votre  pere  8c  le  falut  de 
«toute  l’armée  de  la  bonne  foi  d’un 
« feul  homme,  8c  que  fi  Hyftiée  le 
« Miléfien  eût , comme  on  l’y  exhorta 
« fortement  } rompu  le  pont  qu’on 
« avoit  jet-té  fur  le  Danube  , c’en  étoil 
» fait  de  l’empire  Perfan.  Ne  vous  ex- 
33  pofez  point , Seigneur , à un  pareil 
*>  danger , d’autant  plus  que  rien  ne 
» vous  y oblige.  Prenez  du  tems  pouf 
33  y réfléchir.  Quand  on  a délibéré  mû- 
« rement  fur  une  affaire  , quel  qu’en 
33  foit  le  fuccès , on  n’a  rien  à fe  repro- 
» cher.  La  précipitation  , outre  qu’elle 
33  eft  imprudente  , eft  prefque  toujours 
jj  malheureufe,&:  fuivie  de  funeftes  ef- 
«rfets.  Sur-tout  , Grand  Prince  , ne 
jj  vous  laiflez  point  éblouir  ni  par  le 
jj  vain  éclat  d’une  gloire  imaginaire , 
jj  ni  par  le  pompeux  appareil  de  vos 
jj  troupes.  Ce  font  les  arbres  les  plus 
jj  élevés  qui  ont  le  plus  à craindre  de 
, 33  la  foudre.  a Comme  Dieu  feul  eft 
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des  Perses  et  dis  Grecs.  187 
«grand,  il eft  ennemi  de  l’orgueil , & XerxeJ. 
» il  fe  plait  à abailfer  tout  ce  qui  s’é- 
« lève  • & fouvent  les  plus  nombreu- 
« Tes  armées  fuient  devant  une  poi- 
» gnée  d’hommes  ; parce  qu’il  remplit 
» ceux-ci  de  courage,  & jette  la  ter- 
reur parmi  les  autres. 

’ Après  qu’Artabane  eut  ainli  parlé 
au  Roi , il  fe  tourna  vers  Mardonius , 

& lui  reprocha  le  peu  de  fincérité  ou  de 
jugement  qu’il  avoit  fait  paroitre , en 
donnant  au  Roi  une  idée  des  Grecs  en- 
tièrement contraire  à la  vérité, & le 
tort  extrême  qu’il  avoit  de  vouloir  en- 
gager témérairement  les  Perfes  dans 
une  guerre , qu’il  ne  fouhaitoit  que  par 
des  vues  d’ambition  & d’intérct.  » Au 
« refte , ajouta-t-il  , fi  l’on  conclud 
» pour  la  guerre  i que  le  Roi , dont  la 
« vie  nous  eft  chere , demeure  en  Per- 
« fe  : & pour  vous , puifque  vous  le  de- 
» lirez  fi  fortement , marchez  à la  tête 
• « des  armées  les  plus  nombreufes  que 
» vous  aurez  pu  amalTer.  Cependant 
» qu’on  mette  quelque  part  en  dépôt 
« vos  enfâns  & les  miens , pour  répon- 
« dre  du  fuccès  de  la  guerre.  S’il  eft  fa- 
n vorable  , jeconfens  que  mes*en- 

..BIV/1  Jïlî  w 

* fottrquoi  falûit-il  qui  I la  faunf'dt  hnri-:frmJif 
lu  infaas fujfcnt  punis  de  | 


Digitized  by  Google 


1 


I S S - • H'  i ’ S T O 1 K.  E • 

Xerxes.  » fans  foient  mis  à mort  : mais  s’il  eft  f 

» tel  que  je  le  prévoi , je  demande  que  t 

» vos  enrans , & vous-même  à votre  t 

« retour , foiez  traités  comme  le  mé-  1 

« rite  le  téméraire  confeil  que  vous  i 

« donnez  à votre  Maître.  « 1 

Xerxès  qui  n’étoit  pas  accoutumé  à < 

fe  voir  contredire  de  la  forte , entra  en  ! 

jj  fureur,  jj  Remerciez  les  dieux , dit-H  1 

j>  àArtabane,dece  que  vous  êtes  lefre-  1 

jj  re  de  mon  pere , fans  quoi  vous  por-  i 

jj  teriez  dans  le  moment  même  la  jufte  ] 

jj  peine  de  votre  audace.  Mais  je  vous  i 

» en  punirai  autrement , en  vous  laif-  1 

jj  fant  ici  parmi  les  femmes,  à qui  vous  c 

jj  rellemblez  par  votre  lâche  timidité, 
jj  pendant  qu’à  la  tête  de  mes  troupes  c 
jj  je  marcherai  où  mon  devoir  & la 
jj  gloire  m’appellent,  «y  ■ 1 

Le  difcours  d’Artabane  étoit  très  f 
mefuré  & très  refpeétueux  : cepen-  i 
dant  Xerxès  en  fut  extrêmement  cho-  t 

qué.  a C’eft  le  malheur  des  Princes  gâ-  < 
tés  par  la  flaterie  , de  trouver  fec  & 1 

auftére  tout  ce  qui  eft  fincére  & jngé-  « 
nu , Se  de  traiter  de  hardielfe  léditieu-  i 

fe  tout  confeil  libre  & généreux.  Ils  ne  j 

a Ita  formatis  Prinet-  J nifi  jocundum  & latum 
jNirt->afpera  J accipianc.  T ucit.  fltjl. 
quscutilia.nec  quicquam  | 3 fe 
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font  pas  réflexion  qu’un  homme  de  XERXEsi 
bien  même  n’ofe  jamais  leur  dire  tout  — - 

tout  ce  quJil  penle , ni  leur  découvrir 
la  vérité  toute  entière, fur- tout  dans  les 
chofes  qui  peuvent  leur  être  défagréa- 
bles  -,  & que  le  plus  preflant  befoin 
qu’ils  aient  c’eft  de  trouver  un  ami 
fincére  & fidèle  qui  ne  leur  cache  rien. 

Un  Prince  fe  doit  croire  trop  heureux, 
quand  il  naît  unfeul  homme  fous  fon 
régne  avec  cette  générofité , qui  eft  le 
plus  précieux  tréfor  de  l’Etat , & , s’il 
étoit  permis  de  s’exprimer  ainfi  , a 
l’inflrument  de  la  roiauté  le  plus  né- 
ceflaire  & le  plus  rare. 

Xerxcs  le  reconnut  dans  l’occafion 
dont  il  s’agit.  Quand  fon  premier  em-  ^ 

{>ortement  de  colère  fut  paiTé  , & que 
a nuit  lui  eutlaifle  le  loilïrde  faire  ré- 
1 flexion  fur  les  deux  difFérens  avis  qu’on 
lui  avoit  donnés,  il  reconnut  qu’il  avoir 
eu  tort  de  maltraiter  de  paroles  fon 
oncle  , & il  ne  rougit  pas  de  réparer  fa 
faute  le  lendemain  en  plein  Confeil , 
avouant  nettement  que  le  feu  de  la  jeu- 
nefle  & fon  peu  d’expérience  l’avoient 
fait  manquer  à ce  qu’il  devoit  à un 
Prince  auffi  refpe&able  qu’étoit  Arta- 

a Nu'lum  majus  boni  I quàm  bonos  amieos.  Tu. 
fcnpcrii  inftmmcnium  , | cit.  Hijt.  lib.  4.  cap.  7. 
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Kerxes.  bane  & par  Ton  âge  , & par  fa  fagelfe  : 

qu’il  fe  rangeoit  de  Ton  avis  malgré  un 

fonge  qu’il  avoit  eu  la  nuit , où  un 
phantôme  l’avoit  vivement  exhorté  à 
entreprendre  cette  guerre.  Tous  ceux 
qui  composaient  le  Confeil  furent  ra- 
vis d’entendre  ce  difcours , & témoi- 
gnèrent leur  joie  en  fe  profternant  tous 
devant  le  Roi , & relevant  à l’envie  la 
gloire  de  cette  démarche  i (ans  que  de 
telles  louanges  puffent  être  fufpeétes. 
a Car  on  difcerne  aifément  fi  celles 
qu’on  donne  aux  Princes  partent  du 
cœur  8c  nailfent  de  la  vérité , ou  fi  elles 
ne  font  que  fur  les  levres , 8c  un  pur 
effet  de  la  flaterie.  Cet  aveu , fi  fincére 
8c  fi  humiliant , loin  de  leur  paroicre 
une  foiblelle  dans  Xerxcs , fut  regar- 
dé comme  l’effort  d’une  grande  ame, 
qui  s’élève  au-deffus  de  fes  propres 
fautes , en  les  avouant  avec  courage 
pour  les  réparer.  Ils  admirèrent  d’au- 
tant plus  la  noblellè  de  cette  démar- 
che, qu’ils  favoient  que  les  Princes, 
élevés  comme  Xerxcs  dans  une  vaine 
hauteur  8c  une  faufie  gloire  ne  veulent 
jamais  avoir  tort , 8c  n’emploient  pour 
l’ordinaire  leur  autorité  qu’à  foutenir 

a Nec  occulçitm  eft  ' âa  imperatoruin  cc!s- 
quandocx  vciitaLe.quan.  brencur.  T^cit, 
do  aduatbracal£ciciatf.u  , hb.  <j.  «<y<.  41. 


Diaitized 


c® 

i® 

;:ei 

c.® 

ut»* 

a.o> 

10'® 

,'iel» 

tt* 


:nt  ^ 
lieüa- 
în  f 
âncîS 
jtoi'" 

ref 

> jir’i 
ttopt£S 
(!ll$ 

lé# 
tinctfi 
. vaitf 

> 


0 


y 


des  Perses  et  des  Grecs.  191 
avec  fierté  les  fautes  qu'ils  ont  faites  Xerxes, 
par  ignorance  ; ou  par  imprudence.  * 

On  peut  dire  qu’il  eft  plus  glorieux  de 
fe  relever  ainfi , que  de  n’être  jamais 
tombé.  En  effet  rien  n’eft  plus  grand , 
ni  en  même  tems  plus  rare,  que  de 
voir  un  Roi  puilfant , 6c  dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  profpérité,  recon- 
noitre  fes  fautes  quand  il  lui  arrive 
d’en  faire  , fans  chercher  ni  prétextes 
ni  excufes  pour  les  couvrir  ; rendre 
hommage  à la  vérité  , lors  même 
qu’elle  le  condanne  -,  &c  laiffer  à des 
Princes  , fauflement  délicats  fur  la 
grandeur  , la  honte  d’être  toujours 
pleins  de  défauts  , & de  n’en  jamais 
convenir. 

La  nuit  fuivante , le  même  phan- 
tôme , fi  l’on  en  croit  Hérodote , fç 
montra  encore  au  Roi  , ajoutant  au 
premier  difcours  qu’il  avoir  tenu  de 
nouvelles  menaces.  Xerxès  en  fit  part 
à fou  oncle , & , pour  reconnoitre  fi 
ce  fonge  venoit  des  dieux  ou  non , il  le 
preffa  vivement  de  fe  revêtir  des  ha- 
bits roiaux,  de  monter  fur  le  trône, 

6c  de  palier  enfuite  la  nuit  dans  fon  lit 
à fa  place.  Artabane  lui  parla  très  fen- 
fément  fur  la  vanité  des  fonges , puis 
'tenant  à ce  qui  le  regardoit  perion* 
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I9i  Histoire 
Xerxes.  nellement  : » * j’eftime  prefque  éga- 

— » lement , dit-il  , de  tien  penfer  par 

» foi-même  , & de  fe  rendre  docile  aux 
» bons  avis  d'un  autre.  Vous  avez  ces 
» deux  qualités , Grand  Prince  ; & li 
« vous  fuiviez  votre  naturel , vous  ne 
35  vous  porteriez  qu’à  des  fentimens  de 
35  fagelle  & de  modération.  Il  n’y  a que 
«<  les  difcoursempoifonnés  des  dateurs 
3>  qui  vous  poulient  à des  partis  vio- 
33  lens , * * comme  la  mer  , tranquille 
«s  par  elle-même , n’eft  troublée  que 
» par  une  impreffion  étrangère./  Au 
33  refte  ce  qui  m’a  affligé  dans  le  dif- 
33  cours  que  vous  avez  tenu  à mon 
33  égard , n’a  pas  été  mon  injure  per- 
33  Tonnelle  , mais  le  tort  que  vous  vous 
33  faifiez  à vous-même  par  votre  mau- 
3i  vais  choix  entre  deux  confeils  qu’on 
s»  vous  donnoit  , rejettanc  celui  qui 
33  vous  portoit  à des  fentimens  de  mo- 
33  dération  & d’équité  , & embraflànt 
’ » l’autre,  qui  ne  tendoit  au  contraire 

33  qu’à  nourrir  l’orgueil  & à irriter 
33  l’ambition. 


* Cette  penfte  efl  dans 
Hé (iode.  Opéra  & dies , 
■v.  29  j.  Cic.  pour  Cluent. 
n.  84-  &Tit.  Ltv ■ lili.  a*. 
n.  29.  S*pe  ego  audivg 
milites , eum  primum  elle 
virum  , qui  iple  confulac 
quid  in  rem  de  ; iei.au- 


dum  eum  , qui  bene  mo- 
nenti  obediat  : qui  nee 
ipfe  confulere  % nec  alteri 
pavere  fciat  , eum  exete- 
rai  ingenii  cfle. 

* * Cette  penfée  eft  auffi 
dans  Tite-Liv.  Liv. 
p.  37.  Anabanej 
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. . bfne>  Par  complaiïance  , palfa  v 

nu>t  dans  te üt  du  Roi>  &’y  eut  XtRXtI- 

if  .yirion  qu  avoic  eu  Xenccs , 

-a- dire  qu’en  dormant  il  vit  un 

°x  r ,ui  ,&Toit  de 

Lndf  ’ V”  le  mena9°it  des  plus 

grands  malheurs  s’il  continuoit  de 

poufioï  *lrfem/u  R-oi- 11  céda 

fe  rendlc  croIant  qu’il  y 

« tente'a  quelque ehofe  de  Lin* 

& la  guette  contre  les  Grecs  fut  réfo- 

1«  rrJ  Pâ"e  les  chofes  telles  que  je 
les  trouve  dans  Hérodote.  ’ ’ 

damlIT-  f”“  mal  cet“  gloire 
que  j.  Ulte-  Nous  ne  verrons  en  lui 

S ™rrsdefase,Te&* 

font  ni L bn  enc  un  moment , & 

nabis  n a“X  excès  les  Plus  condan- 
avoitL  h”  P,eat,  J“g“  P«  là  qu'il 
teu  ' L bT  fo,lds.&  “»  naturel  heu. 
lentes  f MS  l*S  ‘î'J*  “^s  les  plus  excel- 
ntes  *onc  bientôt  gâtées  & corrnm 

Sïfc^-a: 

fans  bornes2-  P“‘,<rance  fouveraine  & 
n>  n ' yi  dowinationis  convulfm. 

Miniftre  intiment  dans  un  tmîu  “ 

l’3/r  * “ etre  moins  touché  de 

Tome  ///.  j 
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1^4  Histoire 
Xerxes.  Le  confeil  de  Mardonius  étoit  fîi-’ 

■ nefte , en  ce  que , comme  le  remarque 

Artabane  , il  n etoit  propre  qu’à  nour- 
rir & à augmenter  dans  le  Prince  une 
pente  a la  hauteur  & à la  violence , 
qui  ne  lui  etoit  déjà  que  trop  naturel- 
le , vfîeiv  àutyms  j & * en  ce  qu’il  ac-i 
coutumoit  fon  efprit  à porter  tou- 
jours fes  defrrs  au  delà  de  fa  fortune 
préfente , à vouloir  toujours  aller  en 
avant,  & âne  mettre  aucunes  bornes 
a fon  ambition.  b C’eft  la  paflïon  de 
ceux  qu’on  appelle  Conquérans  , 8c 
qu on  nommeroit  à plus  jufte  titre, 

Vrtionti  \ a.vec  ^ ^Cr’ture  Sainte , brigans  des  na- 
gentiKm.  Je - tions.  Parcourez,  dit  Sénéque  toute  la 
rem.  7.  fuite  des  Rois  de  Perfe  , en  trouverez- 
vous  quelqu’un  qui  fe  foit  arrêté  de  • 
lui- même  dans  fa  courfe  , qui  ait  été  J 
content  de  fes  premières  conquêtes  , 
ôc  que  la  mort  n’ait  pas  furpris  for-  ' 


* „Q/ç  ketniv  in  hldff- 
Mir  Trv  4"PC“'  ’iUsr  ri 
jcÿai  àiti  tprtit  ri  irapMrrjç. 

b Nec  hoc  Alexandri. 
tantum  vitium  fuit 
• quem  per  Libeit  Hetcu 
Jifqne  veftigia  felix  tê- 
jneiitas  egit  s fed  oui-, 
niüm  , -quos  .fortuna  irri 
.tavit  implendo.  Tocum 
xegni  Periïci  ftemmâ  per- 
çcnJe  : quem  iaven/eî  , , 


cui  modum  imperii  fa- 
tietas  fecerit  î qui  non 
vitain  in  aliqua  ulceriùs 
Çtocedendi  çogitationç 
nnierit?  Nec  id  mitutn 
<?ft  Qyicquid  cupiditati 
eomigit  , penitus  hauiï- 
,tur  èc  conditur  : nec  in« 
tereft  quantum  eô  , quod. 
inexpkbile  efl,  congeras.- 
Sente.  Ub.  7.  de  Bcnef, 
CAp.  . 


Digitized  by 


fil. 

jue 

ur. 

me 

e. 

i 

Kp 

U. 

ne 

en 

,e$ 

de 

Sc 

'J 

a- 

la 

It 

le 


des  Perses  et  des  Grecs  t«, 

nant  encore  quelque  nouveau  proies  v 

^ Cettc  dlfpo/îtion  ne  doit  pas  éton'  X.ERXls[ 

l’ambition  eft  un 
L,r  r &jUn  ahyme  fans  fond  o ii 

tenrr  ’ &0‘‘>on  entame  en'valn 
te  provmce,  & des  roiaumes  Zs 

en  pouvoir  remplir  le  vuide.  * 

* ld:JfcXhKmet  en marche • & 

jfr  ™ Elirore  '»  traverfant  Le 
* U, eaux.  ^ /W  **  P0”1 

Ia  guerre  étant  réfolue , Xerxés  . 

ontederation  avec  les  Carchaeinok 

déplus  rmîfn.«^  t : ^&1101sj  Diod.ub.it. 

en  Occident  A PeT e clul  fût  alors  & »• 
pendant  ’ f convmt  Avec  eux  que , 

Pendant  que  les  Perfes  attaqueroien 

roien7re?,leS  Carthaginois'  tombè- 
rent en*  <;-ÎS'inat,0ns  Grec<luw  qui 
eml  i Sicile  & en  Italie*>  Pour  les 

StV“jufe«d«- 

Pourr'CS'’  î"es  Carthaginois  élurent 

Si  naenea  ,Amilcar>  qui"efe  con- 
qu’il  nP  deA1-e.ver  autanc  de  troupes 
l put  en  Afrique , mais _ avec  Par. 

IaaeaqrfXerXèS-lui  avOÎt  envoié>eri- 

defnM  f0nffrV.1Cer-Un  Srand  nombre 
ddats  tires  d’Efpagne  , de  Gaule  , 

- 1 ij 
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i 9 G Histoire- 
X erxes  & d iuiie  -,  de*  forte  qu’il  alfembla  une 

armée  de  crois  cens  mille  hommes  , 

& des  vailTeaux  à proportion , pour 
exécuter  les  projets  de  la  Ligue. 

Ainli  Xerxès  , conformément  à la 
prédiétion  de  Daniel  y a aiant  par  fa 
puijfuncc  & par  fes  grandes  richcjfes  fou- 
levé  contre  le  roiaume  de  la  Grèce  tous  les 
peuples  du  monde  alors  connu , c’eft- 
a-dire,  tout  l’occident  fous  le  com- 
Hercd  lik.  mandement  d’Amilcar  , & tout  l’o- 

a’nm’.îjU.  ^ent  f°us  ^en  ProPre  3 partit  de 
av.j.c.-jSo.  Sufe  pour  commencer  la  guerre  l’an 
cinquième  de  fon  régne  , qui  étoit  le 
dixiéme  depuis  la  bataille  de  Mara- 
thon , & marcha  vers  Sardes , où  étoit 
le  rendez-vous  de  l’armée  de  terre, 
pendant  que  celle  de  mer  s’avançoit 
auiïi  le  long  des  côtes  de  l’Alie  Mi- 
neure vers  l’Hellefpont. 
jtid.  cap.  ii-  Il  avoit  donné  ordre  qu’on  perçât  le 
*4  mont  Athos.  C’eft  une  montagne  de 

Macédoine,  province  de  la  Turquie 
en  Europe  , qui  s’avance  dans  l’Archi- 
pel en  forme  de  prefqu’île.  Elle  ne 
tient  à la  terre  que  par  un  ifthme  d’une 

a Ecce  adhuc  très  re-  valuerit  divitiis  fais  > 
pes  (îabuntin  Perfide  ; & concitabit  omnes  adver» 
mur  tus  ( id  eft  Xerxès  ) fùm  regnum  Grzciz. 
ditabitur  opibus  nimiis  Dan  uip.  il.  v.  a. 
fupei  ornnes  : & cîun  iu-  1 


des  Perses  et  des  Grecs.  197 
demie  lieue.  Nous  avons  déjà  vu  que  Xerxes. 
la  mer  en  cet  endroit  étoit  fort  ora-  — ■ ■ — 
geufe,  &:  que  les  naufrages  y croient 
rréquens.  Ce  fut  là  le  prétexte  c'e 
lordre  qu’avoit  donné  Xerxès  de 
couper  cette  montagne  : mais  la  vé- 
ritable raifon  étoit  de  fe  fignaler  par 
une  entreprife  extraordinaire , 8c  d’u- 
ne exécution  difficile,  comme  Taci- 
te le  dit  de  Néron  : erat  incredibiaum 
cupitor,  Aulîi  Hérodote  remarque-t-il 
que  ce  travail  étoit  plus  faftueux  que  - 
nécelïàire , puifqu’il  auroit  pu,  à moins 
de  frais , faire  éranfpôrter  fes  vaillèaux 
par  defTus  l’ifthme , comme  c’étoicTu- 
fage  de  ce  tems-!à.  La  folle  qu’il  y fit 
creufer , étoit  de  largeur  à y faire  paf- 
fer  deux  trirèmes  de  front , c’eft-à-dire 
deux  vailfeaux  à trois  rangs  de  rames. 

Ce  Prince , qui  avoir  la  folie  de  croire  p:»t.  4e  ira , 
qu’il  étoit  le  maître  des  élémens  & de  eollJ,A’  4*î* 
toute  la  nature , avoiten  conféquence 
écrit  uns  lettre  au  mont  Athos  en  ces 
termes , pour  lui  intimer  fes  ordres  : 

Superbe  Athos , qui  partis  ta  tête  jufquau 
ciel , ne  fois  pas  fi  hardi  que  d’oppoferamss 
travailleurs  des  pierres  & des  roches  qu  il  < 
ne  pu, fpnt  couper.  Autrement,  je  te  couperai 
toi-même  en  entier  , & te  précipiterai  dans 
/'*  mer.  Il  contraignoit  en  même  tems  vtntManim. 

J jjj  tranq.p.  47®. 
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JBcIlon  fingul. 
rcr.  obj'erv.  p. 
78- 


Utrod.  lib. 
*6-29. 


198  Histoire 

Tes  travailleurs  à force  de  coups  de 

fouets  à avancer  l'ouvrage» 

Un  voiageur , qui  vivoit  du  tems 
de  François  premier,  & quiacompo- 
fé  en  latin  un  livre  touchant  les  faits 
finguliers , révoque  celui-ci  en  doute, 
& marque  qu’en  pallànt  auprès  du 
mont  Athos , il  n’y  a vu  aucunes  tra- 
ces du  travail  dont  il  eft  parlé  ici. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Xerxès 
s’avançoit  vers  Sardes.  Au  fortir  de  la 
Cappadoce , aiant  paffé  le  fleuve  Ha- 
lys,  il  vintàCéléne  , ville  delà  Phry- 
gie  , près  de  laquelle  le  Méandre 
prend  ia  fource.  Pythius  , Lydien  , 
faifoit  fa  réfldence  dans  cette  ville  : 
c’étoit  le  Prince  le  plus  opulent  qui 
fut  alors,  après  Xerxès.  Il  le  reçut, 
& toute  fon  armée  , avec  une  magni- 
ficence incroiable  , & lui  offrit  tous 
fes  biens  pour  fournir  aux  frais  de  fon 
expédition.  Xerxès  furpris  , & en  mê- 
me tems  charmé  d’une  offre  fi  géné- 
reufe  , eut  la  curiofité  d’apprendre 
à quoi  montoient  donc  fes  richeffes. 
Ce  Prince  lui  répondit  que  dans  la 
vûe  de  les  lui  offrir  il  en  avoir  fait  un 
compte  exaét,  & qu’elles  montoient, 
pour  ï’argent  à deux  mille  talens  , 
{ c’eft-à-dire  fix  millions  : ) & pour 
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des  Perses  et  des  Gk-Ecs.'  r 99 
l’or  à quatre  millions  de  Dariques  X erïTs* 
moins  fept  mille  ; ( c’eft-à-dire  à qua- 
rante  millions  moins  foixante  & dix 
mille  livres , en  comptant  le  Darique 
fur  le  pié  de  dix  livres.  ) Il  lui  offrit 
toutes  ces  fommes , ajoutant  que  fes 
revenus  lui  fuffifoienti  pour  l’entre- 
tien de  fa  maifon.  Xerxès  lui  marqua 
une  vive  reconnoillance  , fit  une  ami- 
tié particulière  avec  lui,  8c  , pour  ne 
pas  fe  laillër  vaincre  en  générofité  , 
au  lieu  d’accepter  fes  offres  , il  l’obli- 
gea de  recevoir  les  lêpt  mille  Dari- 
ques  qui  manqnoient  à fa  fomme 
pour  faire  un  compte  rond/ 

Après  un  trait  comme. celui  que  je 
viens  de  raporter , qui  ne  croiroit  que 
la  vertu  particulière  & le  caractère 
perfonnel  de  * Pythïus  aurait  été  la  « îiefttf. 
générofité,  8c  le  mépris  des  biens  ç 
Cependant  cJétoit  le  Prince  du  monde  que. 
le  plus  ménager , 8c  qui  à une  fordide  V1rt' 
avarice  pour  lui-même  joignoit  une 
dureté  inhumaine  à l’égard  de  fes  fuu 
jets , qu’il  occupoit  fans  ceffe;  à des 
travaux  pénibles  8c  infructueux’,  eh 
les  obligeant  de  creufer  pour  lui  dei 
mines  d’or  8c  d’argent  qui  fe  troué, 
voient  dans  fon  domaine.  Pendant  Cou 

abfence,fandant  tous  enlarmes,ils  por--_ 

T •••.  1 , » 
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200  Histoire 
y térent  leiirs  plaintes  devant  la  Princefle 

_ - époufe  de  Pythius , & implorèrent  fon 
fecours.  Elle  errsploia  un  moien  fort 
extraordinaire  pour  faire  fentir  à fon 
mari , & lui  faire  toucher  au  doit  l’in- 
juftice  & le  ridicule  de  fa  conduite.  A 
fon  retour , elle  lui  fit  fervir  un  repas , 
magnifique  en  apparence  , mais  qui 
n’étoit  rien  moins  que  repas.  Entrée , 
fervice,  rôti,  entremets,  tout  étoit 
d’or  ou  d’argent,  & le  Prince  au  milieu 
de  ces  riches  mets  & de  ces  viandes  en 
peinture  , demeura  afïàmé.  Il  devina 
facilement  le  fens  de  l’énigme ,&  com- 
prit que  la  deftination  de  l’or  & de 
l'argent  n’étoit  pas  le  fîmple  fpe&acle, 
mais  l’ufage  ; & que  négliger , comme 
il  faifoit  la  culture  des  terres  en  occu- 
pant tous  fes  fujets  au  travail  dés.  mi- 
nes,c’étoit  réduire  le  pays  & Ce  réduire 
lui-même  à la  famine.  Il  fe  contenta 
donc  dans  la  fuite  d’y  en  faire  travail- 
ler feulement  la  cinquième  partie. 
C’efi:  Plutarque  qui  nous  a confervé 
ce  fait  dans  un  traité , où  il  en  ramafiè 
beaucoup  d’autres  pour  prouver  l’ha- 
bileté & l’induftrie  des  Dames.  La 
fable  a voulu  marquer  le  même  cara- 
ctère dans  ce  qu’elle  raconte  d’un 
3fidas,rri  Prince  qui  avoit  régné  dans  le  même 
4« 


des  Perses  et  dis  CiLtCs.  iôi 
pays , pour  qui  tout  ce  qu’il  touchoic  Xerxes. 

fe  changeoit  fur  le  champ  en  or  félon — • 

la  demande  qu’il  en  avoir  faire  aux 
dieux , 8c  qui  par  là  courut  rifque  de 
périr  de  faim. 

Ce  même  Seigneur  qui  avoir  fait  Htud. 
des  offres  fi  obligeances  à Xerxcs , lui  c/f/.'  t8  /*' 
aianc demande  en  grâce  quelque  rems lib- 
après  que  de  cinq  de  lès  fils  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  il  voulût  bien  lui 
lailîer  l’aîné  pour  être  l’appui  8c  la 
confection  de  fa  vieilleffe  ; le  Roi , 
outré  jufqu  a la  fureur  d’une  propofi- 
tion  fi  raifonnable , fit  égorger  ce  fils 
aîné  fous  les  yeux  de  fon  pe  e , lui  fai- 
fant  entendre  que  c’étoit  par  grâce 
qu’il  lui  lailToic  la  vie  à lui  & au  refte 
de  fes  enfans  ; 8c  aianc  fait  couper  le 
corps  mort  en  deux  parts  qu’on  plaça 
à droite  & à gauche,  il  fit  palferau  mi- 
lieu toute  fon  armée  , comme  pour 
l’expier  par  un  tel  facrifice.  Quel  mon- 
tre dans  la  nature  qu’un  Prince  de 
cette  forte  ! Quel  fonds  eft-il  poflïble 
de  faire  fur  l’amitié  des  Grands  , ÔC 
fer  les  proteftations  les  plus  vives  de 
fervices  8c  de  reconnoifTance  ? 

De  Phrygie  Xerxès  arriva  à Sardes,  HereJ- 
°ûil  palTa  l’hiver.  De  là  il  envoia  des  ’* 

Hérauts  à toutes  les  villes  de  la  Grèce, 

I v 


Xerxes. 


Ibid.  cap. 
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1 01  Histoire 
excepté  à Athènes  & à Lacédémone  jl 
pour  demander  qu’on  lui  donnât  l’eau 
& la  terre , ce  qui  étoit  la  marque  de 
foumiflion.. 

Dès  que  le  printems  fut  venu , il 
partit  de  Sardes  , & tourna  fa  marche 
vers  l’Hellefpont.  Quand  il  y fut  ar- 
rivé, il  voulut  fe  donner  le  plaifir  de 
voir  un  combat  naval.  On  lui  avoir 
préparé  un  trône  fur  une  hauteur., 
Voiant  de  là  toute  la  mer  chargée  de 
fes  vaiiïeaux  , & toute  la  terre  cou- 
verte de  fes  troupes , il  fentit  d’abord 
un  mouvement  l'ecret  de  joie  en  me- 
furant  ainfi  de  fes  propres  yeux  toute 
l’étendue  de  fa  puilTance , & fe  regar- 
dant comme  le  plus  fortuné  de  tous 
les  mortels  : mais  faifant  réflexion  que 
de  tant  de  milliers  d’hommes  il  n’en 
xefteroit  pas  un  feul  dans  cent  ans  , il’ 
ne  put  refufer  des  larmes  à l’inftabili- 
té  des  chofes  humaines.  Un  autre  ob- 
jet auroit  mérité  plus  juftement  fes 
larmes , &c  il  auroit  dû  fe  faire  des  re- 
proches d’abréger  lui- même  ce  terme 
fatal  à des  millions  d’hommes  , que 
fa  cruelle  ambition  alloit  faire  périr 
dans  une  guerre  entreprife  fans  juftice 
(g c fans  neceffité„ 

Artabane , qui  ne  perdoit  aucune' 
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des  Perses  et  des  Grecs.  2.03 
>ne,  cccafion  de  fe  rendre  tuile  au  jeune  Xerxes. 

’eau  Prince  , & de  lui  infpirer  des  fentr-  — ■ • ' ’ •» 

: le  mens  de  bonté  pour  Ton  peuple , pro- 

fitant de  ce  moment  où  il  le  trouvoic 
, il  touché  & attendri  , lui  fit  faire  une 
che  autre  réflexion  fur  les  miféres  qui  ac- 
ar-  compagnentla  vie  de  la  plupart  des 
le  hommes , & qui  la  leur  rendent  fi 
oie  trille  8c  fi  ennuieufe  ; & il  lui  fit  fentir 
ur,  en  même  tems  l’obligation  d’un  Prin- 
le  ce,  qui  ne  pouvant  prolonger  la  vie  à 

)ii-  fes  fujets , devoir  au  moins  emploier 

irl  tous  fes  foins  à leur  ern  adoucir  les 
ie-  peines  & les  amertumes; 
ice  Dans  la  même  converfation , Xerxcs  ner»d  lib.f.* 

ir-  demanda  à fon  oncle  , s’il  perfévé.-  caf-  47-s*< 
us  reroit  encore  dans  fon  premier  fenti- 
nt  ^ ment,  qui  étbit  de  ne  point  porter  la 
;n  guerre  contre  la  Grèce , fuppofé  qu’il 

il  n’eût  pas  vû  les  fortgès  qui  le  lui 

avoient  fait  quitter.  Celui  - ci  avoua 
qu’il  n’étoit  point  fans  crainte  , 8c 
que  deux  chofes  l’effraioient.  Hé 
quoi  donc  , reprit  Xerxès  ? La  terre 
e & la  nier , dit  Artabane.  La  terre,  car 

e il  n’y  a point  de  pays  qui  puilTe  nour- 

r rir  une  fi  nombreufe  armée  : la  mer,, 

î càr  il  n’y  a point  de  ports  capables  de 
contenir  un  fi  grand  nombre  de  vaif- 
feàux.  Le  Roi  fentit  bien  la  force  d« 

i vj  ^ ' 
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Xerxes.  ce  raifonnement , mais  ne  pouvant 
plus  reculer , il  dit  que  dans  les  gran- 
des entreprises  il  ne  faloit  pas  exami- 
ner de  fi  près  tous  les  inconvéniens  : 
qu’autrement  on  n’entreprendroit  ja- 
mais rien  , & que  fi  fes  prédécelfeurs 
. * avoient  fuivi  une  politique  fi  fcrupiv- 
leufe  & fi  timide , l’empire  de  Perfe  ne 
feroit  pas  parvenu  à ce  point  de  gran- 
deur où  on  le  voioit. 

Artabane  lui  donna  encore  un  autre 
avis  fort  fage,  mais  qui  ne  fut  pas 
plus  fuivi  : c’étoit  de  ne  point  em- 
ploier  les  Ioniens  contre  les  Grecs  dont 
ils  tiroient  leur  origine,  ce  qui  devoit 
les  lui  rendre  fufpeébs.  Xerxès , après 
ces  difcours , lui  fit  beaucoup  d’amitié, 
le  combla  de  marques  d’honneur, & le 
ïenvoia  à Sufe  pour  veiller  en  fon  ab- 
fence  à la  garde  de  l’empire , en  le  ren- 
dant dépofitaire  de  toute  Ton  autorité. 
X imd.  lib.  7.  X e r x e s avoit  fait  conftruire  à 

gran(j  frais  un  p0nc  <}e  bateaux  fur 
la  mer , pour  faire  paflfer  les  troupes 
d’Afie  en  Europe.  L’efpace  qui  fépare 
les  deux  continens  , appelle  autrefois 
l’Hellefpont , & maintenant  le  dé- 
troit des  Dardanelles  ou  de  Gallipoli , 
depuis  Abyde  jufqu’à  l’autre  côté  eft 
de  fept  ftades  , c’eft-à-dire  de  plu# 
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desPersis  et  des  Gkics.  îoy 
d’un  quart  de  lieue.  Une  violente  Xerxes. 

tempête  furvint  tout  à coup,  & rom-  » 

pit  le  pont.  Xerxès  aiant  appris  à Ton 
arrivée  cette  nouvelle,  fut  tranfporté 
de  colère  ; & , pour  Ce  venger  d’un  Ci 
cruel  affront , il  commanda  qu’on  jet- 
tâc  dans  la  mer  deux  paires  de  chaînes 
comme  pour  la  mettre  aux  fers , & 
qu’on  lui  donnât  trois  cens  coups  de 
fouet,  en  l’apoftrophant  ainfi  : » O 
;>  amer&  malheureux  élément,  ton 
» Maître  te  punit  ainfî  pour  l’avoir 
» outragé  fans  raifon.  Xerxès  faura 
» bien , foit  que  tu  le  veuilles  ou  non, 

» pafTer  à travers  tes  flots.  « Il  ne  s’en 
tint  pas  là  , & rendant  les  entrepre- 
neurs refponfables  des  événemens  qui 
dépendent  le  moins  de  la  puiflance 
des  hommes , il  fit  couper  la  tête  à 
tous  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite 
de  l'ouvrage. 

On  conftruifit  de  nouveau  deux  Hn»d.  ul. 

' ponts , l’un  pour  les  troupes  , l’autre  7-  3<* 

pour  le  bagage  & les  bêtes  de  charge, 

Xerxès  choifit  des  ouvriers  plus  ha- 
biles que  les  premiers  , ôc  voici  com- 
me ils  s’y  prirent.  Ils  mirent  en  tra- 
vers trois  cens  foixante  vaiffeaux  , les 
uns  à trois  rangs  de  rames , les  autres 
à cinquante  rames,  donc  les  flancs  re- 
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ïoS  H I ST'O  T R.  t 
Xerxes.  gardoient  le  Pont  Euxin  ; & dû  côté' 
- - - qui  regarde  la  mer  Egée,  ils  en  mi-, 
rent  trois  cens  quatorze.  Enfuite  ils 
jettérent  dans  Peau  de  groilès  ancres- 
de  part  & d'autre ,-  pour  affermir  tous 
ces  vaiflèaux  contre  la  violence  des 
vents , & contre  le  * courant  de  l’eau. 
Ils  lailîérent  , du  côté  de  l’orient 
trois  palfages  entre  les  vairteaux , par 
où  de  petites  barques-  puflènt  aller  au 
Pont  Euxin , & en  revenir  facilement. 
Après  cela  ils  plantèrent  des  pieux  en 
terre  ferme  avec  de  gros  anneaux,  & y 
' attachèrent  de  part  & d’autre  fîx  gros 
cables  fur  chacun  des  ponts,  deux  faits 
de  chanvre , & quatre  faits  d’une  forte 
de  rofeaux  , appellés  £//?*©- , dont  on 
fe  fervoit  pour  faire  des  cordages.  Il 
faloit  que  ceux  de  chanvre  fullent 
d’une  force  extraordinaire  , puifque 
chaque  coudée  pefoit  un  talent;  * * Les 
cables  , placés  fur  la  longueur  des1 
- vairteaux  , alloient  d’un  côté  de  la 
mer  àd’autre.  Cet  ouvrage  étant  aehe- 


* Po'ybe  remarque  qu'il  pag.  3Ô7.  308. 
y a un  entrant  d'eau  dû  *♦  U latent  poterie  poids 
Lae  Meotis  & du  Pont  étott  de  60  mines , c’cjl-à-*' 
Jtuxtn  dans  la  mer  Egée  , dire  de  42  livres  de  notre 
caufi  par  les  fleuves  qui  poids  ; & la  mine  de  ccn> 
•dont  Je  rendre  dans  ces  dragmese 

dits*  mers,  Polyb.lib.  4.- 
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des  Perses  et  i>es  Gre-cs.  107 
vé , ils  rangèrent  en  travers  fur  la  lar-XERXES1 
geur  des  vaiifeaux , & fur  les  cables  - 
dont  il  a été  parlé , des  troncs  d’arbres 
coupés  exprès  pour  cet  ufage,  8c  mi- 
tent deiîus  des  planches  liées  & join- 
tes enfemble , pour  tenir  lieu  de  fol 
& de  plancher  : puis  ils  couvrirent  le' 

• tout  de  terre  y 8c  ajoutèrent  de  côté 
& d’autre  des  barrières , ( c’efl:  ce  que' 
nous  appelions  des  gardes-fous  ),  afin- 
que  les  bêtes  & les  chevaux  ne  s’é- 
pouvantalfent  point  en  voiant  la  mer. 

Telle  fut  la  conftruétion  du  fameux 
pont  de  Xerxès.  ^ 

Quand  l’ouvrage  fut  achevé  , on< 
marqua  le  jour  du  palîàge..  Dès  que  - 
les  premiers  raions  du  foleil  com- 
mencèrent à paroitre , on  répandit  fur 
l’un  & l’autre  pont  des  odeurs  de. 
toutes  fortes  , & l’on  joncha  les  che- 
mins de  myrte. Xerxès  en  même  tems  / 

verfa  des  libations  fur  la  mer  , 8c  fe  : 1 

tournant  vers  le  foleil , la  principale  1 

divinité  de  l’Empire , il  implora  fon 
fecours  pour  l’entrepnTe  qu’il  com- 
mençoit,  8c  le  pria  dé  lui  continuer 
fa  protection  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait 
la  conquête  entière  de  l’Europe , & 
qu’il  l’eût  toute  foumife  a fon  empire  : 
après  quoi  il  jetta  dans,  la:  mer  le  vafe 
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Xerxes.  qui  avoir  /èrvi  aux  libations  ,une  au- 

— tre  coupe  d'or , & un  cimetére  Perfan. 

L’armée  emploia  fept  jours  & fept 
nuits  à palier  le  détroit , ceux  qui 
étoient  prépofés  pour  cela  faifant 
avancer  les  foldats  à grands  coups  de 
fouets  , félon  l’ufage  de  la  nation  , 
qui  n’étoit  à proprement  parler  qu’un 
alfemblage  d’efclaves. 

$.  III.  Dénombrement  de  l'armée  de 
Xerx'es.  Démarate  marcjue  librement  fa 
p en  fée  ftr  L’cntreprife  de  ce  Prince. 


Hertj.  tib.  X e r x e s , prenant  fa  marche  au 
7.  crt». 56  99.  travers  de  la  Cherfonnéfe  de  Thrace  , 
& >*4-1*7.  arrjva  ^ Dorifque,  ville  fituée  à l’em- 
bouchure de  l’Hébre  dans  la  Thrace  ; 
où  aiant  fait  camper  fon  armée  , & 
- ordonné  à la  flote  de  le  fuivre  le  long 
du  rivage , il  fit  la  revue  de  l’une  & 
de  l’autre. 

Il  trouva  fon  armée  de  terre  qu’il 
avoir  amenée  d’ Afie , forte  de  dix-fept 
cens  mille  hommes  de  pié , Sc  de  qua- 
tre-vingts mille  chevaux , qui  joints  à 
vingt  mille  hommes  qu’il  faloit  au 
moins  pour  la  garde  & la  conduite 
des  chariots  & des  chameaux  , fai— 
foient  en  tout  dix  - huit  cens  mille 
hommes.  Quand  il  eut  palfé  l’Hcllef- 
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nations  qui  fcSir^L  ■ 

LîlIrT  "™  fon  armée  ie  «ois  cens  XE"ÏS' 
lwé°TeS-CeS“ifeit“toutpour 
de“ mmions  ' 

J'Afie*  conr^e"e  qU'd'e  étoit  Parc>e 
vjiirean,rfift0‘ù  ™ douze  «ns  fept 
c'eSrt ‘con?b«appe'lcs  trirémef , 
que  S ^g'Ae: rames.  Chai 

originaires  du°rt°1C  de  • î œns  hommes 
nis8,Vn  d fays  ^U1  Ies  avoic  four- 
d«  On  e'  tren“ .PerftS’  °U  Mé. 

deux  cens  ' CC  Su*  ^'^nir  en  tout 

cens  d“  ho  °1Xanre,&  dix  fT  “'le  ^ 

Pe  au^m  /mes-  P*es  peuples  d’Euro- 

vai£  d”™'  u fl°K  de  fix-ving« 
censtion  * d°m  cEacun  portoic  deux 

tre  millet?506  Cn  Pait  vingcquîX. 

Ltou;efembIetr°is““  - 

Onr  lx^ensd'x  hommes. 

^ilPeaux  a.floce  comP°Pée  de  grands 

te  & i r{;  eS  petKes  galéres  de 

de  traïfn ^Uante  rames  > ,es  vailFeaux 
v v es  trt  » Ceurx  <3UÎ  Portoienc  les 
nZoit  autres>  Portes  de  bâtimens  , 

dans  chacun  'T  En.mettanc 
auarn»  • », 1 un  portant  -1  autre 

âicen  rVmgjS  hommes  » cela  en  fai- 
Afo/j 0ut  deux  cens  quarante  mille. 

> quand  Xerxcs  arriva  aux 
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SCerxes.  Thermopyles,  Tes  forces  de  terre  SC 
- 11  1 ■■  - de  mer  faifoient  eniemble  le  nombre 

de  deux  millions  fix  cens  quarante  & 
un  mille  fix  cens  & dix  hommes , fans 
compter  les  valets , les  eunuques , les 
femmes , les  vivandiers , & ces  autres 
fortes  de  gens  qui  fuivent  l’armée,  8c 
qui  montoient  à un  nombre  égal.  De 
forte  que  le  total  des  perfonnes  qui 
fuivirenc  Xerxès  dans  cette  expédi- 
tion , était  de  cinq  millions  deux  cens 
quatre-vingts,  trois  mille  deux  cens 
vingt  perfonnes.  C’eft  le  calcul  que 
nous  en  donne  Hérodote  : Plutarque 
i>iW.  m.  & Ifocrate  s’accordent  avec  lui.  Dio- 
*p/,njW.333.-dore  de  Sicile , Pline  r Elien  , & d’au.-- 
,IC>  très  . rabatent  beaucoup  de  ce  nom- 
&.ça  -.  3.  bre  : en  quoi  ils  paroifient  moms 
croiables  qu’Hérodote  , qui  a vécu- 
dans  le  fiécle  même  où  fe  fit  cette  ex- 
pédition , & qui  raporte  une  inferip-- 
tion  mife  par  l’ordre  des  Amphi- 
tryons , fur  le  tombeau  dé  ces  Grecs 
qui  furent  tués  aux  Thermopyles , la- 
quelle marque  qu’ils  combattirent 
contre  trois  millions  d’hommes. 

Tieni.  lib.  Pour  nourrir  toutes  ces  perfonnes, 
f.  <*p.  187.  paj0jc  chaque  jour  . felon  la  fuppu- 
tation  qu’en  fait  Hérodote  , plus  de 
cent  dix  mille  trois  cens  quarante  mé- 
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cîs  Perses  et  des  Grecs,  m 
dimnes , mefure  qui  félon  Budé  vaut  Xerxes; 
fix  de  nos  boilfcaux  , en  comptant  —■  ---■— 
pour  chaque  tete  un  chœnix , qui  étoic 
la  portion  journalière  que  les  maîtres 
donnoient  à leurs  efclaves  chez  les 
Grecs.  L’hiftoire  ne  fait  mention 
d’aucune  autre  armée  aulli  nombreufe 
que  celle-ci.  De  tant  de  millions 
d’hommes  nul  ne  le  dilputoit  a Xerxès 
pour  la  beauté  du  viiage,  ni  pour  la 
grandeur  de  la  taille  i toible  louange 
pour  un  Prince , quand  elle  elt  feule. 

Audi  Juflin , apres  le  dénombrement 
de  ces  troupes  , ajoute-t-il  qu’une  fi 
grande  armée  manquoit  de  Chef  : 

Huïc  tanto  agminï  dnx  défait. 

On  auroit  peine  à comprendre 
comment  il  étoit  pofïïble  de  trouver 
des  vivres  fufïîfamment  pour  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes , fi  l’Hif-  Mtrod.  ut,, 
torien  ne  nous  avoir  avertis  que  Xer-  7-  «v*  »©* 
xès  avoit  emploié  quatre  années  en- 
ticres  à faire  les  préparatifs  de  cette 
guerre.  Nous  avons  vu  combien  il  y 
avoit  de  vaiifeaux  de  charge  , qui  co- 
roioient  toujours  l’armée  de  terre  ; & 
il  en  arrivoit  fans  doute  tous  les  jours 
de  nouveaux,  qui  mettoient  l’abon- 
dance dans  le  camp. 

Hérodote  marque  la  manière  dont  jüd.  cap. 
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iê  fit  le  calcul  de  ces  troupes  , qui 
écoient  prefque  innombrables.  On 
afiembla  dix  mille  hommes , que  l’on 
ferra  le  plus  qu’il  fut  poffible  ; après 
quoi  l’on  décrivit  un  cercle  autour 
d’eux  , & on  éleva  fur  ce  cercle  un 
petit  mur  à hauteur  de  la  moitié  du 
corps  d’un  homme  ; on  fit  palfer 
dans  ce  même  intervalle  toute  l’ar- 
mée, & l’on  connut  par  là  à quel 
nombre  elle  montoit. 

Le  même  Hérodote  marque  en  détail 
les  différentes  armures  de  toutes  les  na- 
tions qui  compofoient  cette  armée. 
Outre  les  Chefs  de  chaque  nation,  qui 
commandaient  chacun  les  troupes  de 
leur  pays  , l’armée  de  terre  avoir  fix 
Généraux  Perfans  : favoir,  Mardonius 
fils  de  Gobryas  j Tirintatéchme  fils 
d’Artabane,  & Smerdone  fils  d’Otane, 
tous  deux  proches  parens  du  Roi  ; Ma- 
fifte  fils  de  Darius  & d’Atolfe  ; Gergis 
fils  d’Ariaze  ; & Mégabyze  fils  de  Zo- 
Py  re.  Les  dix  mille  Perles  qu’on  appel- 
loit  les  Immortels, étoient  commandés 
par  Hydarne.  La  cavalerie  avoit  les 
Commandans  particuliers. 

La  flote  avoit  aufli  quatre  Généraux 
Perfans.  On  peut  voir  dans  Hérodote 
le  détail  des  nationsquila  fournirent. 
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qui  * Artémife  , reine  d’Halicirnailè  , Xérxes. 
(b  qui  depuis  la  mort  de  fon  mari  gou-  . 

l'on  vemoit  pour  fon  fils  encore  pupille , 

nrci  n’amena  avec  elle  que  cinq  vaifieaux  , 

[tout  mais  c’étoicnc  les  mieux  équipes  &c 

0 $ les  plus  ltftes  de  toute  la  flote , après 

c du  ceux  des  Sidoniens.  Elle  fe  diftingua 

Js  dans  cette  guerre  par  fon  courage  , 

par-  & encore  plus  par  la  prudence.  Hero- 

qu:'i  dote  remarque  qu’entre  tous  les  Offi- 

ciers de  Xerxès  aucun  ne  lui  donna 
jetai!  des  confeils  fi  fages  que  cette  Reine  : 

;çn).  mais  il  ne  fut  pas  en  profiter, 
jpet.  Xerxès  aiant  fait  le  dénombrement 
, qui  de  fes  troupes  de  terre  & de  mer , de- 
'tilt  manda  à Démarate  s'il  croioic  que  les 
(:c fit  Grecs  ofalfent  l’attendre.  J’ai  déjà  dit 
jn|tB  que  ce  Démarate  écoit  un  des  deux  , 
e jii  Rois  de  Lacédémone, qui  aiant  etc  exi- 

r;üi  ta  Par  ta  fa&ion  de  Ce  s ennemis  s’écoic 
jj>  réfugié  en  Perfe,  où  il  avoir  été  comblé 
e<;  de  biens  &c  d’honneurs.  Comme  on  p/ut.  in 
jt.  ' s’étonnoit  un  jour  qu'un  Roi  Ce  fût 
?J.  le  exiler , & qu'on  lui  en  demandoit  la 
pj'ti  caufe  : Ceft  t dit-il , qua  Sparte  la  loi  efl 
[ti  plus  forte  que  les  rois.  Il  fut  fort  confidé-  Amicior  pa- 
ré en  Perfe.  Mais  ni  l’injuftice  de  fes™* 

raCJ  Régi  poft  bc- 

, * Il  ne  faut  pat  ccnfon-  I foie  , roi  de  Carie  , qui  vi-  nefic‘a- 
ire  cette  Pnn  ejfe  avec  \ voit  plus  de  quatre-vingt  s- 
-(£  «irtemift  femme  de  Mau-  | dix  ans  après  cette  iat aille. 
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Xerxes.  citoiens,ni  les  bons  traitemens  du  Roi,  ‘ton 

■ ne  purent  lui  faire  oublier  fa  patrie. 

Dès  qu’il  fut  qu«  Xerxcs  travailloit  'W 

aux  préparatifs  de  la  guerre  , il  en  "fiti 

avoit  donné  avis  aux  Grecs  par  une  **i 

voie  fecrette.  Obligé  dans  cette  occa-  s^o 

fion  de  s’expliquer  -,  il  le  fit  avec  une  'rü: 
noblelfe  8c  une  liberté  dignes  d’un  'tt® 
Spartain  , & d’un  Roi  de  Sparte.  i 

fierid.  lib.  Démarate  , avant  que  de  répondre  ‘Ht 

f.c.ioi-ioj.  ^ }a  queftion  du  Roi , lui  avoit  de-  ta** 

mandé  fi  fon  intention  étoit  qu’il  lui  ?’od  |, 
parlât  félon  la  vérité,  ou  avec  flate- 
rie  ; 8c  Xerxès  aiant  exigé  de  lui  une  Çipit 
grande  fincérité  •:  « Puifque  vous  me 
jj  l’ordonnez,  Grand  Prince,  reprit  sïott 

»>  Démarate , la  vérité  va  vous  parler  Jfrijar 

»>  par  ma  bouche.  Il  efl:  vrai  que  de  ’l)^ 

« tout  tems  la  Grèce  a été  nourrie  'ftn| 

« dans  la  pauvreté  : mais  on  a intro-  !aik 

»j  duit  chez  elle  la  vertu , que  la  fa- 
« gefle  cultive  , 8c  que  la  vigueur  des 
SJ  loix  maintient.  C’eft  par  l’ufage  que 
»j  la  Grèce  fait,  faire  de  cette  vertu , 
jj  quelle  fe  défend  également  des  in- 
jj  commodités  de  la  pauvreté,  & du 
- « joug  de  la  domination.  Mais , pour  * i 

jj  ne  vous  parler  que  de  mes  Laccdé-  ta  “ 
jj  moniens  , foiez  fur  que  nés  8c  % 
j»  nourris  dans  la  liberté , ils  ne  prête-  ^ ^ 


besPë:rs«  et  DES  GrïCS.  llf 
n ront  jamais  l’oreille  à aucune  pro- 
» pofition  qui  tende  à la  fervrtude,. 
>♦  FulTent-ils  abandonnes  par  tous  les 
» autres  Grées,  6c  réduits  à une  troupe 
» de  mille  foldats , ou  à un  nombre 
» encore  moindre, ils  viendront  au  de- 
» vant  de  vous , & ne  refuferont  point 
» le  combat.  » Le  Roi , entendant  un 
tel  difeours , fe  mit  à rire  ; 8c  comme 
ilrne  pouvoir  comprendre  que  des 
hommes  libres  & indépendans , tels 
qü’on  lui  dépeignoit  les  Lacédémo- 
niens , qui  n’avoient  point  de  maîcre 
qui  pût  les  contraindre , fufTent  capa- 
bles de  s’expofer  ainfi  aux  dangers  6c  à 
la  mort  : Ils  font  libres  6c  indé- 

« pendans  de  tour  homme,  répliqua 
» Démarate-,  mais  ils  ont  au-deifus 
» deux  la  loi  qui  les  domine  , 6c  ils  la 
» craignent  plus  que  vous-même  n’ê- 
» tes  craint  de  vos  fujets.  Or  cette  Loi 
» leur  défend  de  fuir  jamais  dans  le 
« combat,  quelque  grand  que  foie  le 
« nombre  des  ennemis  ; & elle  leur 
v commande  , en  demeurant  fermes 
» dans  leur  poûe , ou  de  vaincre , ou 
» de  mourir. 

Xerxcs  ne  fut  point  choqué  de  la  li- 
berté avec  laquelleDémarate  lui  avoic 
•parlé  , & il  .continua  fa.  marche. 
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X irxes.  §.  IV.  Les  Lacédémoniens  & les  Athé- 

■ niens  députent  inutilement  vers  les  alliés 

pour  demander  du  fecôurs.  Commande- 
ment de  la  fiote  accordé  aux  Lacédé- 
moniens. 

Heroi.  lib.  Lacedemone  8c  Athènes , qui 
7t  I4S  ètoient  les  deux  plus  puiflantes  villes 
de  la  Grèce  , 8c  celles  à qui  Xerxès  en 
vouloit  le  plus  , ne  s’étoient  pas  en- 
dormies à l'approche  d’un  ennemi  fi 
redoutable.  Averties  depuis  lontems 
des  mouvemens  de  ce  Prince  , elles 
avoient  envoié  des  efpions  à Sardes , 
pour  s’informer  plus  exaèlement  du 
nombre  8c  de  la  qualité  de  fes  trou- 
pes. Ils  furent  arrêtés , & comme  on 
ctoit  près  de  les  faire  mourir , Xerxès 
commanda  au  contraire  qu’on  les 
menât  au  travers  de  l’armée , & qu’on 
les  renvoiât  fans  leur  faire  aucun  mal. 
Leur  retour  apprit  aux  Grecs  ce  qu’ils 
avoient  à craindre. 

On  envoia  en  même  tefns  des  Dé- 
putés à Argos,  en  Sicile  vers  Gélon 
tyran  de  Syracufe , aux  îles  de  Corcy- 
re  8c  de  Crète  , pour  demander  du 
fecours , 8c  faire  une  ligue  contre  l’en- 
nemi commun. 

Les 


Digitized 


&• 


qui 

lies  ' 


eïl; 

i fi 

;iïlS 

Iles 

les, 

du 

ou* 

OD 

sès 

les 

’o» 

ijI> 

'ils 

)é* 

on 

Ÿ ' 

(Su 

•n- 

fi 


vis  Perses  et  df.s  Grecs.  117' 

. Les  Argiens  offrirent  un  fecours  Xerxes 

confidérable  , à condition  qu'ils  par- [ 

tageroient  par  moitié  l'autorité  8c  le  ibu.cn  8- 
commandement  avec  les  Lacédémo- 
niens.  Ceux  - ci  con/éntirent  que  le 
Roi  d’Argfls  eut  la  meme  autorité  que 
chacun  des  deux  Rois  de  Lacédémo- 
ne. C’étoit  leur  accorder  beaucoup  : 
mais  que  ne  peut  pas  un  point  d’hon- 
neur mal  entendu , & une  vaine  jalou- 
fie  de  commandement  ! Les  Argiens 
ne  Ce  contentèrent  point  de  cette  of- 
- fre,  & refuférent  de  fecourir  les  Grecs 
ligués  , fans  penfer  que  s’ils  les  laill 
foient  périr , la  perte  de  la  Grèce  en-, 
traîneroit  infailliblement  la  leur. 

Les  Députés  payèrent  d'Argos  en  Caf  , 
Sicile-,  & s’adreflérent  à Gclon  : c’e-*4*» 
toit  le  plus  puilfant  Prince  qui  fut 
alors  parmi  les  Grecs.  Il  promit  de 
fournir  deux  cens  vaiffeaux  à trois 
rangs  de  rames  , vingt  mille  hommes 
d’infanterie,  deux  mille  de  cavalerie  , 
outre  deux  mille  foldats  armés  à la 
légère  , autant  d’archers  8c  de  fron- 
deurs , & d’entretenir  de  vivres  l'ar- 
mée des  Grecs  pendant  tout  le  tems 
de  la  guerre  , à condition  qu’on  l’éli- 
roic  Généraliflime  des  troupes  de 
terre  & de  mer.  Les  Lacédémoniens 
Tome  III . K 
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Xerxes.  fe  récrièrent  à une  telle  proportion.’ 

■ Il  le  rabatit  à demander  qu’au  moins 

il  eût  le  commandement , ou  de  la  flo- 
te , ou  de  l’armée  de  terre.  Les  Athé- 
niens s’y  oppoférent  fortement , en 
répondant  que  le  commandement  de 
la  fiote  leur  appartenoit  de  droit  , fi 
les  Lacédémoniens  y renonçoient.  Gé- 
lon  avoit  une  raifon  bien  plus  forte  de 
ne  pas  dégarnir  la  Sicile  de  troupes , 
qui  étoit  l’approche  de  la  formida- 
ble armée  des  Carthaginois , comman- 
dée par  Amilcar  , & qui  montoit  à 
trois  cens  mille  hommes. 

Her>i-  m> . Ceux  de  Corcyre , appellée  aujour- 

7- c«p-  d’hui  Corfou,  firent  aux  Députés  une 
réponfe  favorable , & fe  mirent  auffi- 
tôt  en  mer  avec  un  flote  de  foixante 
vaifieaux.  Mais  ils  ne  s’avancèrent, 
pas  au  delà  des  côtes  de  la  Laconie , 
apportant  pour  prétexte  les  vents  con- 
traires , mais  en  effet  attendant  quel 
feroit  le  fuccès  du  combat  , pour  fe 
ranger  enfuite  du  côté  du  vainqueur. 
jiid.  c.  165.  Les  Cretois , aiant  confulté  l’oracle 
?7X*  - . de  Delphes  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
à prendre,  refuférent  abfolument  d’en- 
trer dans  la  ligue. 

Hcrod.  lib.  Ainfi  les  Lacédémoniens  &c  les 
j.cAp.  U1*  Athéniens  fe  trouvèrent  réduits  pref- 
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des  Perses  et  des  Grecs.  219 
que  à eux  feuls , tous  les  autres  peu-  Xerxes. 

pies  s’étant  fournis  aux  hérauts  que • 

Xerxès  avoit  envoies  pour  demander 
l’eau  & la  terre  , excepté  ceux  de 
Thefpie  & de  Platée.  Dans  un  danger  c*p.  i4J. 
fi  preffant , on  fongea  avant  tout  à 
faire  ceflèr  toute  diicorde  & toute  di- 
vilion  & les  Athéniens  firent  la  paix 
avec  les  Eginétes  , contre  qui  ils 
étoient  actuellement  en  guerre. 

Un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  fut.  u 
nommêr  un  Général.  Jamais  il  n’a  voie 
été  plus  nécelfaire  d’en  choifirun  qui  *4' 
pût  dignement  remplir  cette  place, 
que  dans  la  conjoncture  préfente,  où 
toute  l’Alie  étoit  prête  à fondre  fur  la 
Grèce.  Les  plus  expérimentés  8c  les 
plus  habiles , effraies  de  la  grandeur 
du  danger , avoient  pris  le  parti  de  ne 
point  fe  préfenter.  U y avoit  à Athè- 
nes un  citoien  nommé  Epicyde , qui 
avoit  quelque  talent  pour  la  parole , 
mais  d’ailleurs  homme  fans  mérite , . 
décrié  pour  fon  peu  de  courage,  8c 
encore  plus  pour  ion  avarice.  Cepen- 
dant on  appréhendoit  que  dans  raf- 
femblée  les  fuffrages  ne  lui  fufTent 
favorables.  Thémiftocle , qui  favoir 
a que  dans  un  grand  calme  tout  mari- 

a Qjjilibct  naucarum  | vcftoïumrçue  ^ tranquiil» 
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XERXEs.niec  prefque  eft  propre  à conduire  un 
• vaifteau  , mais  que  dans  un  tems  d’o- 
rage 8c  de  tempête  les  pilotes  les  plus 
habiles  ne  le  font  pas  encore  allez  , 
comprit  que  la  République  étoic  per- 
due fi  l’on  nommoit  pour  Général 
Epicyde  , dont  l’ame  vénale  donnoit 
tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fût  point 
à l’épreuve  de  l’or  des  Perfes.  Il  y a 
des  occaftons  , où , pour  agir  fâge- 
ment  , & je  dirois  prefque  régulière- 
ment, il  faut  s’élever  au -dellùs  des 
régies.  Thémiftocle,  qui  fentoit  bien 
que  dans  l’état  où  étoient  les  affaires  , 
il  étoit  le  feul  capable  de  commander , 
ne  fit  point  difficulté  d’écarter  fon 
compétiteur  à force  de  préfens  & de 
libéralités  , & a aiant  ainfi  trouvé 
moien  de  dédommager  l’ambition 
d’Epicyde  en  fatisfaifant  fon  avarice , 
il  fe  fit  élire  en  fa  place.  Il  me  femble 
qu’on  peut  appliquer  ici  bien  jufte- 
ment  à Thémiftocle  ce  queTite-Live 
dit  de  Fabius  dans  une  occafion  toute 
pareille.  Ce  grand  homme  , voiant 
que  dans  le  te  ms  qu’Annibal  étoit 


mari  gubcrnare  poccft  : 
ubi  orra  fæva  rempeftas 
eft , ac  turbato  mari  ra- 
piiur  vente»  navis,  tum 
viro  & gubernatore  opus 


eft  Liv.  lib  »4.  n.  *. 
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des  Perses  et  des  Grecs,  ii  i 
dans  le  coeur  de  l 'Italie , on  fongeoic  Xerxts. 

à nommer  pour  ConfuI  un  homme 

fans  mérite , emploia  roue  Ton  crédit , 

8c  celui  de  fes  amis,  pour  fe  faire 
continuer  dans  le  Conlulac , fans  fe 
mettre  en  peine  de  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  dire  contre  lui  , & il  en  vint 
à bout.  L’Hiftorien  ajoute  : a « La 
» conjonéhire  du  rems  , 8c  l’extrême 
«danger  où  fe  trouvoit  la  Républi- 
. » que  , firent  que  perfonne  ne  fut 
» bidfé  d’une  conduire  qui  pouvoir 
» paroitre  contraire  aux  régies , &r 
» écartèrent  des  efprirs  tout  foupçon, 

» qu’en  cela  Fabius  eût  agi  par  aucun 
« motif  d’intérêt  ou  d’ambition.  On 
«admiroit  au  contraire  la  grandeur 
» d’ame , en  ce  que  fachant  que  la  Rc- 
» publique  avoit  befoin  d’un  Général 
« accompli , & ne  pouvant  f^üifïïmu- 
» 1er  à lui-même  qu’il  étoit  ce  Géné- 
* rai , il  avoit  mieux  aimé  hazarder 
» en  quelque  forte  fa  réputation , & 

» s’expofer  peutêtre  aux  traits  de 


a Tempus  ac  neceiTkas 
Wli . ac  diferimen  futn- 
mx  rerum , faciebant  ne 
quis  aut  in  exempluni  ex- 
•quireret  , aut  fufpeûuin 
tupiditatis  imperii  Con- 
fulcm  haberet.  Quin  lau- 
daban;  pociùs  magnitti- 


I dinem  animi  . quôd  , 
I cmn  funinio  imperacuic 
eflé  opus  reip.  fcirec.  fe- 
que  eum  haud  dubjè  elfe  ; 
minoiia  invidiam  fuam, 
fi  qua  ex  te  oriretur, 
quàin  utilitaieni  reip.  fe- 
ciflèt.  Liv.  lib  *4.  ».  y . 
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in  Histoire 
Xerxes.  » l’envie,  que  de  manquer  à ce  qu'il 
— » devoit  à la  patrie.  » 

Les  Athéniens  firent  aulîi  un  Dé- 
cret , qui  rappelloit  tout  les  bannis.  Ils 
craignirent  qu’Ariftide  ne  fe  joignît  à 
leurs  ennemis , ôc  n’en  entraînât  avec 
lui  beaucoup  d’autres  dans  le  parti  des 
barbares.  Ils  connoiftbient  bien  peu 
leur  citoien , qui  étoit  infiniment  éloi- 
gné d’une  telle  perfidie.  Quoiqu’il  en 
loir , ils  longèrent  à le  rappeller.  Thé- 
miftocle  , loin  de  s’oppofer  à ce  Dé- 
cret , l’appuia  de  tout  fon  crédit.  La 
haine  & ladivilion  de  ces  grands  hom- 
mes n’avoient  rien  d’implacable , d’a- 
mer , d’outré  , comme  chez  les  Ro- 
mains des  derniers  tems  de  la  Répu- 
blique. Le  falut  de  l’Etat  les  réconci- 
lioit , fans  qu’ils  gardalTent  de  jaloufie , 
ni  de  rlfncune  : nous  verrons  bientôt 
qu’Ariftide,  loin  de  traverfer  fecret- 
tement  fon  ancien  rival  , concourut 
avec  zèle  au  fuccès  de  les  entreprifes , 
& à la  gloire. 

L’ai  larme  augmentoit  dans  la  Grèce 
à mefure  qu’on  apprenoit  que  l’armée 
des  ennemis  étoit  plus  près.  Si  les 
Athéniens  ôc  les  Lacédémoniens  n’a- 
voient eu  que  leurs  troupes  de  terre  à 
lui  oppofer,  c’en  étoit  fait  de  la  Grèce. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  213 
On  fentit  pour  lors  tout  le  prix  de  laXERXEs. 
fage prévoiance  de  Thémiltocle,  qui,  1 j 
fous  un  autre  prétexte,  avoir  fait  bâtir 
cent  galères.  Au  lieu  que  le  refie  des 
Athéniens  avoir  regardé  la  journée  de 
Marathon  comme  la  fin  de  la  guerre  , 
lui’ au  contraire  la  regarda  comme  le 
commencement  & le  lignai  de  plus 
grands  combats  , aufquels  il  devoit 
préparer  fon  peuple  ; des  lors  il  lon- 
gea à rendre  fa  patrie  fupérieure  à 
Lacé4émone , qui  depuis  lontems  do- 
minoit  fur  toute  la  Grèce.  Dans  cette 
vue  il  crut  devoir  tourner  toutes  les 
forces  d’Athènes  du  côté  de  la  mer , 
voiant  bien  que  foible  par  terre  com- 
me elle  étoit,  ellen’avoit  que  ce  feul 
moien  de  fe  rendre  nécelTaire  aux  alliés, 

& formidable  aux  ennemis.  Son  avis 
palïà  malgré  les  efforts  de  Miltiade  , 
arrêté  fans  doute  par  le  peu  d’appa- 
rence qu’il  y avoir  qu’un  peuple  tout 
neuf  aux  combats  de  mer  , & qui  n’é- 
toit  en  état  d’armer  que  de  petits  vaif- 
féaux , pût  réfifter  à une  puiifance  aufll 
formidable  que  celle  des  Perfes , qui 
avec  une  flote  de  plus  de  mille  vaif- 
feaux,  avoient  encore  unenombreufe 
armée  de  terre. 

- Les  Athéniens  avoient  accoutumé 
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22  4 H I S T O I R I 

Xerxes.  dedilhibuer  entr’eux  tous  Içs  revenus 
~~  flHt  in  Ps  tboient  des  mines  d’argent,  qui 
dans  un  lieu  de  l’Attique , ap- 
pelle  Laurium.  Thémiftode  eut  le 
courage  de  propofer  au  peuple  d’abolir 
ces  diftributions  , & d’emploier  cet 
argent  a bâtir  des  vaiiLeaux  à tfois 
rangs  de  rames  pour  faire  la  guerre 
aux  Egmétes  , contre  lefquels  il  ré- 
veilla leur  ancienne  jaloufie.  Le  peu- 
ple ne  facrifîe  pas  volontiers  les  inté- 
rêts particuliers  à l’utilité  publique* 
& n’aime  pas  à acheter  le  bien  de  l’E*- 
tat  par  fes*  propres  pertes.  Il  le  fie 
pourtant  en  cette  occafion  , & couché 
par  les  vives  remontrances  de  Thé- 
miftocle  , il  conlèntit  que  l’argent  qui 
revenoit  des  mines  fût  emploie  à bâ*. 
tir  cent  galères.  On  doubla  ce  nombre 
à l’arrivée  de  Xerxès , & ee  fut  cette 
flore  qui  fauva  la  Grèce. 

' Heroi.  lib.  Quand  il  fut  queftion  de  nommer 
s,  çag.  ai}.  un  Généralifïïme  pour  commander  la 
flote  , les  Athéniens  , qui  feuls  en 
avoient  fourni  les  deux  tiers , préten- 
dirent que  cet  honneur  leur  apparte- 
noit , & rien  n’étoit  plus  jufte  que  leur 
prétention.  Cependant  tous  les  fuffra- 
ges  des  alliés  fe  réunirent  en  faveur 
d’Eurybiade  Lacédémonien.  Thémi- 
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des  Perses  ét  des  Grecs,  zij 
nus  fiocle  , quoique  fort  avide  de  gloi-X  erres. 

qui  re  , crut  que  dans  cette  occafion  il  

ap-  devoit  oublier  fes  propres  intérêts 
le  pour  le  bien  commun  de  la  patrie  j Sc 
olir  aiant  fait  entendre  aux  Athéniens  9 
cet  que  pourvu  qu’ils  fe  conduililfent  en 
‘ois  gens  de  courage  , bientôt  tous  les. 

•rre  Grecs  leur  déféreroient  d’eux-memes 

ré-  " Je  commandement , il  leur  perfuada 
eu-  de  céder , auflibien  que  lui,  aux  La- 
re- cédémoniens.  On  peut  dire  encore 

ie,  que  cette  fage  modération  de  Thé- 

î*  miflocle  fauva  l’Etat.  Car  les  alliés 

lit  menaçoient  dé  fe  féparer  fi  l'on  pre- 

Iié  noit  un  autre  parti , &c  c’en  étoit  fait 

ié*  de  la  Grèce  fi  cela  fût  arrivé. 

$.  Y.  Combat  des  Thermopyles.  Mort 
de  Léonide. 

re  i . 

re  II  ne  s’agiiîoit  plus  que  de  favoir 

où  l’on  attendroic  les  Perfes  , pour 
;t  leur  difputer  l’entrée  de  la  Grèce.  Les  7-  »r»*- 

\i  Thelïàliens  repréfentéren:  qu’étant  17  3 ' 

■n  les  premiers  expofés  à l’attaque  des 
1.  ennemis , il  étoit  jufte  qu’on  pourvût 

..  à leur  fureté , qui  faifoit  auflî  celle  de 

[T  la  Grèce  ; fans  quoi  ils  leroient  obli- 

gés de  prendre  d’autres  mefures , qui 
$ feroient  contre  leur  inclination  , mais 

i,  qu’un  tel  abandon  rendroit  abfolu- 
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Il6  H I S T O I RE 
Xerxes.  ment  néceflaires.  Il  fut  réfolu  qu’on 
envoieroit  dix  mille  hommes  pour 
garder  le  pacage  qui  fépare  la  Macé- 
doine de  la  ThelTalie , près  du  fleuve 
Pénée  , entre  les  monts  Olympe  & 
Ofla.  Mais  Alexandre  , fils  ‘d’Amyn- 
tas  roi  de  Macédoine  , leur  aiant  fait 
favoir  que  s’ils  attendoient  en  cet  en- 
droit les  Perfcs , ils  feroient  infailli- 
blement accablés  par  leur  nombre, 
ils  fe  retirèrent  vers  les  Thermopyles. 
Les  Theflaliens  , fe  voiant  ainfi  aban- 
donnés ne'  délibérèrent  plus  , & le 
fournirent  aux  Perfes. 

nid.  cap.  Les  Thermopyles  font  un  défilé  ou 
,7î-177*  paflage  du  mont  (Eta  entre  laTheflà- 
lie  & la  Phocide  , qui  n’a  que  vingt- 
cinq  piés  de  largeur  , qu’un  petit 
nombre  de  troupes  pouvoit  défendre , 
6c  qui  étoit  l’unique  endroit  par  où 
l’armée  de  terre  des  Perfes  pouvoir 
entrer  en  Achaïe , & venir  aflïéger 
Athènes.  Ce  fut  .donc  là  que  l’armée 
des  Grecs  s’arrêta.  Elle  avoir  pour 
Chef  Léonide,  l’un  des  deux  Rois  de 
Sparte. 

Htrad.  lib.  Xerxès  cependant  étoit  en  mar- 
cap.  io3-  che>  ji  avojc  ordonné  à fa  flore  de  le 
fuivre  le  long  de  la  côte,&  de  régler 
fes  mouvemens  fur  ceux  de  l'armée 

< ■ • 
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des  Perses  et  des  Grecs.  217 
Je  terre.'  Par  tout  il  trouvoit  des  vi-  Xerxes. 
vres  & des  rafraîchilfèmens  qu’on  * 

avoit  préparés  de  loin  lelon  les  ordres 
qu’il  avoit  envoies , & chaque  ville 
à Ton  arrivée  lui  donnoit  un  magnifi- 
que foujpé  , qui  coutoit  des  Tommes 
immenles.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à 
un  allez  bon  mot  d’un  citoien  d’Ab- 
dére  ville  de  Thrace , qui , après  qu’il 
fut  parti,  dit  qu’il  faloic  rendre  grâces 
aux  dieux  de  ce  que  Xerxès  ne  faifoit 
qu’un  repas. 

Il  y eut , dans  le  même  pays  de  HcroJ.  ra. 
Thrace,  un  Prince  qui  témoigna  une  9,cap'  llf‘ 
grandeur  d’ame  extraordinaire  : c’é- 
toit  le  Roi  des  Bifaltes.  Pendant  que 
tous  les  autres  couroient  à la  fervitu- 
de,  & fe  foumettoient  balîement  à 
Xerxès , il  refufa  fièrement  de  fubir 
le  joug , 8c  d’obéir.  Il  n’étoit  pas  en 
état  de  réfifter  à force  ouverte  : il  fe 
retira  fur  le  haut  du  mont  Rhodope  , . 
dans  un  lieu  inacceflïble  , 8c  défendit 
à fes  enfans  de  porter  les  armes  contre 
la  Grèce  : ils  étoient  au  nombre  de 
fix.  Soit  crainte  de  Xerxès,  foit  cu- 
riofité  de  voir  une  telle  guerre , ils  le 
fuivirent.  A leur  retour , leur  pere  , 
oubliant  cette  qualité  , punit  d’une 
manière  bien  cruelle  la  dcfobéiflance 
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ii.8  Histoire  ' 
Xerxes.  de  Tes  fils,  en  leur  faifant  crever  les 
yeux  à tous.  Xerxès  continua  fa  mar- 
che à travers  la  Thrace,  la  Macédoi- 
ne, & la  Theflalie.  Tout  plia  devant 
lui  jufqu’au  défilé  des  Thermopyles. 

Tauran,  lib.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement 
10.  fag. *45 . combien  étoit  petit  le  nombre  des 
troupes  que  la  Grèce  oppofa  à l’armée 
innombrable  de  Xerxès.  On  en  trou- 
ve le  dénombrement  dans  Paufanias. 
Toutes  ces  troupes , jointes  enfemble , 
ne  faifoient  qu’onze  mille  deux  cens 
hommes.  On  n’en  plaça  que  quatre 
mille  aux  Thermopyles  pour  en  dé- 
fendre le  partage.  Mais  tous  ces  fol- 
dats  , ajoute  l’Hiftorien , étoient  dé- 
terminés à vaincre , ou  à mourir.  Que 
ne  peut  point  une  telle  armée. 

H,rod.  nb.  Lorfque  Xerxès  fut  arrivé  près  des 
7.  cap.  *07-  Thermopyles , il  fut  étrangement  fur- 
jdiW.  hb.  pris  d apprendre  qu  on  le  prcparoit  a 
h-  .5*  lui  difputer  le  partage.  Il  s’étoit  tou- 
jours flaté  qu’au  premier  bruit  de  fon 
arrivée  les  Grecs  prendroient  la  fuite , 

& il  n’avoit  pu  fe  mettre  dans  l’ëfprit 
ce  que  Démarate,  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre , lui  avoir  dit , qu’-  * 
une  poignée  d’hommes  arréteroit  tout 
court  fon  armée  au  premier  partage. 

Il  envoia  un  efpion  pour  reconnoitre 
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des  Perses  et  des  Grecs.  22(7 
les  ennemis.  Cet  efpion  raporta  qu’il  Xerxes. 
avoit  trouvé  les  Lacédémoniens  hors 
des  retranchemens  qui  fe  divertif- 
foiemt  aux  exercices  militaires,  & qui 
peignoient  leur  chevelure  : c’étoit  leur 
manière  de  Te  préparer  au  combat. 

Le  Roi , ne  perdant  pas  encore  tou- 
te efpérance  , attendit  quatre  jours 
pour  leur  donner  le  tems  de  fe  reti- 
rer. Il  eiraia , pendant  cet  intervalle , fiut.  in 
de  gagner  Léonide  par  de  magnifiques  f££gm'i£ 

{uomefiès , en  Je  faifant  alfurer  qu’il 
e rendroit  maître  de  toute  la  Grèce , 
s’il  vouloir  embraffèr  fon  parti  : une 
telle  propofition  fut  rejettée  avec  hau- 
teur & indignation.  Puis  Xerxès  lui 
aiant  écrit  qu’il  eût  à lui  livrer  fcs  ar- 
mes : Léonide  lui  répondit  en  deux 
mots  , d’un  ftyle  & d’une  fierté 
véritablement  Laconiques  : Vien  les  AVf^,, 
prendre.  Il  ne  fut  plus  queftion  que  de 
fe  préparer  au  combat  contre  les 
Lacédémoniens.  Le  Roi  fit  marcher  utr,i.  ub. 
d’abord  contr’eux  les  Médes  , avec  “P* 

* 1 » 9 • 

ordre  de  les  faifir  tous  vivans,  & de 
les  lui  amener.  Les  Médes  ne  purent 
foutenir  l’effort  des  Grecs  , & aiant 
été  honteufement  mis  en  fuite , a iis 

a On  no4toî  âtlfu-  I Quod  mulci  hommes ef- 
üt  , tfjyu  <fi  énJfiî.  uent,  pauci  autcm  viii.  J 
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1 3 a Histoire 
Xerxes.  montrèrent,  dit  Hérodote,  que  Xer- 
» < ... .....  xès  avoit  beaucoup  d’hommes,  mais 

{>eu  de  foldats.  Ils  furent  relevés  par 
es  Perfes  furnommés  les  Immortels, 
qui  formoient  un  corps  de  dix  mil- 
le hommes  : c’étaient  les  meilleures 
troupes  de  l’armée.  Elles  n’eurent  pas 
un  meilleur  fuccès  que  les  premiè- 
res. 

Xerxès  , defelpérant  de  pouvoir 
forcer  des  troupes  fi  déterminées  à 
vaincre  ou  à mourir  , étoit  dans  un 
grand  embarras  , & ne  favoit  quel 
parti  prendre  : lorfqu’un  habitant  du 
pays  vint  lui  découvrir  un  * fentier 
détourné  vers  une  éminence  qui  étoit 
au  delfus  des  ennemis , 8c  qui  les  com- 
mandoit.  On  y envoia  un  détache- 
ment , qui  aiant  marché  toute  la  nuit , 
y arriva  à la  pointe  du  jour , & s’en 
empara. 

Les  Grecs  en  furent  bientôt  aver- 
tis. Léonide  , voiant  qu’il  étoit  im- 
polïible  de  rélifter  aux  ennemis , obli- 
gea le  refte  des  alliés  de  fe  retirer , & 
demeura  avec  fes  trois  cens  Lacédé- 


* ' Quand  les  Gaulois, 
deux  cens  ans  après » vin- 
rent attaquer  la  Grèce  , ils 
s?, emparèrent  du  défilé  des 
Thermales  far  le  mime 


fentier  , que  les'  Grecs 
avoient  encore  négligé  de 
garder.  Paufan.  lib. . I» 
pag.  7.  & 8. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  13 1 
moniens1,  réfolus  de  mourir  tous  à Xerxes» 
l’exemple  de  leur  Chef  ^ qui  aiant  ap-  ' " 
pris  de  l’oracle , qu’il  faloit  que  La- 
cédémone ou  fon  Roi  pérît,  n’héfita 
pas  à fe  facrifier  pour  fa  patrie.  Ils  Sente,  Epift, 
étoient  donc  fans  efpérance  de  vain- 8t* 
cre  , ni  de  fe  fauver , ils  regardoient 
les  Thermopyles  comme  leur  tom- 
beau. Le  Roi  les  aiant  exhortés  à 
prendre  de  la  nourriture , en  ajoutant 
qu’ils  fouperoient  enfemble  chez  Plu- 
ton , ils  jettérent  tous  des  cris  de  joie , 
comme  fi  on  les  eût  invités  à un  fef. 
tin.  Il  les  mena  enfuite  au  combat 
pleins  d’ardeur.  Le  choc  fut  très-ru- 
de , & très-fanglant.  Léonide  tomba 
mort  des  premiers.  Les  Lacédémo- 
niens firent  des  efforts  incroiables  de 
courage  pour  défendre  fon  corps  morr. 

Énfin,  accablés  par  le  nombre  plutôt 
que  vaincus , ils  périrent  tous  , exce- 
pté un  feul  , qui  fe  fauva  à Lacédé- 
mone, où  il  fut  traité  comme  un  lâ- 
che & comme  un  traitre  à fa  patrie  j 
làns  que  perfonne  voulût  avoir  com- 
merce avec  lui  , ni  lui  parler.  Mais 
peu  de  tems  après  il  répara  avantager!- 
fement  fa  faute  dans  la  bataille  de  Pla- 
tée , où  il  fe  diftingua  d’une  manière 
particuliere.Xerxès, outré  de  dépit  con-  mm.  <*p> 
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Xerxes.  fre  Léonide  qui  avoit  ofé  lui  tenir  tê- 
te , fit  attacher  Ton  cadavre  à une  po- 
tence , & Te  couvrit  lui  - même  de 
honte  en  voulant  deshonorer  fon  en- 
nemi. 

On  éleva  dans  la  fuite  p2r  l’ordre 
des  Amphidtyons  un  fuperbe  monu- 
ment tout  près  des  Thermopyles  à 
ces  braves  défenfeurs  de  la  Gréceavec 
deux  infcriptions  dont  l’une  regar- 
doit  en  général  tous  ceux  qui  étoient 
morts  aux  Thermopyles  , & portoit 
que  les  G recs  du  Péloponnéfe , au  nom- 
bre feulement  de  quatre  mille  , avoient 
tenu  tête  à l’armée  des  Perfes , compo- 
fée  de  trois  millionsd’hommes.  L’au- 
tre infcription  étoit  particulière  aux 
Spartiates.  La  fimplicité  en  eft  remar- 
quable : elle  étoit  du  poète  Simonide. 
La  voici  : 

a £1  | î/v’,  uyytiKov  oV* 

T?  J'i 

Ké//-e8a  , Tel s kuvuv  vaQô/uyoi  va- 

[XlfAOli. 

c’eft-  à - dire  vVaffant , va  annoncer  a 

a Pari  animo  Lacetle-  I oeciderunt  , in  quos  Si- 
jnonii  in  Thermopylis  | monidcs  : 

Die  , hofpes,  Spart*  nos  te  hîc  vidifle  jacentes. 

Dum  fanUis  patri*  legibus  obfequiniui.  Cit» 

T»/c'  Ht»  i*  «•  J0*‘ 
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dis  Perses  et  des  Grecs.  133 
Lacédémone  que  nous  fommes  morts  ici , Xerxes. 
po«r  obéir  d fes  loix.  Quarante  ans  Pa,^~~~ 
après , Paufanias  qui  remporta  la  vi-  3./^.  183. 
étoire  de  Platée  , fit  tranfporter  des 
Tliermopyles  à Sparte  les  olfemens 
de  Léonide  , & lui  érigea  un  magni- 
fique tombeau.  Le  fien  fut  placé  auffi 
tout  près.  On  y prononcoit  tous  les 
ans  une  oraifon  funèbre  à leur  hon- 
neur , & l’on  y célébroit  des  Jeux , aux- 
quels les  Lacédémoniens  feuls  avoient  * 
droit  d’aflifter , pour  marquer  qu’eux 
feuls  avoient  eu  part  à la  gloire  rem- 
portée aux  Thermopyles. 

Xerxès  y avoit  perdu  plus  de  vingt 
mille  hommes  , du  nombre  defquels  4* 
fe  trouvèrent  deux  frétés  du  Roi.  Il 
fentit  bien  qu’une  fi  grande  perte , qui 
étoit  une  preuve  fenfible  du  courage 
des  ennemis  , étoit  capable  de  jetter 
l’allarme  & le  découragement  dans 
fes  troupes.  Pour  leur  en  dérober  la 
connoiflance , il  fit  enterrer  dans  de 
grandes  folles , que  l’on  couvrit  après 
de  terre  & d’herbes , tous  ceux  de  fon 
parti  qui  avoient  été  tués  dans  le  com- 
bat , excepté  mille,  dont  il  Jaifla  les 
corps  dans  la  campagne.  Cette  rufe 
lui  téuffit  mal  *,  & lorfque  dans  la 
fuite  ceux  de  la  flote , curieux  de  voir 
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254  Histoire 
Xerxes.  le  champ  de  bataille,  eurent  obtenu  fa 

■ permiffion  d’y  venir  , elle  ne  fervit 

qu’à  découvrir  la  petitefTe  de  Ton  ef- 
prit , & non  à cacher  le  nombre  des 
morts. 

Herod.  lit.  Hffraié  d’une  victoire  qui  lui  avoit 
7.  cap.  u 4* coûté  li  cher,  il  demanda  à.Démara- 
te  h les  Lacédémoniens  avoient  en- 
core beaucoup  de  pareils  foldats.  Ce- 
lui-ci lui  répondit  que  la  République 
de  Lacédémone  avoit  un  allez  grand 
nombre  de  villes , dont  tous  les  nabi- 
tans  étoient  fort  braves  : mais  que 
ceux  de  Lacédémone qu’on  appel- 
loit  proprement  Spartiates  , & qui 
montoient  à peu  près  à huit  mille, 
furpalfoient  tous  les  autres  en  bra- 
voure , & étoient  tels  que  ceux  qui 
avoient  combattu  avec  Léonide. 

Je  reviens  encore  un  moment  au 
combat  des  Thermopyles , dont  l’illue, 
funefte  en  apparence , pourroit  lailfer 
dans  les  efprits  une  idée  peu  favora- 
ble aux  Lacédémoniens  , & faire  re- 
garder leur  courage  comme  l’effet  d’u- 
ne témérité  préfomptueufe , & d’une 
hardielle  défefpérée. 

L’aétion  de  Léonide  avec  fes  trois 
cens  Spartiates  n’étoit  pas  un  coup 
de  defepoir  , mais  une  conduite  fage 
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& généreufe,  comme  Diodore  de  Si-  Xerxes. 
cile  a foin  de  le  faire  remarquer , en 

relevant  par  un  éloge  magnifique  la  D,od ' !*• 

1 . ,r  r b r • ' o 

gloire  de  cette  tameule  journée  , & 

lui  attribuant  le  fucccs  de  toutes  les 
campagnes  fuivantes.  Sachant  que 
Xerxès  marchoit  à la  tête  de  toutes 
les  forces  de  l’Orient  pour  accabler 
un  petit  pays  par  le  nombre  , il  com- 
prit par  une  fupériorité  de  lumière , 
que  fi  l’on  faiioit  confifter  le  fuccès 
de  cette  guerre  à oppofer  la  force  à 
la  force , & le  nombre  au  nombre  , 
jamais  tous  les  Grecs  raffemblés  ne 
pourroient  égaler  les  Perfes , ni  leur 
difputer  la  vi&oire.  Qu’il  étoit  donc 
nécdTaire  d’ouvrir  à la  Grèce  allar- 
mée , une  autre  voie  de  fàlur.  Qu’il 
faloit  montrer  à tout  l’univers  atten- 
tif , ce  que  peut  la  grandeur  dame 
contre  la  force  du  corps , le  véritable 
courage  contre  une  impétuofité  aveu- 
gle, l’amour  de  la  liberté  contre  une 
oppreffion  tyrannique  , une  *troupe 
aguerrie  & difciplinée  contre  une 
multitude  confufe.  Ces  braves  Lacé- 
démoniens crurent  qu’il  convenoit  à 
l’élite  du  premier  peuple  de  la  Grèce 
de  fe  dévouer  à une  mort  certaine , 
pour  faire  fentir  aux  Perfes  ce  qu’il 


l'y  6 Histoire 
Xerxfs.  en  conte  pour  réduire  des  hommes  li- 

. bres  en  fervitude,  & pour  apprendre 

aux  Grecs  à vaincre  ou  à périr  com- 
me eux. 

Ce  ne  font^point  ici  des  fentimens 
que  je  tire  de  mon  propre  fonds , & 
que  je  prête  à Léonide  : ils  font  ren- 
fermés dans  la  courte  réponfe  que  fit 
ce  digne  Roi  de  Sparte  à un  Lacédé- 
monien, lequel  effraié  de  la  généreu- 
fe  réfolution  où  il  le  voioit,  lui  dit: 
T lut. in  l«*  « Quoi  donc  , Seigneur , eft  - ce  que 
ton.  u ipopht . },  vous  fongez  à marcher  avec  une  pe- 

«s*  . • / j r 

» tite  poignee  de  gens  contre  une  ar- 
as mée  innombrable?  S’il  s’agit  du  nom- 
» bre,  répliqua  Léonide , la  Grèce  en- 
« tiére  n’y  fuffiroit  pas  , puifqu’elle 
« n’égale  qu’une  petite  partie  de  l’ar- 
» mée  Perfane  : mais  s’il  s’agit  de  cou- 
rage  ; ma  petite  troupe  eft  plus  que 
» fufHfante.  » 

La  fuite  fît  voir  combien  il  penfoit 
jufte.  Cet  exemple  de  courage  étonna 
les  Pérfes  , & ranima  les  Grecs.  La 
mort  de  ces  braves  foldats  8c  de  leur 
Chef  fut  utilement  emploiée , 8c  pro- 
duifit  un  double  effet , plus  grand  8c 
plus  durable  qu’ils  ne  l’avoient  efpé- 
ré.  D’un  côté  elle  fut  comme  le  pre- 
mier germe  des  vi&oires  fuivantes , 
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qui  firent  perdre  aux  Perfes  pour  tou-  Xerxes 

li-  jours  la  pe'nfée  de  venir  attaquer  la 

Ire  Grèce  j & pendant  les  fept  ou  huit 
n-  régnes  fuivans  il  ne  fe  trouva  aucun 
Prince  qui  osât  en  former  le  deflèin  , 

;ns  ni  aucun  dateur  qui  osât  en  donner 

& le  confeil.  D’un  autre  côté  cette  har- 

eD*  dieffe  intrépide  laifla  une  perfuafion 

■fit  profondément  gravée  dans  le  cœur  de 

dé-  tous  les  Grecs , qu’ils  pou  voient  vain- 
cu- cre  les  Perfes  , & détruire  leur  vafte 

lit:  monarchie.  Cimon  en  fit  d’abord  avec 

quî  fiiccès  le  premier  elfai.  Agé/ilas  poulïà 

pî-  plus  loin  ce  projet,  & leporta  jufqu’à 

at-  faire  trembler  dans  Suie  le  Grand- 

3 ®-  Roi.  Et  Alexandre  enfin  l’exécuta 

en-  avec  une  facilité  incroiable.  Il  ne 

elk  douta  jamais  , non  plus  que  les  Macé- 

> doniens  qui  le  fuivoient,  ni  que  toute 

où-  ta  Grèce  qui  l’avoit  nommé  fon  Chef 

(jtf  pour  cette  expédition  , qu’il  ne  pût 

avec  trente  mille  hommes  renveifer 
fait  l’empire  des  Perfes  , après  que  trois 
:iitf  cens  Spartiates  avoient  fufE  pour  en 
[i  arrêter  toutes  les  forces  réunies. 

£|jJ  ^ 

S-  V I.  Combat  naval  près  d' Arténr.fs. 

fî  L t j o u r même  de  l’aétfon  des  ner,d.  &.• 

pc-  Thermopyles  , il  fe  donna  aufîi  un8,  ^«-«8. 

fi  grand  combat  fur  mer.  La  dote  de s».^.  ,#*. 
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Xerxes.  Grecs,  fans  compter  les  petites  gale- 

’ res  & les  barques , étoit  compofée  de 

2.71  vaifleaux.  Elle  s’étoit  arrêtée  à 
Artémife  , promontoire  de  l’Eubée 
fur  la  côte  feptentrionale , vers  le  dé- 
troit. Celle  des  ennemis  , beaucoup 
plus  nombreufe , étoit  tout  près  de  là: 
mais  elle  venoit  d’efluier  une  rude 
tempête  , qui  avoit  fait  périr  plus  de 
quatre  cens  vaifleaux.  Cependant 
comme  elle  étoit  encore  infiniment 
fupérieure  à celle  des  Grecs  qu  ils  le 
préparoient  à attaquer  , ils  détachè- 
rent deux  cens  vaifleaux  avec  ordre 
de  fe  tenir  vers  l’Eubée , afin  qu’aucun 
des  vaifleaux  ennemis  ne  pût  leur 
échaper.  Les  Grecs  en  aiant  eu  avis, 
mirent  à la  voile  de  nuit  pour  atta- 
quer ce  détachement  à la  pointe  du 
jour.  Ne  l’aiant  point  rencontré , ils 
allèrent  vers  le  foir  attaquer  le  gros 
de  laflote  ennemie.  Elle  fut  fort  mal- 
traitée. La  nuit  étant  furvenue  , il 
falut  fe  féparer  & chacun  fe  retira  à 
fon  polie.  Mais  cette  nuit  même  fut 
encore  plus  rude  pour  les  Perfes  que 
le  combat  qui  l’avoit  précédé , à cau- 
fe  d’une  violente  tempête , accompa- 
gnée de  pluies  &:  de  tonnéres , qui  les 
tint  dans  le  mouvement  & l’agitation 
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des  Persïs-et  des  Grecs.  159 
jufquala  pointe  du  jour  : &c  les  deux  Xerxes 

cens  vailfeaux  qui  avoienc  été  détachés 

fe  briférent  prcfque  tous  fur  les  côtes 
de  l’Eubée  ; les  dieux  , dit  Hérodote  , 
voulant  que  les  deux  flotes  devinrent 
à peu  près  égales. 

Un  renfort  de  cinquante- trois  vaif- 
feaux  étant  furvenu  ce  jour-là  meme 
aux  Athéniens , & les  Grecs  aiant  eu 
avis  du  débri  d’une  partie  de  la  flore 
ennemie  , ils  attaquèrent  encore  à la 
même  heure  que  la  veille  les  vailfeaux 
des  Ciliciens  , & en  coulèrent  à fond 
un  grand  nombre.  Les  Perfes , hon- 
teux de  fe  voir  ainfl  infulter  par  un 
ennemi  beaucoup  inferieur  en  nom- 
bre , fe  mirent  le  lendemain  les  pre- 
miers en  mer.  Le  combat  fut  fort  opi- 
niâtre , & le  fucccs  à peu  près  égal  des 
deux  côtés  , fl  ce  n’eft  que  les  Perfes 
fe  trouvant  embarrafles  par  la  gran- 
deur de  le  nombre  de  leurs  vailfeaux , 
firent  une  bien  plus  grande  perte.  On 
fe  retira  en  bon  ordre  de  part  & d’au- 
tre. 

Toutes  ces  aétions , qui  fe  palférent  ,» 
auprès  d’Artémife  , ne  furent  pas  ab-  p**' 
folument  déciflves  , mais  elles  fervi-  m. 
rent  beaucoup  à animer  les  Athéniens,  StdP,2lm*u 
en  les  convainquant  par  leur  propre 


Digitized  by  Google 


IA.O  HisTO’IRE' 

Xlrxes.  expérience  que  ni  le  grand  nombre 

■ & les  magnifiques  décorations  des 

vailfeaux  , ni  les  cris  infolens  & les 
chants  de  victoire  des  barbares , n’ont 
rien  de  formidable  pour  des  hommes 
qui  favent  en  venir  aux  mains, & qui 
ont  le  courage  de  combattre  de  pié 
ferme  ; & en  leur  faifant  voir  qu’il 
ne  faut,  que  méprifer  toute  cette  vai- 
ne montre  , aller  droit  à l’ennemi,  & 
l’attaquer  vivement  fans  jamais  lâcher 
prife. 

Les  Grecs  , aiant  pour  lors  appris 
ce  qui  s’étoit  palfé  aux  Thermopyles , 
ne  délibérèrent  plus  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre.  Ils  partirent  d’Ar- 
témife , &c  s’avançant  vers  l’intérieur 
de  la  Grèce,  ils  s’arrêtèrent  à Sala- 
mine , petite  île  tout  près  & vis-à-vis 
de  l’Attique.  Dans  cette  retraite , Thé- 
miftocle  patfant  par  les  lieux  où  il 
faloit  nécelfairement  que  les  enne- 
mis abordalïènt  pour  s’y  rafraîchir  , 

& pour  y faire  de  l’eau  , grava  en 
groîles  lettres  fur  des  pierres  & des 
rochers  ces  mots  qu’il  adrelfoit  aux 
Ioniens  : Peuples  d'Ionie  rangez-vous 
de  notre  coté  ; reprenez  le  parti  de  vos 
per  es  j qui  n expofent  leur  vie  que  pour 
le  maintien  de  votre  liberté  : ou  , fi  cela 

vous 
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ferfe*  l*  mêlée  le  plus  £ , X Xer*M. 

teasSSÏS: 

tnbuerau  fucr^  aI  ? Pouvo,,:  con. 

UCCes  <*e  Tes  entreprifcs 

Jan'l»Phodd'cTf,^'jV  é"f  ™té 

de,  brûlante  r P 1 haut  dela  P>ori- 
pbociens  r?  faccageant  les  villes  des 

Nloponnl 

ayoienc  réfolu  dç,jf  ^ver  feurpays,- 
telle  ,&  d’affernW  band°nner  tout  Ie 

de  la  Grèce  M “T  lesforc« 

9“'on  prétendn,wdans  1,6  ^Mme, 

muraille  demi  * fermer  dune  groffe 
beues.  Ar.  , ° C de  Prcs  de  deux, 
k tomber  en  “’l  V0“?,ent  tout  pr« 

cre&  Je  leur  vJ,  P “ de  lcur  co- 
c°nfultéque|„  Seance-  Us  avoient  Hn.  ... 

Iacle  Je  Delphes  i auParavat>t  I’o.  7- 

Tme  y/y  ’q“  leura™t  répon- ,4” 
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XmxÊS.  du  que  là  ville  ne  trouverait  Ton  falut 
^ , — « -gUe  dans  des  murs  de  bois.' Cette  ex- 

preflion  ambiguë  partagea  les  efprits. 
Quelques-uns  l’interprétoient  de  la  ci- 
tadelle , parce  qu  autrefois  elle  avoir 
été  environnée  de  paliflades  de  bois. 
Thémiftocle  lui  donnoit  un  autre  fens 
bien  plus  naturel,  l’entendant  des  vaif- 
feaux , & montroit  que  le  feul  parti 
qu’ils  euflent  à prendre  étoit  d’aban- 
donner leur  ville  , & de  s’embarquer. 
Mais  c’eft  à quoi  le  peuple  ne  vouloir 
ù nullement  entendre  , comme  ne  le 

, fouciant  plus  de  vaincre , & ne  voiant 

aucun  moien  de  fe  fauver  apres  avoir 
V abandonné  les  temples  de  leurs  dieux, 

; Zc  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 

Thémiftocle  eut  ici  befoin  de  toute 
fon  adrefle  & de  toute  fon  éloquence 
pour  ébranler  le  peuple.  Après  leur 
avoir  repréfenté  qu’Athénes  ne  con- 
ftftoit  ni  dans  les  murs,  ni  dans  les  mai- 
fdns , mais  dans  les  citoiens , & que 
ce  nfer  ver  ceux-ci  c’étoit  fauver  lavu- 
le  , il  chercha  à les  toucher  par  le  mo- 
■ tif  qui  étoit  le  plus  capable  de  faite 

impreflion  fur  eux  dans  l’état  de  mal- 
heur , d’affliélion , 5c  de  danger  ou  ils  ^ 
fe  trouvoient  , je  veux  dire  par  le  mo- 
tif de  l’autorité  divine , 1 leur  faifant 
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proJi?«  «oient  ï^ff; 

™jé loignaflT^^;^  • 

On  fit  donc  un  Décret-  1 . 

C iïzïr^'  ^ 
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côté  de  la  mer.  Après  avoir  fait  l'of- 
frande de  ce  mords,  il  prit  un  des  bou- 
cliers qui  étoient  appendus  aux  parois 
du  temple  , fit  fes  prières  à la  déeflè  , 
defcendit  fur  le  rivage  , & fut  le  pre- 
mier qui  par  fon  exemple  infpira  la 
confiance  à la  plupart  des  autres , 8c 
leur  donna  le  courage  de  s’embarquer. 

La  plupart  firent  palier  leurs  peres 
& leurs  meres  qui  étoient  âgés , avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , dans  la 
ville  de  * Trézéne  , dont  les  habitans 
les  reçurent  avec  beaucoup  de  géné- 
rofité , 8c  d’humanité.  Car  ils  firent 
ordonner  qu’ils  feroient  nourris  aux 
dépens  du  public  , 8c  leur  affignerent 
à chacun  deux  oboles  par  jour , qui  va- 
loient  à peu  près  trois  fols  8c  demi  de 
notre  monnoie.  Ils  permirent  outre 
cela  aux  enfans  de  prendre  des  fruits 
par  tout  j 8c  établirent  encore  un  fonds 
pour  le  paiement  des  Maîcres  qui  les 
inftruiroient.  Il  eft  beau  de  voir  une 
ville , expofée comme  celle-ci  aux  plus 
grands  maux , étendre  fon  attention& 
fa  libéralité  , au  milieu  de  telles  allar-r 
mes,  jufqu’à  l’éducation  des  enfans 
d’autrui  1 

* Ce/l  une  petite  ville  , I dans  U partie  élit  Pthptn- 
CuOte  fur  le  fard  de  la  mer  | nef»  appellée  l’^Argolute- 
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Quand  toute  la  ville  vint  à s ’em- XerxeS. 

barquer , ce  fpeétacle , le  plus  trille  & ■ 

le  plus  touchant  qui  fut  jamais  , tiroit 
les  larmes  des  yeux  de  tous  les  allif- 
tans,  & excitoit  en  même  tems  des  fen- 
timens  d’admiration  pour  la  fermeté  de 
le  courage  de  ces  hommes  qui  en- 
voioænt  ailleurs  leurs  peres  de  leurs 
meres , & qui , fans  être  ébranlés  par 
leurs  gémilfemens , ni  par  les  tendres 
embraifemens  de  leurs  enfans  Se  de 
leurs  femmes , palfoient  avec  tant  de 
réfolution  à Salamine.  Mais  ce  qui 
augmentoit  infiniment  la  compalîîon  , 
c’étoit  un  grand  nombre  de  vieillards 
qu’on  étoit  forcé  de  laillér  dans  la  vil- 
le à caufe  de  leur  âge  & de  leur  foi- 
blclfe  , de  dont  plufieurs  même  voulu- 
rent y relier  par  un  motif  de  religion, 
entendant  de  la  citadelle  ce  que  l’ora- 
cle avoit  dit  des  murailles  de  bois.  Il 
n’y  eut  pas , ( car  l’hiftoire  a jugé  cetre 
circonllance  digne  d’être  raportée)  il 
n’y  eut  pas  jufqu’aux  animaux  domef- 
tiques  qui  ne  prilfent  part  à ce  deuil 
public , &l’on  ne  pouvoir  s’empêcher 
d’être  touché  & attendri  en  les  voiant 
courir  avec  des  hurlemens  après  leurs 
maîtres  qui  s’embarquoient.Entretous 
les  autres  on  remarque  le  chien  de 
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Xanthippe , pere  de  Périclès  , qui  ne 
pouvant  Tupporter  de  Te  voir  abandon- 
né de  Ton  maître , fe  jetta  à la  mer , & 
nagea  toujours  près  de  Ton  vaitleau  , 
juiqu’à  ce  qu’il  aborda  prefque  fans 
force  à Salamine  , & mourut  inconti- 
nent fur  le  rivage.  On  montroit  enco- 
re dans  le  même  lieu , du  tems  de  Plu- 
tarque , l’endroit  où  l’on  prétend  qu’il 
fut  enterré , & que  l’on  appelloit  la 
fépulture  du  Chien. 

Pendant  que  Xerxes  continuoit  fa 
marche,  quelques  transfuges  d’Arca- 
die vinrent  fe  rendre  dans  fon  armée. 
Leur  aiant  demandé  ce  que  faifoient 
alors  les  Grecs , il  fut  bienfurpris  d’ap- 
prendre qu’ils  étoient  occupés  à regar- 
der les  jeux  & les  combats  qui  fe  célé- 
broient  à Olympie  j & il  le  fut  encore 
plus,  quand  on  lui  eut  dit  que  la  ré- 
compenfe  du  vainqueur  n’étoit  au- 
tre qu’une  couronne  d’oliviers.  Quels 
hommes , s’écria  par  admiration  l’un 
des  Seigneurs  Perfans  , qui  ne  font 
fenfîbles  qu’à  l’honneur , & point  à 
l’argent  ? 

Xerxes  avoir  fait  un  détachement 
alfez  confidérable  de  fon  armée  pour 
aller  piller  le  temple  de  Delphes , où  il 
favoit  qu’il  y avoit  des  richelfes  im- 
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taenfes , n’aiant  pas  intention  de  traiter  x erx  es 

Apollon  plus  favorablement  que  les 1 

autres  dieux , dont  il  avoir  faccagé  les 
temples.  Si  l’on  en  croit  Hérodote  Sc 
Diodore  de  Sicile , à peine  ce  détache- 
ment s’étoit-il  avancé  jufqu’au  tem- 
ple de  Minerve  , furnommée  la  Pré- 
voiante  3 que  l’air  s’obfcurcit  tout-à- 
coup  , & qu’il  s’éleva  une  furieufe  tem- 
pête accompagnée  de  vents  impétueux, 
de  tonnéres , d’éclairs  , & de  foudres  ; 

& deux  gros  rochers  s’étant  détaches 
de  la  montagne , écraférent  la  plupart  ' .. 
de  ces  troupes.)  ' 

Le  refte  de  l’armée  marcha  vers  la 
ville  d’Athènes  , que  fes  habitans  8,<r‘‘MO'i4’ 
avoient  abandonnée , excepté  un  petit 
nombre  de  citoiens  qui  s’étoient  reti- 
rés dans  la  ciradelle  , où  ils  fe  défen- 
dirent jufqu’à  la  mort  avec  un  courage 
incroiable , fans  vouloirentendre  à au- 
cun accommodement  : Xerxès  aiant 
forcé  la  citadelle  y mit  le  feu , & la  1 

brûla.  Il'  dépécha  auffitôt  un  courrier 
à Sufe  pour  porter  cette  agréable  nou- 
velle à Artabane  fort  oncle  ; & il  lui 
envoiaen  mêmètems  urç  grand  nom- 
bre de  tableaux  &:  de  ftatues.  Celles 
d’Harmodius  & d’Ariftogiton , libé-  *’ p**'  H’ 
rateurs  d’Athènes  ,.enfaifoient  partie. 

L*m, 

lllj 


Digitized  by  Google 


24^  H ISTOIRE 

Xerxes.  Un  Antiochus  „ roi  de  Syrie  , ( je  lie 

— » fai  pas  lequel , ni  en  quel  tems  j les 

renvoia  aux  Athéniens , ne  croiant  pas 
leur  pouvoir  faire  un  préfent  plus 
agréable. 

S.VIII.  Bataille  de  Salam'tne.  Retour 
précipité  de  Xerxés  dans  ï si  fie.  Eloge 
de  Thémiftoclc  & eCAriftide.  Défaite 
des  Carthaginois  en  Sicile. 

*p?s6.6s  *'  -^L®KS  la  divifion  fe  mit  dans  la 
piut.  in  flore  des  Grecs  j & les  alliés , dans  un 
Themji.pa£.\  Confeil  de  guerre  qui  fe  tint  , fe  trou- 
vèrent fort  partagés  pour  déterminer 
l’endroit  où  le  devoit  donner  le  com- 
bat. Les  uns , & c’étoit  le  plus  grand 
nombre  , qui  avoient  pour  eux  Eury- 
biade  Généralifllme  de  la  flore , vou- 
loient  qu’on  s’approchât  de  l’Ifthme  de 
Corinthe  : pour  être  plus  près  de  l’ar- 
mée de  terre  qui  gardoit  cette  entrée 
fous  la  conduite  deCléombrotefrere  de 
Léonide,  & plus  à portée  de  défendre 
le  Péioponnéfe.  D’autres,&  ils  avoient 
Thémiftocleàleur  tête,  prétendoient 
que  c’étoit  trahir  la  patrie  que  d’aban- 
donner un  pofte  auflfi  avantageux  que 
celui  de  Salamine.  Et  comme  celui-ci 
foutenoit  fon  fentiment  avec  beau- 
coup de  chaleur , Eurybiade  leva  la 


ne 

fi 

05  > 
.115 


Vf 

f 

11 

un 

ou- 

iner 

)iïl' 

and 

irf* 

ou* 

> 

rré; 

«de 

idte 

iflit 

jeta 

aï* 

qü« 

ii 

aiv* 

b 


. bes  Perses  et  des  Grêcs.  149 
canne  fur  lui.  L'Athénien  , fanss’é-  Xerxes. 

mouvoir  : Frappe , dit- il , mais  écoute  -,  - 

& continuant  de  parler , il  montra  de 
quelle  importance  il  étoic  pour  la  flote 
des  Grecs, dont  les  vaifleaux  étoienc 
plus  légers  & beaucoup  moins  nom- 
breux que  ceux  des  Perfes , de  donner 
la  bataille  dans  un  détroit  comme  ce- 
lui deSalamine , qui  mertroit  l’ennemi 
hors  d’état  de  faire  ufage  d’une  grande 
partie  de  fes  forces.  Eurybiade , qui 
n’avoit  pu  voir  fans  furprife  la  modé- 
ration de  Thémiftocle , fe  rendit  à fes 
raifons , & fans  doute  encore  plus  à la 
crainte  qu’il  eut  que  les  Athéniens , 
dont  les  vailfeaux  faifoient  plus  de  la 
moitié  de  la  flote , ne  fe  féparaflent  des 
alliés,  comme  leur  Générai  l’avoit 
laiiré  entrevoir. 

Du  côté  des  Perfes  on  avoit  tenu  uni.  m. 
aufïï  un  Conleil  de  guerre,  pour  fa- 
voir  s’il  faloithazarderun  combat  na- 
val : Xerxcs  étoit  venu  à la  flote  pour 
prendre  avis  de  fes  Capitaines.  Tous 
furent  pour  donner  la  bataille  , parce 
qu’ils  favoient  que  le  Roi  panchoit  de 
ce  côté- là.  Il  n’y  eut  que  la  reine  Ar- 
témife  qui  s’opposât  à cedertein.  Elle 
repréfenta  qu’il  étoit  dangereux  d’en 
venir  aux  mains  avec  des  gens  beau- 

L ▼ 
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Xerxes.  coup  plus  expérimentes  8c  plus  habiles 
i dans  la  marine  que  les  Perfes  : que  la 
perte  d’une  bataille  fur  mer  feroit  fui- 
vie  de  la  ruine  de  l’armée  de  terre  r 
qu’en  traînant  la  guerre  en  longueur  y 
&c  s’approchant  du  Péloponnéfe  , ils 
feroient  naître, ou  plutôt  augmente  - 
roient  parmi  les  ennemis  la  divifion 
qui  y étoit  déjà  fort  grande  : que 
les  alliés  ne  manqueroient  pas  de  fe 
féparer  pour  aller  défendre  chacun 
fon  propre  pays  ; 8c  qu’alors  le  Roi  fe 
rendroit  maître  fans  peine , 8c  prefque 
fans  coup  férir , de  toute  la  Grèce.  Cet 
avis  fi  fage  ne  fut  point  fuivi , 8c  l’on 
réfolut  de  donner  la  bataille. 

Comme  Xerxèsattribuoit  à fon  ab- 
fence  le  mauvais  fuccès  des  premiers 
combats  qu’on  avoit  donnés  fur  mer , 
il  voulut  être  témoin  de  celui-ci  du 
haut  d’une  éminence  où  il  fit  placer 
fon  trône.  Ce  pouvoit  être  un  moien 
d’animer  les  troupes.  Mais  il  en  eft  un 
autre  plus  fur  8c  plus  efficace  , je  veux 
dire  la  préfence  même  & l’exemple  du 
Prince , qui  prend  part  au  péril , 8c  qui 
par  là  fe  montre  digne  d’être  l’ame 
8c  le  chef  de  tant  de  gens  de  coeur  prêts 
à mourir  pour  lui.  Quand  un  Prince 
n’a  pas  cette  forte  de  fermeté  quine 
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desPerses  et  des  Grecs,  zji 
s’étonnede  rien  , que  le  péril  me-  Xerxés. 
me  réveille,  il  peut  avoir  d’ailleurs  de  .. . ■ 

bonnes  qualités , mais  il  n’eft  pas  pro- 
pre à commander  une  armée:  Dans  un 
Général , rien  ne  peut  fuppléer  le  cou- 
rage} a & plus  il  tâche  d’en  montrer 
l’apparence , quand  il  n’en  a pas  la  réa- 
lité , plus  il  découvre  fa  peur.  Il  ÿ a à - : . • t 
la  vérité  une  extrême  différence  entoe 
un  Général  &un  fimple  foldat.  Xerxcs 
ne  devoit-s’expofer  que  comme  il  con- 
vient à un  Prince  : comme  la  tête,  &: 
non  comme  la  main  ; comme  celui  qui 
doit  donner  les  ordres,  & non  comme 
ceux  qui  doivent  les  exécuter.  Mais  fe 
.tenir  entièrement  écarté  du  danger , &c 
-fe  réduire  à la  fimple  fondion  de  fpe- 
dateur,  c’eft  renoncer  à la  qualité  de 
Général.'  r. 

- Thémiflocle  Tachant  que  dans  la  Heroj.  i,i. 
ilote  Grecque  on  fongeoit  encore  à 8,c’  74'78' 
aller  versTIfthme  : fit  donner  avis  fous 
main  à Xérxcs  que  les  alliés  Grecs 
'étant  réunis  dans  le  même  lieu  , il  lui 
feroit  facile  de  les  vaincre  & de  les  ac- 
cabler tous  enfemble  -,  au  lieu  que  s’ils 
fe  féparoient,  comme  ils  étoient  près 
de  le  faire  , il  manqueroit  pour  tou- 

• _ j , *• 

Quanto  magis  occu!-  I nitebancut  , manifcftiùa 

^Mxc-ac  ab'dcrs-pay’oiem  j pavidi.  Tacit.  HiftorS 

Lvj 
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iji  Histoire 
jours  une  fi  favorable  occafion.  Le 
Roi  le  crut,&  parfon  ordre  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  environna  de  nuic 
Salamine  , pour  ôter  aux  Grecs  tout 
moien  de  fortir  de  ce  porte. 

Perfonne  ne  s’aperçut  que  l’armée 
' fût  ainfi  envelopée.  Âriftide  vint  la 
nuit  même  d’Egine  où  il  commandoit 
quelques  troupes , & traverfa  avec  un 
très- grand  danger  toute  la  flote  des 
ennemis.  Quand  il  fut  arrivé  à la  ten- 
te de  Thémiftocle  , il  le  tira  à part,  & 
lui  parla  ainfi  : » Thémiftocle , fi  nous 
»>  fommes  fages , nous  renoncerons  de- 
» formais  à cette  vaine  & puérile  dif- 
s>  fenfion  qui  nous  a divifés  jufqu’ici:; 
»&  par  une  plus  noble  & plus  falutai- 
» re  émulation  nous  combattrons  à 
» l’envi  à qui  fer  vira  mieux  la  patrie , 
» vous  en  commandant  & en  fai  fan  t le 
*>  devoir  d’un  bon  & fage  capitaine, 
n & moi  en  vous  obéiffant , & en  vous 
» aidant  de  ma  perfonne  & de  mes  con- 
n fèils.  Il  lui  donna  enfuite  avis  que 
l'armée  étoic  envelopée  par  les  vaifi» 
féaux  des  Perfes  , & l’exhorta  fort  à 
ne  point  différer  de  donner  le  combat. 
Thémiftocle  , étonné  jufqu’à  l’excès 
d’une  telle  grandeur  d’ame  & d’une  fi 
rçoble  franchife  , eut  quelque  honte 
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4e  s erre  Iai(Té  vaincre  par  Ton  rival , Xerxes. 
& ne  rougiflknt  point  d’en  faire  l’aveu,  — < » 
promit  bien  d’imiter  fa  générofité , 8c 
même,  s’il  le  pouvoit,  de  la  furpalïèr 
par  tout  le  refte  de  fa  conduite.  Puis  , 
après  lui  avoir  fait  confidence  de  la 
rufe  qu’il  avoit  imaginée  pour  trom- 
per le  Barbare , il  le  pria  d’aller  trou- 
ver Eurybiade  , pour  lui  repréfenter 
qu’il  n’y  avoit  d’autre  falut  pour  eux 
que  de  combattre  par  mer  à Salamine: 
ce  qu’il  fit  avec  joie , & avec  fuccès  ; 
car  il  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’ef. 
prit  de  ce  Général. 


On  fe  prépara  donc  de  part  & d’au-  /JW.  tu.  ' 
tre  au  combat.  La  flote  des  Grecs  *’ c'®4***' 
étoit  compoféede  trois  cens  quatre- 
vingts  voiles. Elle  fuivoit  en  toutl’im- 
preffion  & les  ordres  de  Thémiftocle. 

Gomme  rien  n’échapoità  fa  prévoian- 
ce,  & qu’en  habile  capitaine  il  favoit 
profiter  de  touc  , il  attendit,  pour  en- 
gager l’a&ion , qu’un  vent  qui  fe  le- 
voit  tous  les  jours  régulièrement  à une 
certaine  heure,  &qui  étoit  tout-à- fait 
contraire  aux  ennemis , commençât  à 
fouffler.  Alors  on  donna  le  fignal.  Les 
Perfès , qui  favoient  que  le  Roi  avoit 
les  yeux  attentifs  fur  eux , s’avancèrent 
avec  une  impccuoüté  & un  courage  ca* 
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Xerxes  parles  de  répandre  par  tout  la  terreur, 
J.  Mais  ce  premier  feu  fè  rallentit  bien- 
tôt quand  on  fut  dans  la  mélée.  Tout 
leur  étoit  contraire  : le  vent , qui  leur 
donnoit  dire&ement  dans  le  vifage  j 
la  hauteur  & lapefanteur  de  leurs  vaif- 
feaux , qui  fe  remuoient  difficilement; 
le  grand  nombre  de  ces  vailfeaux , qui 
loin  de  leur  être  utile , ne  fervoit  qu’à, 
les  embarraffer  dans  un  lieu  étroit  & 
ferré  : au  lieu  que  du  côté  des  Grecs 
tout  fe  faifoit  avec  ordre  & mefure  , 
fans  trouble  ôc  fans  confufion,  parce 
que  tout  obéiffoit  à un  feul  ordre.  Les 
' Ioniens  , que  Thémiftocle  a voit  aver- 
tis par  des  cara&éres  gravés  fur  des- 
pierres  le  long  des  côtes  de  l’Eubéede 
fe  fouvenir  d’où  ils  tiroient  leur  orir 
gine , furent  les  premiers  qui  prirent  la 
fuite  :&c  ils. furent  bientôt  luivis  du 
refte  de  la  flote.  Artémife  fe  fignala  par 
des  efforts  incroiables  de  hardiefle  j 
enforte  que  Xerxès  la  voiant  ainli 
combattre  , s’écria  a que  dans  cette  ba-, 
taille  les  hommes  avoient  paru 
femmes, & que  les  femmes  avoient 

a O'/  /ïii  ütffu  , yiyi-  ciebat.  Quippe , ut  in  vr* 
suvifiti  7«Fa'xft  ■ i u <ft  yv - ro  muhebrem  timorem  » 

itainmuliereviiilem  au-j 

Artemiha  inter  primos  daciam  cetneies,  Jufi» 
«uces  beliuxn  acçirimè  . a.  c*p.  xi.  : JV-- 
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îfg  Histoire 

Xerxes.  des  Grecs  , & ils  ne  fongérent  plus  à 
l’attaquer. 

Tel  fut  le  fucccs  de  la  bataille  de 
Salamine , l’une  des  plus  mémorables 
dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire  ancien- 
ne , & qui  a rendu  à jamais  célébré  le 
nom  & le  courage  des  Grecs.  Il  y eut 
beaucoup  de  navires  des  Perfes  de 
pris , un  plus  grand  nombre  encore  qui 
turent  coulés  à fond.  Plufieurs  des  al- 
liés , qui  ne  craignoient  pas  moins  la 
cruauté  du  Roi  que  l’ennemi  ,fe  reti- 
rèrent dans  leur  pays. 

Utrtd.lib.  Thémiftocle,dans  un  entretien  fe- 
*.(.  97-1  io.  Cret  qu’il  eut  avec  Ariftide , mit  en  dé- 
libération , pour  le  fonder  & pour  con- 
noitre  fes  véritables  fentimens , s’il  ne 
feroit  pas  utile  d’envoier  des  vaifteaux 
pour  rompre  le  pont  que  Xerxès  avoit 
fait  bâtir, afin,  difoit-il,  de  prendre 
l’ Afie  dans  l’Europe  : il  penfoit  tout  le 
contraire.  Ariftide  lui  fit  de  vives  re- 
montrances fur  un  tel  projet , & lui 
expofa  combien  il  étoit  dangereux  de 
réduire  au  defefpoir  un  ennemi  fi  puif- 
fant,  dont  on  ne  pouvoir  ctre  trop  tôt 
délivré.  Thémiftocle  parut  céder  à fes 
raifons , 8c  pour  hâter  le  départ  du 
Roi , il  le  fit  avertir  fecrettement  que 
les  Grecs  fongeoient  à faire  rompre  le 
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des  Perses  et  dis  Grecs. 
pont.  Ilparoitque  le  but  de  Thémifto-xER3tEs 
cle , dans  cette  faulTe  confidence , étoit 
de  s’autorifer  du  fentiment  d’Ariftide, 
qui  étoit  d’un  grand  poids , contre  ce- 
lui des  autres  Généraux  , s’ils  fon- 
geoient  à aller  rompre  le  pont.  Peut- 
etre  auiîi  cherchoit-il  à le  mettre  à 
couvert  de  la  mauvaife  volonté  de  Tes 
ennemis , qui  pourroient  un  jour  l’ac- 
ctifer  de  trahifon  devant  le  peuple, 
s’ils  venoient  jamais  à favoir  qu’il  eût 
fait  donner  cet  avis  fecret  à Xerxès. 

, Ce  Prince , effraié  d’une  telle  non-  ntr»i.iik. t. 
velle,  ne  perdit  point  de  tems  , 6c  pa^-<',Illr*,»®• 
tit  de  nuit,  aiant  lailïë  Mardonius  avec 
une  armée  de  trois  cens  mille  hommes 
pour  réduire  la  Grèce  s’il  le  pouvoir. 

Les  Grecs,  quis’attendoient  que  Xer- 
xcs  donneroit  le  lendemain  un  nou- 
veau combat , aiant  appris  fa  fuite  le 
pourfuivirent  , mais  inutilement.  Ils 
avoient  détruit  deux  cens  vailfeaux^' ti0' 
ennemis , fans  compter  ceux  qu’ils  pri- 
rent. Le  refte  de  la  flore  Perfane, 
après  avoir  été  fort  maltraitée  en  che- 
min par  les  vents , fe  retira  vers  la  côte 
d’Afie,  où  elle  entra  dans  le  port  de 
Cume  ville  d’Eolie  , 6c  y pafla  l’hiver, 
fans  ofer  depuis  revenir  en  Grèce. 

Xerxès  emmena  avec  lui  le  refte  de 
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2. 5 S H i s i o -i  r ê • 
X&rxes.  fon  armée , & prit  le  chemin  de  l’Hel-' 
lefpont.  Comme  il  n’y  avoit  point  de 
vivres  préparés , elle  foufFrit  infini- 
ment pendant  toute  la  marche , qui  fut 
de  quarante-cinq  jours.  Après  avoir 
confumé  tous  les  fruits  qui  le  rencon- 
trèrent , les  foldats  furent  obligés  de 
fe  nourrir  d’herbes , & même  de  feuil- 
les & d’écorces  d’arbres.  La  maladie 
fe  mit  dans  l’armée.  La  diflenterie , & 
la  pefte  , en  firent  périr  une  grande 
partie. 

Le  Roi  , impatient  de  fe  fauver, 
avoit  pris  les  devans  avec  peu  de  mon- 
de, afin  d’arriver  plus  promtement  : 
mais  il  trouva  le  pont  rompu  par  une 
rude  tempête  qui  s’écoit  élevée , & fut 
obligé  de  paffer  le  trajet  dans  une  bar- 
que de  pécheur,  a C’étoit  un  fpe&acle 
bien  propre  à faire  connoicre  l’infta- 
bilité  des  chofes  humaines , que  de 
voir  dans  une  petite  barque  , prefque 
fans  fuite  & fans  équipage , un  Prin- 
ce , aux  armées  & aux  vaifTeaux  du- 
quel , peu  de  tems. auparavant,  à pei- 


a Erat  res  fpeifiaculo 
cligna  , & xftimatione 
forcis  humanx  , rerum 
varietace  rniranda  , in 
exiguo  latentem  videre 
navigio  , quem  paulo 
amè  yix  æquor  oui  ne  ca- 


piebac  ; carentem  eciam 
omni  fcrvorum  minifte- 
rio  , cujus  exercicus  , 
propter  multitudinero  , 
teriis  graves  cranc. 

Lib.  a.  cap.  ij. 
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desPerses  et  des  Grecs. 
ne  la  terre  & la  mer  avoient  pu  fuffi- 
re.  Tel  fut  lefucccs  de  l’expédition  de 
Xerxès  contre  la  Grèce. 

En  raprochant  Xerxès  de  lui-même 
en  deux  differens  tems , on  a peine  à le 
le  reconnoitre.  Quand  il  s’agiffoit  de 
délibérer , rien  de  plus  courageux , ni 
de  plus  intrépide  que  ce  Prince  : il  eft 
furpris,  &même  indigné,  qu’on  envi- 
fage  dans  l’avenir  aucune  difficulté,  8c 
qu’on  témoigne  aucune  allarme.  Mais 
lors  que  l’heure  de  l’exécution  8c  du 
péril  eft  venue  , il  fuit  lâchement,  & 
ne  fonge  qu’à  mettre  fa  vie  en  fûreté. 
On  voit  ici  fenfiblement  la  différence 
qu’il  y a entre  le  véritable  courage  qui 
n’eft  jamais  /ans  prudence , 8c  la  témé- 
rité qui  eft  toujours  aveugle  8c  pré- 
fomptueufe.  Un  Prince  habile  &c  fage 
pefe  tout,  examine  tout , avant  que  de 
s’engager  dans  3 une  guerre  , qu’il  ne 
craint  pas , mais  qu’il  ne  fouhaite  pas 
aufli  ; 8c , dans  le  tems  de  l’a&ion  , la 
vue  du  danger  ne  fert  qu’à  l’animer. 
La  préfomption  change  cet  ordre. 
Comme  elle  a mis  la  bravoure  8c  la 


a Non  times  bella,non 
provocas.  P lin  c/e  Traj 
< FortiÈBmusin  ipfodif- 
crimine  , qui  ante  difcri- 
men  quietiflimus,  Tant. 


Hijl  lib,  l.  cap.  84. 

b Ante  difcrimen  féro- 
ces, in  p’ticulo  pavidi» 
Ibid,  cap,  68. 
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Xerxes.  hardieffe  où  devoir  être  la  fagelfe  & la 

— circonfpeétion  , elle  place  l’épouvante 

& le  défefpoir  où  devroit  être  le  cotw 
rage  5c  l’intrépidité. 

tjertd.  ub.  Le  premier  foin  des  Grecs , après  la 
i.c.  ^taille  de  Salamine  , fut  d’envoier  à 

Delphes  les  prémices  du  riche  butin 
plut,  in  dm.  qu’ils  avoient  fait.  Cimon , encore  tout 
,a£' 4 8 *•  jeune , fe  fignala  particuliérement  dans 
cette  journée , 8c  y fit  des  actions  d’une 
valeur  diftinguée  , qui  lui  attirèrent 
une  grande  réputation , 5c  le  firent  re- 
garder dès  lors  comme  un  citoien  capa- 
ble de  rendre  un  jour  d’importans  fer- 
vices  à fa  patrie. 

Tint,  in  Mais  Thémiftocle  eut  prefque  tout 
Thcmiji.  pag,  phonneur  de  cette  viétoire,  la  plus  fi- 
gnalée  que  les  Grecs  aient  jamais  rem- 
portée contre  les  Perfes.  La  vérité  for- 

?a  ceux  qui  étoient  les  plus  jaloux  de 
a gloire  à lui  rendre  ce  témoignage. 
C’étoit  une  coutume  dans  la  Grèce 
qu’après  un  combat  les  Capitaines  dé- 
claraient ceux  qui  s’y  étoient  le  plus 
diftingués , en  marquant  fur  un  billet 
le  nom  de  celui  qui  avoit  mérité  le 
premier  prix  , 8c  le  nom  de  celui  qui 
avoit  mérité  le  fécond.  Ici,  par  un  ju- 
gement qui  marque  la  bonne  opinion 
qu’il  eft  naturel  d’avoir  de  foi-même, 
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des  Perses  et  des  Grecs.  tCi 
chacun  s'ajugea  le  premier  rang  , &ac-XERxEs. 

corda  le  fécond  à Thémiftocle  ; ce  qui — 1 

étoic  le  meme  réellement  au-deftiis  de 
tous  les  autres. 

Les  Lacédémoniens  l’aiant  mené  à 
Sparte  pour  lui  rendre  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dûs , décernèrent  à leur 
Général  Eurybiade  le  prix  de  la  valeur, 

& à Thémiftocle  celui  de  la  fagelTe, 
qui  fut  une  couronne  d'olivier  pour 
l’un  & pour  l’autre.  Ils  firent  auiïi  pré- 
fentà  Thémiftocle  du  plus  beau  char 
qui  fût  dans  la  ville  ;&  à fon  départ, 
ils  le  firent  accompagner  par  trois  cens 
jeunes  hommes  des  plus  confidérables 
de  la  ville  jufqu’aux  frontières  du 
pays: honneur  que  jufques-làilsn’a- 
voient  encore  rendu  à perfonne. 

Mais  ce  qui  lui  caula  un  plaifir  en- 
core plus  ienfible,  furent  les  accla- 
mations publiques  qu’il  reçut  aux  pre- 
miers Jeux  Olympiques  qui  fe  célé- 
brèrent après  la  bataille  de  Salamine  , 
où  toute  la  Grèce  étoit  aflembiée.  Dès 
qu’il  parut , tout  le  monde  fe  leva  pour 
lui  faire  honneur,  Perfonne  n’étoit  at- 
tentif aux  jeux  ni  aux  combatsc  Thé- 
miftocle feul  faifoit  le  fpeâacle.  Tous 
les  yeux  étoient  tournés  vers  lui , Sc 
chacun  s’emprclfoit  de  le  montrer  de 
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Xerxes  main  aux  étrangers  qui  ne  le  con- 

' noiffoient  pas.  Il  avoua  depuis  à fes 

amis  qu’il  regardoit  ce  jour  comme  le 
plus  beau  de  fa  vie  ; que  jamais  il  n’a- 
voit  reflenti  une  joie  fi  douce  ni  fi  vive; 
& que  cette  récompenie , jufte  fruit  de 
fes  travaux  , palfoit  tous  fes  defirs.  , 
On  a fans  doute  remarqué  dans 
Thémiftocle  deux  ou  trois  traits  prin- 
cipaux, qui  doivent  lui  donner  rang 
parmi  les  plus  grands  hommes.  Le 
delfein  qu’il  forma  & qu’il  exécuta , 
de  tourner  toutes  les  forces  d’Athènes 
du  côté  de  la  mer , marquoit  en  lui  un 
génie  fupérieur,  capable  des  plus  gran- 
des vues , pénétrant  dans  l’avenir  , 8c 
faifilfant  dans  les  affaires  le  point  dé- 
cifif.  Il  comprit  qu  Athènes  , ne  pof- 
fédant  qu’un  territoire  ftérile  8c  peu 
étendu,  n’avoit  que  ce  feul  moien  pour 
s’enrichir  8c  s’aggrandir.  On  peut  re- 
garder ce  projet  comme  la  fource  8c 
la  caufe  de  tous  les  grands  événemens 
qui  rendirent  dans  la  fuite  la  républi- 
que d’Athènes  fi  florifTante. 

Mais  je  mets  encore  infiniment  au- 
deflus  de  cette  fage  prévoiance  la  rare 
modération  qu’il  fit  paroitre  en  deux 
occafions  décifives , où  c’en  étoit  fait 
de  la  Grèce,  s’il  eût  écouté  les  con- 
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bss  Perses  et  des  Grecs,  z£$ 
feils  d’une  ambition  mal  entendue,  & Xerxes' 

qu’il  fe  fût  piqué  d’un  faux  point  1 

d’honneur , comme  il  eft  fi  ordinaire 
aux  perfonnes  de  fa  profelïlon  & de 
fon  âge.  La  première  eft  , iorfque , 
malgré  l’injuftice  criante  qu’on  com- 
mettoità  l’égard  de -fa  République  & 
de  fa  propre  perfonne  , en  nommant 
pour  Généralifiîme  de  la  Ilote  un  La- 
cédémonien , il  porta  les  Athéniens 
à fe  défifter  de  leur  prétention  quel- 
que jufte  qu’elle  fût  , pour  prévenir 
les  funeftes  effets  que  la  divifion  en- 
treles  alliés  n’auroit  pas  manqué  d’a- 
voir. Et  combien  eft  admirable  fa  pré— 
fence  d’efprit  &fon  fang  froid , lorf- 
que  ce  même  Eurybiade  , avec  un 
gefte  menaçant  & des  paroles  piquan- 
tes , leva  la  canne  fur  lui  ! Qu’on 
fe  fouvienne  que  Thémiftocle  n’étoit 
pas  alors  fort  âgé  •>  qu’il  étoit  plein 
d’ardeur  pour  la  gloire  ; qu’il  com- 
mandoit  une  flote  nombreufe  ; qu’il 
avoitpourlui  la  raifon.  Que  feroient 
nos  jeunes  Officiers  dans  une  pareille 
conjon&ure  ? Celui-ci  fouffrit  : & la 
vidoire  deSalamine  fut  le  fruit  de  fa 
patienc. 

J’aurai  lieu  dans  la  fuite  de  parler 
avec  plus  d’étendue  du  mérite  d’Ari- 
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Xerxes.  ftide.  C’étoit  , à proprement  parler, 
—— ,1  l’homme  de  la  République.  Pourvû 
quelle  fût  bien  fervie , il  lui  impor- 
toit  peu  par  qui  elle  le  fût.  Le  mérite 
des  autres  , loin  de  le  blefler , deve- 
noit  le  fien  propre  par  l’approbation 
qu’il  lui  donnoit.  Nous  l’avons  vû 
traverfer  la  flote  ennemie  , non  fans 
rifque  de  fa  vie , pour  aller  donner  un 
avis  falutaire  àThémiftocle  ; & a Plu- 
tarque obferve  que  pendant  tout  le 
tems  du  commandement  de  ce  der- 
nier, A riftide  l’aida  en  toute  occafion 
defes  confeils  & de  fon  crédit,  quoi- 
qu’il pût  le  regarder  comme  fon  rival , 
èc  même  comme  fon  ennemi.  Qu’on 
compare  cette  nobleffe  & cette  gran- 
deur d’ame  avec  la  petitefle  d’efprit& 
laba{Te(Te  de  cœur  de  ces  hommes  poin- 
«lieux , délicats , & jaloux  fur  ce  qui 
regarde  le  commandement  ; incompa- 
tibles avec  leurs  collègues  -,  unique- 
ment attentifs  à s’attirer  la  gloire  de 
tout;  toujours  prêts  à facrifier  les  in- 
térêts publics  à leurs  intérêts  particu- 
liers , & a lailTer  faire  des  fautes  à leurs 
rivaux  pour  en  tirer  avantage. 

t'p  In  vit,  *Arijt. 
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uesPersts  et  des  Grecs, 

Le  jour  meme  de  i’aéfcion  des  Xerxes, 

Thermopyles  , la  formidable  armée f 

des  Carthaginois,  compofée  de  trois 7Hc7pf\Tj. 
cens  mille  nommes  , avoic  été  entié- 167 • 

_ rement  défaite  par  Gélon  tyran  de^^'jjV* 
Syracufe.  Hérodote  place  ce  combat 
au  jour  que  fe  donna  celui  de  Salami- 
ne.  J’en  ai  marqué  les  oirconftançes 
dans  l’hiftoire  des  Carthaginois.  *53* 

A p r e1  s la  bataille  d^  Salamine  , Htrod.  m.  ?. 
les  Grecs  étant  revenus  de  la  pbur-"^1” 
fuite  des  Perfes,  Thémiftocle  parcou-  ThtZl'jt. 
rut  les  lies  qui  avoient  fuivi  leur  par-11*’ 
ti  , pour  y faire  des  exactions  , & 
pour  en  tirer  de  l’argent.  Il  commen- 
ça par  celle  d’Andros  , & demanda 
une  fomme  confidérable  à fes  habi- 
tons , leur  aiant  dit  : Je  viens  a vous 
Accompagné  de  deux  puijfantcs  div  nités  a 
la  Perfuafion  & la  Force . Us  répon- 
dirent : Nous  avons  aujji  de  notre  coté 
deux  autres  divinités  , cjui  ne  font  pas 
moins  puijfintes  que  les  vôtres  , & qui  ne 
mus  permettent  pas  de  donner  ly argent  que 
vous  nous  demandez.  3 la  Pauvreté  & 

P lmpuijfance . Sur  ce  refus,  il  fie  mine 
-de  les  affiéger , & les  menaça  de  rui- 
- ner  entièrement  leur  ville.  U traita  de 
la  même  forte  plusieurs  autres  îles  , 

.qui  n’oférent  pas  lui  réfifler  comme 
Tome  ÎIJ.  M 
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Xerxes»  Andrôs  , & il  en  tira  de  gro(Tes  fom* 

mes  à l’inçû  des  autres  Capitaines  ; 

car  il  palloit  pour  aimer  l’argent , 8ç 
vouloir  s’enrichir, 

IX.  Bataille  de  Platée, 


/.n.m.îî»*.  Mardonius  , qui  croit  relié  en 
Grèce  avec  un  corps  d’armée  de  trois 
in-131*  cens  mille  hommes,  fit  palier  1 hiver 
,36.  & .40-  à fes  tl-oupes  dans  la  ThelTalie  , & le 
144/«*.  in  printems  fuivant  il  les  mena  dans  la 
Béotie.  Il  y avoir  dans  le  pays  un 
pag.  zi -13-  oracle  fort  célèbre  , c’étoit  celui  de 
o rit", fl,.  Lébadie,  qu'il  «Ut  devoir  confultet 
1 >ng . 412.  pour  favoir  quel  leroit  le  lucccs  de  1* 

guerre.  Le  Prêtre,  dans  l’enthoiifiafme 
dont  il  fut  faifi  , répondit  en  une  lan- 
gue que  perfonne  des  alïiftans  n en- 
tendoit  , comme  pour  infinuer  que 
l’oracle  ne  daignoit  pas  s’expliquer  a 
un  Barbare.  Il  envoia  dans  le  meme 
tems  Alexandre  roi  de  Macédoine  , 
avec  plufieurs  Seigneurs  Perfans  a 
Athènes , & fit  faire  à fes  habitans , 
de  la  part  de  fon  Maître  , des  offres 
très  avantageufes , pour  les  détacher 
du  relie  des  alliés.  Il  leur  promettoiç 
de  rétablir  entièrement  leur  ville  qui 
£voit  été  brûlée , de  leur  fournir  de 
grandes  femmes  d’argent , dp  leur 
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ï>es Perses  et  des  Gmcs.  i <>7 
permettre  de  vivre  félon  leurs  loix , & X es.  xts. 

de  leur  donner  le  commandement  fur -• 

toute  la  Grèce.  Alexandre  les  exhorta 
en  fon  nom , & comme  leur  ancien 
ami,à  profiter  d’une  occafion  fi  favora- 
ble de  rétablir  leurs  affaires , leur  mar- 
quant qu’ils  étoient  hors  d’état  de  tenir 
tête  à une  puiffance  aufïï  formidable 
que  celle  des  Perfes  , & qui  étoic 
infiniment  fupérieure  à celle  des 
Grecs.  Les  Lacédémoniens  , fur  le 
premier  bruit  de  cette  ambafTade  , 
avoient  aufïi  de  leur  côté  envoie  des 
Députés  à Athènes , pour  en  détour- 
ner l’effet.  Ils  afïifloient  à l’audiance. 

Après  qu’Alexandre  fe  fut  tû  , ils  pri- 
rent la  parole  en  s’adrelfant  aux  Athé- 
niens , les  exhortèrent  fortement  à 
ne  pas  abandonner  l’intérêt  commun 
de  la  Grèce,  & à ne  fe  point  féparer 
du  corps  des  alliés , leur  repréfentant 
.que  l’union , dans  la  conjoncture  où. 

.fe  trouvoit  la  Grèce  , fai  foie  toute 
leur  force,  & les  rendoit  invincibles. 

Ils  ajoutèrent  que  la  république  de 
Sparte  étoit  fort  fenfible  à la  tri  fie 
finition  des  Athéniens , qui  étoient 
fans  maifons  6c  fans  retraite  , & dont 
les  moifTons  avoient  été  ruinées  deux 
années  confécutives  : qu’elle  s’offroic 
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268  H I S T O I R E 
•Xïrxes.  à nourrir  & à entretenir  pendant  tot£ 
— ttt — le  tems  de  la  guerre  leurs  femmes  j 
leurs  ^nfans  , leurs  vieillards  , & à 
■pourvoir  abondamment  à tous  leurs 
befoins.  Ils  finirent  par  ce  qui  regar- 
doit  Alexandre , dont  ils  dirent  que  le 
difcours  avoir  été  tel  rju’on  devoit 
l’attendre  d’un  tyran  qui  parloir  en 
faveur  d’un  tyran  : mais  qu’il  fem- 
bloit  avoir  oublié  que  le  peuple  au- 
quel il  s’adrelfoit , s’etoit  montre  en 
toute  occafron  le  plus  zélé  défenfeur 
de  la  liberté  commune. 

Ariftide  étoit  pour  lors  en  charge , 
c’eft-à-dire  le  premier  des  Archontes. 
Il  répondit  qu’il  pardonnoit  aux  Bar- 
bares, qui  n’eftimoient  que  l’or  & 1 ar- 
gent , d’avoir  efpéré  de  pouvoir  cor- 
rompre leur  fidélité  par  de  magnifi- 
ques promeffes  : -mais  qu’il  ne  pou- 
voir voir  fans  furprife  & fans  quelque 
forte  d’indignation  que  les  Lacédé- 
moniens , n’envifageant  que  la  pau- 
vreté & la  mifére  préfente  des  Athé- 
niens > & oubliant  leur  courage  & 
leur  grandeur  d’ame  , vinffent  les  ex- 
porter à combattre  généreufcment 
pour  le  falut  commun  de  la  Grèce 
par  la  vue  de  quelques  récom pentes 
& de  quelques  nourritures  qu’ils -leur 
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disPerses  bt  bes  Grecs.  i£<> 
offroient  : Qu’ils  déclaraient  à leur  y -- _¥j-» 
République  que  tout  l’or  du  monde  . 

n’étoit  pas  capable  de  tenter  les  Athé- 
niens. ni  de  leur  faire  abandonner  la 
défenfede  la  liberté  commune  : Qu’ils 
étoient  fenlibles , comme  ils  le  dé- 
voient, aux  offres  obligeantes  de  La- 
cédémone mais  qu’ils  feroient  er* 
forte  de  n’être  à charge  à aucun  de 
leurs  alliés.  Puis  fe  tournant  vers  les 

i . • 

Députés  de  Mardonius , 8c  leur  mon- 
trant de  fa  main  le  foleil  : » Sachez  s> 

» leur  dit-il  , que  tant  que  cet  aftoe 
« continuera  facourfe , les  Athéniens 
» feront  mortels  ennemis  des  Perfes , 

» & qu’ils  ne- céderont  de  venger  fur 
» eux  le  ravage  de  leurs  terres , & 

« l’incendie  de  leurs  maifons  8c  de- 
» leurs  temples.  » Il  pria  le  Roi  de 
Macédoine,  s’if  vouloit  être  vérita- 
blement leur  ami , de  ne  plus  fe  ren- 
dre auprès  d’eux  le  porteur  de  telles 
paroles , qui  ne  pouvoient  que  le  dés- 
honorer , fans  produire  aucun  fruits 
Ariftide , ne  fe  contenta  pas  d’une 
déclaration  fi  forte  8c  fi  précife.  Pour 
infpirer  encore  plus  d’horreur  de  fem- 
blables  propofkions  , & pour  inter- 
dire à jamais  tout  commerce  avec  les 
barbares  par  un  motif  de  religion  3 
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170  Histoire 
il  ordonna  que  les  Prêtres  maudif- 
fent  & chargeairent  d’anathémes*  qui- 
conque oferoit  propofer  de  faire  al- 
liance avec  les  Perles , ou  d’abandon- 


ner celle  des  Grecs. 

Quand  Mardonius  eut  appris  par 
la  réponfe  des  Athéniens , que  a nul 
prix , nul  avantage , ne  pouvoir  les 
porter  à vendre  leur  liberté , il  mar- 
cha avec  toute  fon  armée  vers  l’Atti- 


qne , détruifant  tout  ce  qu’il  rencon- 
troit  dans  fon  chemin.  Les  Athéniens  r 
n’étant  pas  en  état  de  rélîfter  à ce  tor- 
rent , s’étoient  retirés  à Salamine  , & 
a voient  une  fécondé  fois  abandonne 
leur  ville.  Mardonius  , ne  perdant  pas 
encore  toute  efpérance  d’accommode- 
ment avec  eux,  leur  envoia  un  Dé- 
puté pour  leur  faire  les  mêmes  pro- 
pofitions  qu’auparavant.  Un  Athé- 
nien , nommé  Lycidas , étant  d’avis 
qu’on  l’écoutât  , fut  lapidé  fur  le 
champ  ; & les  femmes  Athéniennes , 
courant  en  même  tems  à fa  maifon,. 
lapidèrent  auüi  fa  femme  & fes  en- 
fans  : tant  la  paix  avec  le  Barbare  pa- 
roilïoit  un  crime  déteftable  ! On  ref- 
peéta  néanmoins  dans  le  Député  le 


a Pofteaquam  nullo  det  venalem  , &c.  Jujliiit 
prctio  libeiuiem  his  vi-  hb.  a.  cap.  14. 
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des  Perses  et  des  G.îCécs.  ïj-£ 

Caraébére  donc  il  étoic  revécu  , Ôc  onXt rxé#.: 
le  renvoia  fans  lui  faire  aucun  mau-  " 
vais  traitement.  Mardonius  connut 
alors  qu’il  n’y  avoic  point  de  paix  à 
attendre.  Il  encra  dans  Athènes , brûla 
& démolit  tout  ce  qui  avoic  échapé 
au  faccagement-  de  l’année  .précédente.' 

Paufanias  nous  apprend  que  dans  ht  Lit.  i*. 
fuite  on  lailla  exprès  quelques  temples^*  67ÿ‘ 
dans  l’état  qù  les  Perfes  les  avoienc 
mis , fans  les  rétablir  ^afin  que  ces 
ruines  faerées  fuirent  des  motifs  tou- 
jours fubftftans  de  la  haine  irréconci- 
liable qui  devoir  être  entre  les  Grecs 
& les  Barbares. 

Les  Lacédémoniens  , au  heu  de 
conduire  leurs  troupes  dans  l’Attique' 
comme  ils  s’y  étoient  engages , fon- 
geoient  à fe  renfermer  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  pour  s’y  défendre , & dans 
cette  vue  avoient  commencé  à élever 
un  mur  fur  l lfthme  pour  en  fermer 
l’entrée  à d’ennemi , & par  là  ils  com-- 
ptoient  qu’ils  feroient  en  fureté , ôc 
n’auroient  plus  befoin  des  Athéniens. 

Ceux,  ci  députèrent  à Sparte , pour  fe 
plaindre  de  la  lenteur  ôc  de  la  négli- 
gence de  leurs  alliés.  Les  Ephores  n&- 
parurent  pas  fort  touchés  de  leurs  re- 
montrances 3 & comme  ce  jour  éroit 
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tjj.  . Histoire 
Xerxes.  kt  fête*  d'Hyacinthe,  ils  lepafTérent 

en  feftins  & en  réjouiftances , remet- 

tant  leur  réponfe  au  lendemain.  Ec 
traînant  l’aftaire  en  longueur  fous 
différens  prétextes , ils  gagnèrent  dix 
jours  , pendant  lefquels  la  muraille 
fut  achevée.  Us  étoient  prêts  de  ren- 
voyer honteufement  les  Députés  , 
lorfqu’un  particulier  leur  aiant  repré- 
fenté  quelle  indignité  il  y auroit  à 
traiter  ainfi  les  Athéniens  après  toutes 
les  pertes  volontaires  qu’ils  avoienc 
foufl-ertes  fi  généreufement  pour  la 
défenfe  commune  de  la  liberté  , & 
tous  les  fervices  importans  qu’ils 
avoient  rendus  à la  Grèce , ils  ouvri- 
rent les  yeux  , & eurent  honte  d’une 
fi  noire  perfidie.  La  nuir  même  qui 
{uivit  ils  firent  partir  £ l’mçû  des 
Athéniens , cinq  mille  Spartiates , qui 
avoient  avec  eux  chacun  fèpt  Ilotes. 
Le  lendemain  matin  , les  Députés  re- 
nouvellant  leurs  plaintes  avec  beau- 
coup de  vivacité , furent  très  furpris 


* * Chez,  les  Lacédémoniens, 
la  fête  d' Hyacinthe  duroit 
trois  jours.  Le  premier  & 
le  dernier  étoient  des  jours 
etetrifteffe  & de  deuil  pour 
ta  mort  d' Hyacinthe  . mais 
le  fécond  étoit  un  jour  de 
njouijfantt  ; il  y avait  du 


feftins  , des  jeux  , des  fpe- 
(f actes,  , & toutes  fortes  de 
di-utrliffemens . Cette  fét» 
fe  célébrait  toutes  les  années 
au  mois  d’^Août,  en  l'hon- 
neur d'Apollon  & d'Hya- 
cinthe, 
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le pafferent  rapprendre  que  le  fecours  étoit  en X erxes 

es,  remet-  chemin , & s’approchoit  de  l’Attique. 

lemain.  Et  Mardonius  î’avoit  quittée , pour 

Tiieur  fous  reprendre  le  chemin  de  la  Béotie.  Il  „ . 

I»  -y  1 H cyoïta  iip^1 

racrentdir  crut  que  ce  pays  étant  ouvert  & uni , 9- cap.  12.7*. 

\ muraille  il  lui  convenoit  mieux  d’y  combattre  I!V'  ’n 

ces  de  ren-  que  dans  1 Attique  , pays  rude  & ra-  3*°- 
Députés  , boteux,  plein  de  hauteurs  & de 
Ljant  repré-  Jcs , qui  par  cette  raifon  ne  pourroit  ■ 
y aurait  à lûi  fournir  de  terrain  propre  à ranger 

près  toutes  en  bataille  fa  nombreufe  armée , °nti 
’Us  avoienr  donner  lieu  d’agir  à /a  cavalerie.  Il 

1C  pour  h campa  a fon  retour  fur  la  rivière  d’A- 

iberré , & *°Pe*  Grecs  l’y  fuivirent  fous  le 

[ans  qu’ik  commandement  de  Paufanias  roi  de 
1 j)s  ouvti-  Lacédémone  , & d’Ariftide  Général 
,’onte  d’uns  des  Athéniens.  • L’armée  des  Perfes 
même  q*  ét?ic > ^e^°n  Hérodote  , de  trois  cens 

• j’jnçû  **  miIle  Sommes  ; ou,  félon  Diodore  » 

rriates.f  df,ci?q  cens  mille.  Celle  des  Grecs 
fept  llo«s-  nret0«  q«e  de  foixante-fix  mille  hom- 

-jLutés  ff-  ™es* 11  nT  f vpic  pue  cinq  raille  Spar- 

L beau-  *lates  : mais  ils  étoient  accompagnés 

•rès  furpri5  *7  trence  cin<I  «Me  Hôtes  , fept  pour 
, chaque  Spartiate  ; ces  derniers  étoient 

<ï*x‘!S  des  poupes  armées  à la  légère  : les 

',2  Athéniens  n’étoient  qu’au  nombre  de  ' 

hPu  mille.Tout  le  refte  écoit  des  alliés. 

JJfWW  yes.  Spartiates  commandoient  l’aile - 
«ïoite , 6c  les  Athéniens  la  gauche  : . 
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v honneur  que  les  Tégéates  leur  difpit. 

térent , mais  inutilement. 

Pendant  que  la  Grèce  étoit  enfufpens 
Ur!ji!d.  'pq.  dans  l’attente  d’une  bataille  qui  alloitT 
ÎI<?>  décider  de  fon  fort, un  complot  fecret, 
formé  au  milieu  du  camp  des  Athé- 
niens par  quelques  citoiens  mécon- 
tens,qui  fongeoient  à ruiner  le  gouver- 
nement populaire,  ou  à livrer  la  Grèce 
aux  Perfes,jetta  Ariftide  dans  un  grand 
embarras.  Il  eut  befoin  ici  de  toute  fa 
prudence.  Ne  fachant  pas  au  jufte  le 
nombre  de  ceux  qui  pouvoient  avoir 
trempé  dans  cette  coujuration , il  fe- 
contenta  d’en  faire  arrêter  huit  : 8c 
de  ces  huit  les  deux  feuls  contre  lef- 
quels  il  fit  faire  des  informations  * 
parcequils  étoient  les  plus  chargés 
fe  fauvérent  du  camp  pendant  qu’on 
faifoit  leur  procès  ; Ariftide  fans  dou- 
te favori fant  leur  fuite , de  peur  d’être 
obligé  de  les  faire  punir , & que  leur 
punition  ne  causât  quelque  émeute.. 
Pour  les  autres  il  les  relâcha  , leur 
laiflant  penfer  qu’on  n’avoit  rien 
trouvé  contr’eux  , 8c  il  leur  dit  que 
la  bataille  feroit  le  tribunal  où  ils- 
pourroienc  fe  juftîfier  pleinement  , 
& montrer  qu’ils  étoient  bien  éloi- 
gnés d’avoir  fongé  à trahir  leur  pa- 
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DEsPfRSBS  ET  DEsGrECS.  I7  £ 
tarde.  Cette  fage.  difljmulation  , qui’x£RXEs. 

donnoit  lieu  au  repentir  , & qui  évi — 

toit  de  poufler  au  defefpoir  les  cou- 
pables , appaifa  tout  le  mouvement. 

. Mardonius  , pour  tâter  les  Çrecs 
envoia  fa  cavalerie  efcarmoucher 
contr’eux  , en  quoi  il  étoit  le  plus 
fprt.  Les  Mégariens  , qui  étoienc 
campés  dans  la  plaine  , en  fouffri- 
rent  beaucoup  , & quelque  vigoureu- 
fp  réfiftance  qu’ils  fillènt , ils  étoienc* 
prêts  de  plier , lorfqu’un  détaçhemenc 
de  trois  cens  Athéniens  y avec  quel-, 
ques  geiis  de  trait s’avança  pour  les 
loutenir.  Mafiftius , Général  d,e  la  ca- 
valerie des  Perfes  , l’un  dés  plus  con- 
fidérables  feigneurs  de  la  nation , les, 

Moiant  venir  à lui  en  bon  ordre , tour- 
na bride  & poufla  contre  eux.  Les. 

Athéniens  l’attendirent  de  pié  fer- 
me. Il  y eut  là  un  choc  fort  rude  ,, 
les  deux  partis  cherchant  également 
à montrer  par  le  fuccês  dé  ce  combat: 
quel  feroit  celui  de  la  bataille  géné-7 
raie.  La  vi&oire  fut  lontems  difpu— 
rée  : mais  enfin  le  cheval  de  Mafiftius 
aiant  été  blefié  , jetta  fon  maître  par 
nsrre,  qui  fut  tué  fur  le  champ  -,  & 
aülïitôt  les  Perfes  prirent  la  fuite.. 

%iand  on  eut  appris  fa  mort  chez'- 

M Vj;  v * 
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Histoire 

Xerxes.  les  barbares,  la  .douleur  fut  extrê- 

• me.  Ils  fe  coupèrent  les  cheveux 

coupèrent  les  crins  de  leurs  chevaux- 
8c  de  leurs  mulets  , & remplirent, 
tout  le  camp  de  cris  & de  gémille- 
mens  , comme  aiant  perdu  le  plus1 
brave  homme  de  leur  armée. 

Après  ce  combat  contre  la  cava* 
Ierie  des  Perfes  les  deux  armées  fu- 
rent lontems  fans  en  venir  aux  mains , 
parceque  les  devins  , fur  l’infpe&ion 
des  entrailles  dès  viétimes , leur  pré- 
difoient  également  aux  uns-  & aux- 
autres  la  viétoire  s’ils  ne  faifoient  que- 
fe  défendre , au  lieu  qu’ils  les  mena- 
çoient  également  d’une  défaite  entiè- 
re s’ils  attaquoicnt; 

Ils  paflférent  ainfi  dix  jours  à fe  re- 
garder. Mardonius , qui  étoit  d’un  ca- 
raétére  vif  &.  bouillant , fouffroit  avec 
peine  un  il  long  délai.  D’ailleurs  il  ne- 
lui  reftoit  plus  de  vivres  que  pour  peu- 
de  jours  , & les  Grecs  fe  fortifioient< 
de  plus  en  plus  par  de  nouvelles  trou- 
pes qui  leur  arrivoient  journellement.. 
Il  alfembla  donc  fon  Confeil  , pour 
délibérer  lï  l’on  donneroit  la  bataille,. 
Avtabaze  , feigneur  d’un  rare  mérite 
8c  d’une  grande  expérience , étoit  d’a- 
vis qu’on  ne  hazardât  point  de  ba- 
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©es Perses  et  des  Grecs.  i7y- 
feule,  mais  qu’on  fe  retirât  fous  les  Xerxhs 
n^urs  de  Thébes , où  l’on  auroit  foin  ■■  — - ■ 1 

d amaflfèr  des  vivres  & des  fourages. 

Il  repréfentoit  que  le  feul  délai  étoic 
capable  de  rallentir  ' beaucoup  l’ar- 
deur des  alliés  y qu’on  travailleroit 
a en  détacher  plusieurs  par  l’or  & 
l'argent  qu’on  répandroit  parmi  les 
Chefs , & parmi  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  dans  chaque  ville  ; & 
que  par  ce  moien  ils  pourroient  plus 
facilement  & plus  fûremem  fe  rendre 
maîtres  de  la  Grece.  - Cet  avis  étoic 
fort  fage,  mais  l’avis  contraire"  l’em- 


porta, parceque  c’étoit  celui  de  Mar- 
donius,  que  perfonne  n’ofoit  contre- 
dire. Il  fucréfola  qu’on  donneroit  lai 
bataille  le*  lendemain.  Alexandre  roi 
de  Macédoine  , qui  éroit  dans  le  cœur 
pour  les  Grecs , s’approcha  fecrette- 
ment  de  leur  camp  fur  le  minuit , & 
inftrui/îr  ArilHde  de  tout  , ce  quiVé- 
toit  palfé. 

Auffitôc  Paufanias  donna  ordre  aux 
Officiers  de  fe  préparer  au  combat , 8c 
il  communiqua  à Ariftide  le  delTein 
qu’il  avoit  formé  dé  changer  fon  or- 
dre de  bataille;  en  faifant  palfer  les" 
Athéniens  de  l'aile  gauche  à l’aile 
droite  pour  les  oppofer  aux  Perfes  , 
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i?S  Histoire'- 
contre  lefquels  ils  étoient  accoutu- 
més à combattre.  Soit  prudence  , foie 
timidité  qui  lui  eut  fait  propofer  ce 
parti , les  Athéniens  l’acceptèrent  avec 
joie.-  On  n’entendoit  parmi  efix  que 
des  exhortations  qu’ils  fe  faifoient 
les  uns  aux  autres  de  fe  montrer  gens 
de  coeur  : que  ni  eux , ni  leurs  enne- 
mis n’étoient  point  changés  depuis' 
la  bataille  de  Marathon  , Ci  ce  n’eft 
que  la-  viétoire  avait  augmenté  le- 
courage  des  Athéniens , & abbatu  ce- 
lui des  Perfes.  Nous  ne  combattons 
pas  , comme  eux , difoienr-ils , pour 
un  pays  & pour  une  ville  feulement 
mais  pour  les  trophées  érigés  à Ma- 
rathon & à Salamine  , afin  qu’ils  ne 
paroiflènt  pas  l’ouvrage  de  Miltiade 
& de  la  fortune  , mais  l’ouvrage  des 
Athéniens.  En  parlant  ainfi^ils  allaient' 
gaiement  changer  de  porte.  Mais  Mar- 
donius  , fur  l’avis  qu’il  en  eut , aianc 
pareillement  changé  fon  ordre  de  ba- 
taille , on  remit  les  chofes  de  part  & 
d’autre  dans  leur  premier  état.  Ainfi 
tout  ce  jour-là  fe  palfa  fans  rien  faire. 

Le  foir  on  tint  un  Confeil  parmi  les 
Grecs , où  il  fut  réfolu  qu’on  décam- 
peroit , ôc  que  l’on  îroit  chercher  un 
lieu  commode  pour  les  eaux.  La  nuit 
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des  Perses  et  des  Grecs.  179 
ctant  venue  , & les  Capitaines  com-  X erxesv 
mençant  à s'avancer  à la  tête  de  leurs  — — — 
corps  , vers  le  camp  qu’on  avoir  mar- 
qué , il  y eut  beaucoup  de  confufion 
parmi  les  troupes  , dont  les  unes  al- 
louent d’un  côté  , & les  autres  d’un 
autre , fans  garder  d’ordre  dans  leur 
marche.  On  s’arrêta  près  de  la  petite 
ville  de  Platée.. 

Au  premier  bruit  du  départ  des 
Grecs,  Mardonius  mit  toute  Ton  ar- 
mée en  bataille  & s’avança  contre 
Pennemi'avec  de  grands  cris  & d’hor- 
ribles heurlemens  des  barbares  , qui’, 
penfoient  marcher  bien  moins  pour 
combattre,  que  pour  dépouiller  des- 
fuiards  ; & leur  Général , fe  tenant  fur 
de  la  viftoire  , infultoit  fièrement  à 
la  timide  & lâche  prudence  d’Arta- 
baze  , &:  à la  faulle  idée  qu’il  avoir 
conçue  des  Lacédémoniens , que  l’on* 
prétendoit  ne  prendre  jamais  la  fuite 
devant  l’ennemi  ; & cependant  on 
voioit  ici  le  contraire.  Il  fenrit  bien- 
tôt que  cette  idée  n’étoit  pas  fauffè. 

Il  tomba  fur  les  Lacédémoniens  qui 
étoient  feuls  , & féparés  du  corps  de 
l’armée  , au  nombre  de  cinquante 
mille  hommes  , avec  trois  mille  Té- 
géates.  Le  choc  fat  des  . plus  rudes  : 
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dé  part  & d’autre  on  montra  un  cotii  ■ 
rage  de  lions  & les  barbares  connu- 
rent qu’ils  avoient  affaire  à des  fol-' 
dats  déterminés  à vaincre  ou  à mou- 
rir. Les  Athéniens  , vers  qui  Paufa- 
nias  avoit  dépéché  un  officier  , s’é- 
toient  mis  en  marche  pour  l’aller  fe- 
courir  : mais  les  Grecs  qui  tenoient 
le  parti  des  Petfes  , au  nombre  de 
cinquante  mille  hommes , vinrent  à 
leur  rencontre , & les  empêchèrent' 
de  palier  outre.  Ariftide  , avec  fa  pe- 
tite troupe  , foutint  de  pié  ferme  leur 
attaque  , & leur  fit  voir  que  le  grand 
nombre  ne  peut  rien  contre  le  coura- 
ge 8c  la  bravoure.  • 

La  bataille  étant  ainfi  partagée  en 
deux  endroits  , les  Lacédémoniens’ 
furent  les  premiers  qui  rompirent  les ! 
Perfes  , 8c  les  mirent  en  déroute.  Mar-’ 
donius  leur  Chef  étant  tombé  mort 
d’une  bleffure  qu’il  reçut , toute  Par- 
mée  prit  la  fuite  , 8c  les  Grecs  qui 
combattoient  contre  Ariftide-,  en  fi- 
rent autant  , dès  qu’ils  eurent  appris 
la  défaite  des  barbares.  Ceux-ci  s’e-- 
toient  réfugiés  dans  leur  premier 
camp  , 8c  s’y  étoient  enfermés  d’une 
enceinte  de  bois.  Les  Lacédémo-  ; 
nièns  les  y avoient  ppurfuivis , & ils- 


2Ii 

*6 

lï 

les 

ttf 

tfe 

ipre 

k 

lit 

roio 

iotr 

îaes 

l'Ut; 

ttî’C 

H 

Ifie 


h\ 

ft|£ 

P5lpi; 

S 

K 

£ 


i 

i 

i 


Digitize 


.1 

d by  Google 


N 


' DEsPtRSES  ET  DES  GlUcS.  Z'gY 
attaquoient  le  retranchement  , mais  Xerxm: 
avec  foiblefle  & nonchalance  * corn-  îj 
J16  Sens  Peu  accoutumés  à faire 

I *S  Àe?eS  ^ a f°rcer  des  murailles. 

^es  Athéniens  qui  en  eurent  avis, 
ceiTant  de  pourfuivre  les  Grecs , mar- 

ar>r!enCi  VrfS  ^ camP  » Remportèrent 
JL  . ^ U^CUrs  adauts  , & firent  un 
grand  carnage.. 

hP.^rrabaiZe  » qui  avoft  Prévû  ce  mal- 
eur  fur  k-mauvaife  manœuvre  qu’il 

donn  ' !?“*  \ Mardonius  >-  après  avoir 
ne  dans  le  corn  bat  toutes  les  mar- 

; £P°?brCS  de  couragc  & d’intrér 
P e > fe  iauva  de  bonne  heure  avec 
quarante  mille  hommes  qu’il  corn- 

ma^V  prévenant  par  fa  promte 

marche  lebruir  de  fa  défaite  , arriva- 

furete  a Byzance , & paflTa  de  là  en 

e : de  tout  le  refte  de  l’armée  il 

D ? “ eut  Pas  quatre  mille  qui  écha- 

?onçn/  aU  camaSe  de  cette  journée  : 

Paï  lp  T'  més  & taillés  en  P^es 
Par  les  Grecs,  qui  fe  délivrèrent  par 

^a  une  bonne  fois  des  invafions  de  ces 
LrP  es  V aucune  Perfane  ne 

là  PnntjP  Us/ait  voir  depuis  ce  tems- 
la  en  deçà  de  l’Hellefpont. 

ette  bataille  fut  donnée  le  quatre  a \x  . 

UmoJS-  Boédromion,.  félon  la  nu-Avj  è^J: 

t Ce  }wr  ri* 
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fend  aux'),  de 
aotre  mets  de 
Septembre. 

P ouf  an.  lit. 


Herod.  lit. 
9’  t-  77-  78. 


iSi  Histoire 
niére  de  compter  des  Athéniens.  AufîU 
tôt  après , les  Alliés  , pour  marquer 
leur  reconnoilfance , firent  faire  a frais 
communs  une  ftatue  de  Jupiter  qu’ils 
polérent  dans  fon  temple  d’OÎym- 
pie.  Les  noms  de  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  qui  s’étoient  trouvés  au  com- 
bat , étoient  gravés  fur  le  côté  droit 
du  piédeftal  de  la  ftatue , les  Lacédé- 
moniens à la  tête,  les  Athéniens  après 
eux  , & tous  les  autres  de  fuite. 

Un  des  premiers  citoiens  d’Egine 
vint  trouver  Paufanias  , & l’exhorta 
à venger  l’affront  que  Mardonius  &C 
Xerxès  avoient  fait  à Léonide , donc 
le  corps  mort  avoir  été  attaché  pat 
leur  ordre  à une  potence , & le  prefta 
de  traiter  de  la  même  forte  le  corps 
de  Mardonius.  Pour  l’y  porter  plus 
fortement , il  ajoutoic  que  fatisfaire 
ainfi  aux  mânes  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  aux  Thermopyles , c’étoit  un 
moien  fur  d’immortalifet  fon  nom! 
parmi  tous  les  Grecs  , & pendant  la 
durée  de  tous  les  fiécles..  » Portez 
« ailleurs  vos  lâches  confeils  , lui  ré- 
« pliqua  Paufanias . Il  faut  que  vous 
« vous  entendiez  bien  mal  en-  vraie 
«gloire,  de  penfer  que  j’en  doive’ 
» beaucoup  acquérir  en  me  rendant- 
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iemblable  aux  Barbares.  S’il  fautv  ' 

” aëlr  *nCl  pour  plaire  à ceux  d'Egi-  XeRxEs_* 
” jj?  » j aime  mieux  me  conferver  fe_ 

» ftime  des  Lacédémoniens , chez  qui 
” on  ne  mec  point  en  comparaifon 
" e bas  & mdigne  plaifir  de  la  ven- 
" geance,  avec  celui  de  montrer  de 
» |f,clemence  & de  la  modération  à 
” > egard  de  nos  ennemis  , & fur- tout 
" T.cs  leur  “»«.  Pour  ce  qui  regar- 
» nfffir  manes  des  Spartiates , ils  font 
luffifamment  vengés  par  la  mort 

f ta?t  de  milliers  de  Perfes  qui 

jnt.demeurés  fur  la  place  dans  le 
” dernier  combat. 

Une  conteftarion  qui  s’éIera  entte  ^ 
eniens  & les  Lacédémoniens  ^vt-r-îin 
pour  favorr  auquel  des  deux  peuples 

lequel'8Dof°,!'le  Pri)i  dela  Vale“r  ’ * * 

fouillerPufeT'î  “n  “PWe . penfa 
lou  ller  k glolre  & troubler  ,ar 

riétoire  qu’on  venoit  de  rem- 
porter.  Ils  alloient  décider  ce  diffé- 

£rn,|ar  “ a,™es  ■ & fe  Porter  ans 
fe  extre?,ilés . fi  Ariftide , par 
_es  bonnes  raifons , ne  leur  eût  per- 

Grecs  l.-f  ^enir  ttlej  a“  iuSement  des 

rronof  • d èfion  de  cette  affaire-  La 
P opofinon  acceptée.  Les  Grecs 

«ant  donc  affemblés  dans  ce  lieu. là 
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j^ERXEs.'mème  pour  juger  ce  différent,  Théo- 
giton  de  Mégare  dit  dans  fon  avis  3 
qu  il  ne  faloit  ajuger  ce  prix  de  la  va-* 
leur  ni  à Athènes  , ni  à Sparte , mais 
a une  trorfiéme  ville  s’ils  ne  vou- 
loient  allumer  une  guerre  civile , plus 
funefte  que  la  guerre  qu’ils  venoient 
de  terminer.-  Après  lui-  Cléocrite  de 
Corinthe  s’étant  levé  pour  parler  , 
perfonne  ne  douta  qu’il  n’ailàt  de- 
mander cet  honneur  pour  fa  patrie  j 
car  Corinthe  étoit  la  première  ville 
de  la  Grèce  en  puiffance  & en  dignité 
après  celles  d’Athènes  & de  Sparte^ 
Mais  on  fut  agréablement  trompé  ^ 
quand  on  vit  que  fon  difcours  étoit 
tout  entier  à la  louange  des  Platéens 
& qu’il  conclut’  que , pour  éteindre 
cette  contention  fi  dangereufe,  il  fa- 
loit leur  décerner  à eux  feuls  ce  prix 
dont  ni  les  uns  ni  les  autres  des  con- 
t’endans  ne  pourroient  être  jaloux  ni- 
fâchés.  Ce  difcours  fût  reçu  de  tou- 
te l’affemblée  avec  applaudilfement. 
Ariftide  fe  rangea  le  premier"  à cet 
avis  pour  les  Athéniens  , & après  lui 
Paufanias  pour  les  Lacédémoniens. 
fierté-  W*  Etant  ainfi  tous  d acotd , avant  c|uc 

' *'  auîîri0'  de  Pairta5er  Ie  bucin  » üs  mirent  à part 
»«»*«  mai*  quatre-vingts  talens  pour  les  Platéen^, 
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•5111  les  employèrent  à bâtir  un  temple  Xerxls' 
? Mln««,  à lui  élever  une  rtatue  ° 

« ennelur  ce  temple  de  beaux  ta- 
eaux,  qui  duraient  encore  du  tems 

«ns  ans  apres , & qui  étaient  aulïï 
fa,s  Ve  5'«s  fuirent  fottis  des  mains 
du.pemtre.  Pour  ce  qui  eft  du  tr”! 

P « , es  Laccdemomens  en  érigérent 
™ en  leur  particulier , & les  Véî 
*ucns  un  autre. 

le, butin  fu,  immenfe.  On  trouva 
dans  le  camp  Je  Matdonius  des  fom. 

noiés'n  51“  d °r  & dar8cnt  m°n- 
lit  di  r u,  C°Ufes  > des  vafe.  *s 
■fele’ts^l  «fj.  des"lli5rs . des  braf. 

^pt"unfCtfan5n0mbre& 

n / .*•.,*  niftorien  remarque 
aJa  p6'  dePoullles  devinrent  funeftes 
ler-|>reCe  5 * commencèrent  à y jet- 

dülax^On  CS  rîche^es  > & le  g°fo 

ligienfl*  ° commenÇa,  félon  la  re- 
^ gieufe  coutume  des  Grecs , par  met- 

Pouî  17a  dlXI?e  de  tou,:  bucin  •• 

|our  les  dieux  t le  refte  fut  partagé 

egement  entre  les  villes  & les  peS- 

Pies  qui  avoient  fourni  des -troupes  ; 

«ftu  «feuaSSu'  !er  fc  T°  Pcrfico  B di 

kntl*  capta  , undc  *ti[  Inxunacæpit.A/. 

Gr*cos , divifo V • U'  * caf\ *4- 
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XlRXEs,  & 1£S  Chefs  qui  s’étoient  diftingués 

dans  le  combat , le  furent  aufli  dans 

cette  diftribution.  On  envoia  un  tré- 
pié  d’or  à Delphes.  Paufaçias  avoir 
Cornei.  Nep.  marqué  dans  l’infcription , Qu’il  avait 
(ip.  ?auJ*n'  défait  les  barbares  a Platée  , & quen 
reconnoijfancc  de  cette  viÜoire  il  avait 
fait  ce  préférât  a Apollon.  Cette  infcri- 
ption  faftueufe  , où.  il  s’attribuoit  à 
lui  feul  & la  victoire  8c  l’offrande 
bleffa  les  Lacédémoniens  *,  8c  pour 
punir  fon  orgueil  par  l’endroit  même 
par  lequel  il  prétendoit  s’élever , 8c 
pour  rendre  en  même  tems  juftice  aux 
alliés , ils  firent  effacer  fon  nom,  & 
. mirent  à fa  place  celui  des  villes  qui 

avoient  contribué  à la  viétoire.  Un 
defir  de  gloire  trop  ardent  lui  laifloit 
ignorer  qu’on  ne  perd  rien  par  une 
(âge  modeftie  qui  évite  de  faire  trop 
valoir  les  feuvices , 8c  qu’en  mettant 
> à couvert  de  l’envie  , a.  elle  ne  fert 

qu’à  augmenter  la  réputation. 

• KenJ.  Ut.  Paufanias  avoir  fait  paroitre  da- 
g.  iap.  81.  vantage  Pefprit  6c  le  goût  Spartain 
dans  un  double  repas  qu’il  fit  pré- 

Î tarer  peu  de  jours  après  le  combat , 
’un  fuperbe  8c  magnifique , où  l’on 
avoit  étalé  tout  ce  qui  fervoit  à parer 

a Ipfa  difliiiijjlauonc  fams  facna#^  auxit,  Ttfcif.i 
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des  Perses  et  des  Grecs.  187 
la  table  de  Mardonius  ; l'autre  fimple  Xerxec; 
& frugal  j à la  manière  des  Spartia-  . ■ ....  m 
tes.  Puis , les  comparant  enfemble , 

& en  faifant  remarquer  la  différen- 
ce à fes  Officiers  qu’il  avoir  mandés 
exprès  : » Quelle  folie,  leur  dit -il, 

» a Mardonius  accoutumé  à de  tels 
» repas , de  venir  attaquer  des  gens 
qui  favent , comme  nous , fe  paffier 
» de  tout. 

Les  Grecs  envoiérent  en  commun  plat,  u 
à Delphes  confulter  l’oracle  fur  le  fa- 
crifice  qu’ils  dévoient  faire.  Le  dieu 
leur  répondit  , Qu’ils  élevafTent  un 
autel  à Jupiter  libérateur  , mais  qu’ils 
fe  gardaffent  bien  d’y  offrir  aucun 
facrifice  avant  que  d’avoir  éteint  tout 
le  feu  qui  étoit  dans  le  pays , parce- 
qu’il  avoit  été  poilu  6c  profané  par 
. les  barbares , 6c  qu’ils  vinffent  pren- 
dre à Delphes  même  un  feu  pur  fur 
l’autel  appellé  l’autel  commun. 

Cet  oratle  aiant  été  raporté  aux 
Crées , les  Généraux  allèrent  d’abord 
dans  tout  le  pays , & firent  éteindre 
tout  le  feu  ; 6c  Euchidas  de  la  ville 
de  Platée  , s’étant  chargé  d’apporter 
avec  toute  la  diligence  poflible  le  feu 
du  dieu,  alla  à Delphes,  Il  fe  purifia 
4’abord , s’afpergea  d’eau  facrée  , fe 
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*88  Histoire 
Xerxes.  couronna  de  laurier  , s’approcha  de 
^ ■ ■ " — l’autel , y prit  avec  révérence  le  feu 
facré  , & reprit  le  chemin  de  Platée, 
où  il  arriva  avant  le  coucher  du  S o- 
v - ieil , aiant  fait  ce  jour-là  mille  ftades , 

( cinquante  lieues.  ) En  arrivant  il 
ialua  fes  conckoiens  , leur  remit  le 
jfeu  , tomba  à leurs  piés , & un  mo- 
ment après  il  rendit  l’efprit.  Les  Pla- 
téens  l’emportèrent , 8c  l’enterrèrent 
(dans  le  temple  de  Diane  furnommée 
- Mncleia  ( de  la  borne  renommée  ) 8c  mi- 

rent fur  fon  tombeau  cette  épitaphe 
■en  un  feul  vers  : Ci  git  Duchidas , epà 
fit  une  courfe  à Delphes , & revint  ici 
le  même  jour. 

Dans  la  première  aflemblée  géné- 
* jrale  de  la  Grèce  , qui  fe.tint  quelque 
-rems  après  ,,  Ariftide  propofa.ee  Dé- 
cret , Que  chaque  année  toutes  les 
villes  de  Gre-ce  envoieroient  À Platée 
f ...  leurs  députés  , pour  faire  des  factifî- 

oes  à Jupiter  Libérateur  & aux  dieux 
de  la  ville , ( cette  affemblée  fe  tenok 
encore  régulièrement  du  tems  de  Plu- 
tarque ; ) que  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
-on  y célébreroit.des  jeux  , qu’on  ap- 
:[■  ■ pelleroit  les  jeux  de  la  liberté  j qu’.on 

Jeveroit  par  toute  la  Grèce  dix  mille 
Sommes  de  pié  , & .mille  chevaux  • 

qu’on 


Digiti. 


I 


:hadf 
le  feu 
lacée, 
u 5o* 
ades, 
ant  il 
Tiit  It 
1 fflfr 

pla* 
:éreni 
nnaée 
c mi- 
capk 

<,r 

«tia 

réné* 

;lque 

s te 
lacée 
ccifi- 
liens 
;n.oit 
plü- 
jaiis 
iap- 
tt’oû 

nilfc 

ius.i 

a’«t 


des  Perses  et  des  Grecs  î5„ 

3U  on  eWeroit  une  flote  de  cent  vaiil  v 
eaux, qui  {croient  entretenus  pour  fai-  ^ ERXE8, 

piataéeSnUerrf,aux  barbares  ; & que  les' 
vice  A*  P dTUeS  “^quemenc  au  fer, 

. jàcrés  rS“mme 

pfefapÏÏS  éTc  ?pprouvés  & 

A:  ’ . * *ateens  le  chargèrent  de 

re  tous  les  ans  l’anniverfaire  de  ceux 

voi‘cü?'7étéîUésicette  bataille  i& 

vo,c,i  oMre  & lamaniére  de  cefac^ 

MairZ%i  fememe  jour  du  mois  de 

moTde  n °"’u(qUi  réP°nd  i noue 

2 L Cembre  S on  &'r  à la  pointe 

jour  une  proceflion,  précédée  par 

Âptfee  qui  r°^ <* 

fieurs  rh,  • mpfC5e  marcb^  piu- 
de  branr\>n0Cj’ P Cins  de  cour°nnes  8c 
&d£  myfte-  CeS  ***** 
taureau  mJcP  noir  : après  le 
Portent  dP  k u de  îeunes  ?em  > <lui 

de  laie  P!eines  de  vin  & * 

aux  mortf  ï° ? °rdlnai'res  (lu  on  fait 

d 'eifence  T & deS  pbloJes  d’huiles  8c 
• Tous  ces  jeunes  gens  font  de 

. *r°lS  Mait  , . . 


^W'rem’n'nt 
I*™  nefitcesfHneraiU(s 

T°mc  111 . 


/<»  première  fois , 
presque  les  ennemis  feftt. 
rent  entièrement  retirés,  & 
qxc  le  peys  Cm  libre. 
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lf)0  H I S T O I B.  B 
Xerxes.  condition  libre,  car  il  n’eft  permis  à 

— aucun  efclave  de  fe  mêler  dans  cette 

cérémonie , qu’on  fait  pour  des  hom- 
mes qui  font  morts  pour  la  liberté.  • 
Enfin  cette  pompe  eft  fermée  par  l’Ar- 
chonte , ou  le  premier  Magiftrat  des 
Platéens , à qui , en  tout  autre  tems , 
il  eft  défendu  de  toucher  feulement 
le  fer , & de  porter  d’autre  vêtement 
qu’un  vêtement  blanc.  Mais,  ce  jour- 
là  , rev  étu  d’une  robe  de  pourpre,  ceint 
d’une  épée  , & tenant  dans  les  mains 
une  urne  qu’il  a prife  dans  le  Greffe 
public  , il  s’avance  au  travers'  de  la 
ville  vers  le  lieu  ou  font  les  tombeaux. 
Des  qu’il  y eft  arrivé , il  puife  de  l’eau 
avec  fon  urne  dans  la  fontaine , lave 
lui  - même  les  petites  colonnes  qui 
font  à ces  tombeaux  , les  frotte  d’effen- 
ce , & égorge  enfuite  le  taureau  fur  un 
bûcher  qu’on  a préparé.  Après  avoir 
fait  des  prières  à * Jupiter  & à Mercu- 
re terreftres,  il  invite  ces  vaillans  hom- 
mes à ce  feftin  funèbre  & à ces  effu- 
fons  mortuaires , & remplilfant  de  vin 
une  coupe  , il  la  verfe , & dit  à haute 
voix  : Je  prefente  cette  coupe  à ces  vail* 


* Jupiter  terreftre  n'efi 
autr;  que  Platon  : & Mer- 
cure était  üi'Jfî  appelle  ter- 


reftre , àcaufe  de  fin  em • 
plui  de  conduire  le i ombre* 
dam  tei  enfers . 
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DES  G^.  Î9  t 

«'  *r  Grecs,  TôihLT?  f°“rUt‘^  Xerxes, 

«ÏSief  SL&  athéni“S 

gnincence  Jes  tombeau"  ^ ma- 
«oient  morts  dans  U ! de  Ceu*  <K 
Jerfe , mftituirent  en  le^T  C?ncre  ,es 

^^lefairfremfr<I''eie  fois  °>>li. 
''"’oignaees  fX„qT’COmbien  cc' 
d'honluf  Sd/"  & perpétuels 

«envers  q«  f0|j”e>  <,ereeonnoi,ran. 
folle  de  ja  ...  ars  morts  pour  la  dé. 

«lever  le  mérite"!’  ,COnt.ribuoient  à 

Services  rendus  M d a valcur  & Jes 
«r  coûtai *Ja  Pa/r«  • & à infpi- 

co»bien  toutSce!aU*  rpeaateu‘s  ; & 

Pétuerla  bravo  JXl'iET6  à,  per-  ■ 

a former  des  tr  an.S  Un  Peuple , & 

°n  n'ailra  n '°Upes  m.™*>bles. 

J°«te  de  Pal’etCm°'nS  fr;'Pé 
ces  peuples  fs-a""°n  merra'"eufe  de 

ïoi«Jere&rU’.f.entoutdesdo- 

viens  de  * L evenement  que  je 

BU‘eÎEter’  ^ft-à-dire  la  bü 

Ceea  en  fournit  des  preu- 
; Nij 
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lyi.  Histoire 
XERxEs.ves  blen  éclatantes , dans  le  facrificâ 
t annuel  & perpétuel  à Jupiter  Libéra- 

teur , qui  continuoit  encore  dutems  de 
Plutarque  -,  dans  le  foin  de  confacrer 
auxMieux  la  dixme  de  tout  le  butin  ; 
dans  le  décret  propofé  par  Ariftide 
d’établir  à perpétuité  tous  les  ans  une 
fête  folennelle.  Il  eft  beau,  ce  me  fem- 
ble,  de  voir  des  peuples  idolâtres  pro- 
tefter  ainli  publiquement  qu’ils  atten- 
dent tout  de  la  divinité  ; qu’ils  fe 
croient  obligés  de  lui  raporter  tout 
qu’ils  la  regardent  comme  lafourcedes 
fuccès  & des  victoires , comme  l’ar- 
- bitre  fouveraine  des  Etats  & des  Em- 
pires ; comme  donnant  les  confeils  fa- 
lutaires  , & infpirant  la  prudence  .&  le 
courage.;  comme  digne, par  tous  ces 
i titres , d’avoir  la  première  part  au  bu- 

tin , & méritant  une  reconnoiifance 
éternelle  pour  des  bienfaits  fi  impor- 
tuns. 

§.  X.  Combat  près  de  Mycede . Défaite 
des  Perfes , 


Kerod.  lib.  Le  meme  jour  que  les  Grecs  com- 
9 r.tç-ics-  battirent  à Platée  , leur  armée  navale 
^'"'remporta en  Afie  une  mémorable  vi- 
* . éloîre  fur  les  relies  de  la  flote  des  Per- 

fes. Car  pendant  que  celle  des  Grecs 
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otj Penses  et  des  Cric».  1(), 

«°.t  a Eg.ne  fous  le  commandement  v 
j Lectych.deroî  de  Lacédémone  l XERXE!-' 

s amb  F/  l'Ath/ni“.il  vint 

ambaiîadeurs  de  la  parc  des  In 

îens  pour  lesinviter  à venir  en  Afiê 
vitude  des  barbares.  Sur  cet  avis  i', 

«oienrP!i.  ° S'  ,Pendant  qu’ils  y 

de  Samô?ieUtrCSam^adeure  vinrent 
«e  samos  es  y trouver , & leutanpri 

Paffélwtc  dK  Perfes  ^ «oit 
Samos  A’  „ CmnCS  ’ cro,c  alors  à 
défaire ’^/0U-°1C, y être  Vilement 

men TA.  ™te>  es  Priant  ***»- 
Ct^bTV/ÿger  une  occa. 

voüe  vers  Samn  ?fCS  firent  donc 
eu  avis  de  l7  ‘ Ma,ls  les  Pe^s,aiant 

à Mvcale  UrapplOC  ie  s Pe  retirèrent 

d»KPcrr°nfre  du  continent 

re  f0M-e  j " mPolt  ^ ur  armée  de  ter- 
était  le"  reft^deT  miUe  hommes><]ui 

«amenés  ^ qiie  Xerxès  avoît 

lis  tirèrent  R R*  anî£c  précédente. 

ce  qui  écoit  « Jr  vaip^aux  à.  terre  , 
les  pn  * dinane  aux  anciens 

il c ZT,Tm  dran  fort  *“>*«■ 

défirent  „ FT  fmvls  Kq««-là  , 
leur  arm/  j 6 feCours  des  Ioniens, 
e de  terre  , forcèrent  leur 
N iij 


Digitized  by  Google 


ï 1 


*94  Hi  s t o r u 
X e r x es. rempart,  & brûlèrent  tous  leurs vaif- 
— féaux. 

La  bataille  de  Platée  fut  donnée  le 
matin , & celle  de  Mycale  l’après- 
midi  du  même  jour.  Cependant  tous  les 
Ecrivains  Grecs  raportent  qu’on  ap- 
prit à Mycale  la  viéloire  de  Platée 
avant  le  commencement  du  combat , 
quoi  qu’il  y eût  entre-deux  toute  la 
mer  Egée , qu’on  ne  pouvoir  traverfer 
qu’en  plufieurs  jours  de  navigation. 
Mais  Dicdore  de  Sicile  nous  explique 
ce  myftére.  Il  nous  apprend  que  Léo- 
tychide  remarquant  que  fes  foldats 
étoientfort  troublés  parla  crainte  que 
leurs  compatriotes  ne  fuccombaffent 
à Platée  fous  la  nombreufe  armée  de 
Mardonius , imagina  un  ftratagême 
pour  relever  leur  courage  -,  & que  fur 
le  point  qu’il  devoit  donner  le  pre- 
mier alfautj  il  * fit  répandre  le  bruit 
parmi  fes  troupes  que  les  Perfes 
avoient  été  défaits , quoi  qu’il  n’en  eût 
aucune  connoilfance. 

11  Xerxèsaiant  appris  ces  deux  gran- 
des défaites  , abandonna  Sardes  avec 


* Ce  qu’on  die  aufft  delà 
■victoire  de  Paul  Emile  fur 
les  Macédoniens  , qui  fut 
foie  à T{ome  le  jour  même 
qu’elle  avait  été  gagnée  , 


arriva  fans  doute  de  la 
même  forte.  Plut.  inPauI» 
Æmil.  pag.  26S.  & 
lib.  4$.  n.  I. 
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t>ts  Perses  et  des  Grecs.  t„, 

précipitation  qu’il  avoir  flit  „ . 

Athcnes  après  labataille  de  S alumine  Xer*“- 
fe  retll'a  précipitamment  en  Perfe  ’ 

Sbtrttrî  p|us  ioin  vu  ftoiJ 

rétie,ae”c- 

Pftir  il  donna  ordre  de  brûler  & de^6^- 

de™°1,r  ">“*  les  temples  des  villes 
ecques  i Aile  : ce  qui  fut  exécuté 

deyr>!ant  CU  ^ éParSné  que  le  temple’ 

WnftLari  a 5pMfe-  11  cn  aîna  A 

claréc8^  n des.Mages>  ennemis  dé-'*  "•  ’*• 
ciares  des  temples  & des  fimulacres 

fondCd0nf  Zoroad:re  Savoir  inftruit  à 
rend,,  ^ T rellgion  > & l>n  avoit 

rPpr™7!,r‘1.ondéfe,;reiIr-  Piiaenot» 

vesP  1 <,n°'lane > Chef  des  Ma.  " - 

au  e?fS  '"ar,che  de  cette  fcû=. 

3"  “ loutenoit  les  maximes  & les 

ena'ryS  ,U/^î*à'  la  fureur  > acc°mpa- 
trc  lfrXCS  dans  fon' expédition  con- 

Babylone  danCr  P“nCe  ’ Pa(rant  Par 
aoyione  dans  fon  retour  à Sufe  v?’ 

termfit  aufïï  tous  les  temples  corn! 

ïlt *™“  fait  <l»s  la  Grèce  & dans 
r , ^meure  j par  le  même  principe 
£ns  doute,  & en  haine  de  la  L&el, 

Sabeens , qui  adoroicnt  Dieu  par  des 

toient  fn  CU  œ ■ qUe  leS  Ma?es  Jétef- 
toient  fouveramement.  Peutêtre  aufli . 

N iiij 
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Herotf,  lib. 
3 c.njWio. 


19  6 Histoire 

que  le  defir  de  fe  dédommager  des  frais 
que  lui  avoir  coûté  fon  expédition  con- 
tre la  Grèce  le  porta  à piller  & à dé- 
truire ces  temples  , pour  profiter  de 
leurs  dépouilles  : car  il  y trouva  des 
richefifes  immenfes  , que  la  fuperftition 
des  peuples  & des  Princes  y avoir 
amalîées  pendant  une  longue  fuite  de 
fiécles. 

La  flotè  Grecque  , après  la  bataille 
de  Mycale , fit  voile  vers  PHellefpont, 
pour  fe  faifir  des  ponts  que  Xerxès , 
avoit  fait  jetter  fur  ce  détroit  , les 
cioiant  encore  dans  leur  entier.  Mais 
les  aiant  trouve  rompus  par  la  tempê- 
te , Léotycliide  , & ceux  du  Pélopon- 
néfe , reprirent  le  chemin  de  leur  pays. 
Pour  Xanthippe,il  refta  avec  les  Athé- 
niens & les  confédérés  d’Ionie,  & ils 
fe  rendirent  maîtres  de  Sefte  & de  la 
Cherfonnéfe  de  Thrace,  où  ils  firent 
un  grand  butin  & un  grand  nombre 
de  prifonniers.  Après  quoi  , aux  ap- 
proches de  l’hiver  , ils  retournèrent 
chacun  dans  leurs  villes. 

Depuis  ce  tems-là  toutes  les  villes 
d’Ionie  fe  révoltèrent  contre  les  Per- 
fes  ; & étant  entrées  en  confédération 
avec  les  Grecs,  elles  confervérent la 
plupart  leur  liberté  pendant  tout  le 
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tems  que  cet  empire  fubiîfta.  57  v 

S*  X I.  Inhumaine  er  barU*  - *ES* 

^BZrq::Xc[xh  étok  à 5«-  *«.../ 

(înr,  7 oit  conçu  une  violent^  mf  AvJc.479' 
n pour  la  femme  de  Mafî  fl-e»  C ^c  Hend.  ut. 
Ee > Prince d uarate m “te 
fou, ours  fervi  avec  zé]e  £ ’J  i ■ °!t 

}ama«  donné  aucun  fuie^de  m/™" 
tentemenr  t -,  , lec  de  tnccon- 

fa  fidélité  t^VerîU  Cette  Dame, 
nacnte  & fa  tendrelTe  pour  fon  ma 

les  foUkir^11  ^branlab,e  a cou! 

i 101iicications  du  R0i  Tl  Prnx 

'u  comblant^* 
‘uiicodfyp^^'fosgracesqudl 
fils  aîné  oû'il  d TUiSt  a Darius  Ion 

«iTeur  ÂrSlr^T'f’0"  fon  fllc- 

& dès  nn’il  f ^ !C  de  cect:e  Princeire 

eue  Æ /Ut  ar^vé  àSufe,  il  voulut 

Xerxès  mX8^  ^ conr°mmé-  Mais 
la  rrtM  * a §re  toutes  ces  avances  ne 

•et  1j  \ banSea  tout-à-coup  dob 

li  fflle  V™iPaflÎ0nné  a '-ci  pt 
vertueufè  XmXXr  pas  la  %e  & 

toutes  ces  inX  dg  ^ mcre*  Pendant 

de  Xerxès  1 L-l>Ues  ’ ^me^rl's  ^ femme 

^^nifinue.  LkhC  piÊcffnt  dJune  riche  & 

0ni{iquerobe  qu  elle  avoir  faite  elle- 

Nv  •'  ' • 
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Xerxes.  même.  Xerxès  trouvant  cette  robe  fort! 

■ 1 " à Ton  gré , la  prit  la  première  fois  qu’il 
rendit  vilîte  a Artaïnte.  Dans  la  con- 
verfation  il  la  prella  de  marquer  ce 
qu’elle  defiroit  de  lui , avec  promefïè  , 
& même  ferment , de  lui  accorder  tout 
ce  qu’elle  voudroit.  Artaïnte  lui  de- 
manda la  robe  qu’il  portoit.Xerxcs,qui 
prévoioit  les  malheurs  que  ce  préfent 
entraîneroit  après  foi , fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  en  détourner  l’effet  > offrant 
toute  autre  chofe  en  la  place.  Mais  ne 
pouvant  la  perfuader  , & fe  croiant  lié 
par  l’engagement  imprudent  de  fapro- 
meffe  &c  de  fon  ferment , il  lui  donna 
fa  robe.  Cette  femme  ne  l’eut  pas  plu- 
tôt reçue  , qu’elle  la  porta  publique- 
ment par  manière  de  trophée. 

Cette  aéfion  aiant  confirmé  Ame- 
ftris  dans  fes  foupçons  , elle  en  futir- 
„ rhée  au  dernier  points  Mais , au  lieu 
de  porter  fa  vengeance  fur  la  fille  qui 
étoit  la  feule  coupable  , elle  réfolut  de 
la  faire  tomber  fur  la  mere , à qui  elle 
attribuoit  toute  cette  intrigue,  quoi- 
qu’elle en  fût  entièrement  innocente. 
Elle  attendit  le  te  ms  de  la  grande  Fê- 
te,  qui  fe  célébroit  tous  les  ans  le  jour 
de  la  naiffance  du  Roi , &c  qui  n’étok 
pas  loin;  dans  laquelle  le  Roi,  félon 
la  coutume  établie  , devoit  lui  accor- 
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der  tout  ce  quelle  demandèrent.  Le  Xerxes. 

jour  donc  étant  venu,  elle  lui  deman- 

da  que  la  femme  de  Malîfte  lui  fut  IL 
viee  Xerxès  , qui  comprit  le  deifcin 
de  la  Reine , & qui  en  frémit  d’hor- 
reur, tant  par  confidération  pour  fon 

rprr!n£1Ua  Cauk  de  Pinnocence  de 
Wc Dame, contre  laquelle  il  voioic 
S a femme  étoit  violemment  irri— 

, lui  refufa  d abord  fa  demande , Sc  • 

nert0u  C£  <P.’il  PUC  P0U1'  ren  décour- 

* n aianc  pu  ni  la  gagner  ni 

P«ndre  fttrfoid./gir  avecfer§met;j{ 

foible  & crueUe^Dréf ''anCC  ^S^|emenc- 
mvinl,!  ! r ,preferantaux  devoirs. 

inviolables  de  |aju(liCe&  de  Phuma- 

tu’  , d™lts  arbitraires  d une  cou- 
établie  uniquement  pour  don- 
i,eua  la  libéralité  & à fa  bonté? 

M yettf  Dame  fut  donc  faille  par  les 
g«esrfuRai)&1WeaAJfei« 

lui  fit  couper  lesmammellesja  lan- 

L / . nez  > *es  oreilles  les  lèvres  - 

& Ia  jetterau?  cbiens  en-  fapréfence  }; 

fnn  ,lerlVOIaalnfi  mutilée  en  la  mai- 

K£  fon  ”*"•  Cependant  Xerxès 

te  tria  mandc  ’ Pour  le  préparer  à cet- 
e tnfte  nouvelle.  Il  lui  témoigna  qu’iï 

il  Uu  donnexoit  en  la  place  une 

Nvj 
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Xerxes.  de  Tes  filles  en  mariage.  Mafifte  qui 

-mi  avoit  un  attachement  extrême  pour  fa 

femme, ne  put  fe  réfoudre  à l’aban- 
donner 5 ce  qui  fit  que  Xerxès  lui  die 
tout  en  colère , que  puifqu’il  refufoit 
fa  fille , il  n’auroit  ni  elle  ni  fa  femme , 
8c  qu’il  apprendroit  à ne  pas  rejetter 
les  offres  de  fon  maître  : 8c  il  le  ren- 
voiaavec  cette  inhumaine  réponfe. 

Un  tel  procédé  aiant  jetté  Mafifte 
dans  un  grand  trouble  , 8c  lui  faifant 
tout  craindre , il  fe  hâta  de  retourner 
chez  lui  , pour  voir  ce  qui  s’y  palfoit. 
Il  y trouva  fa  femme  dans  le  déplora- 
ble état  que  nous  venons  démarquer. 
En  étant  irrité  au  point  que  l’on  peut 
s'imaginer  , il  alfembla  toute  fa  famil- 
le , fes  domeftiques , 8c  tous  ceux  qui 
étoient  dans  fa  dépendance  , & fit 
toute  la  diligence  poflible  pour  ga- 
gner la  Baétriane  dont  il  étoit  Gouver- 
neur , réfolu  , dès  qu’il  y feroit  arri- 
vé , de  lever  une  armée , 8c  de  faire 
la  guerre  au  Roi , pour  fe  venger  de 
ce  traitement  barbare.  Mais  Xerxès , 
informé  de  fon  départ  précipité  , 8c 
foupçonnant  par  là  ce  qu’il  avoit  def- 
fein  de  faire , le  fit  fuivre  par  un  parti 
de  cavalerie , qui  l’aiant  atteint  le  mit 
en  pièces  avec  fes  enfans , 8c  tous  ceux 
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3n  exp^l  aVfC  lui‘Se  trouve-t-ilXiRXES4 
U exemple  plus  tragique  de  ven- u 

geance  que  celui  qUe  je  viens  de  ra- 
porter  ? 

On  raporte  d'AmdMs  une  autre 
?“!?“  , non  moins  cruelle  ni  moins*  ll*‘ 

™P.e.  Elle  fit  brûler  vifs  quatorze  e"! 

fans  des  meilleures  maifons  de  PeiTe 
enfaçnficeaux  dieux  infernaux , pour 
beir  a une  coutume  fuperftitieufeufi- 
tee  chez  les  Perles. 

Malïfte  étant  mort , Xerxès  donna  Diod.i.tn 
e gouvernement  de  la  Baétriane  à'*Sî’ 
«yftafpefon  fécond  fils  , qui  fe  trou, 
vantpar  la  obligé  de  vivre  loin  de  la 

^Z,/0Um^à  Art^rxe,  fon  plus 
frere , 1 occafion  de  monter  à 
ion  préjudice  fur  le  trône  après  la 
ort  de  leur  pere , comme  on  le  ver- 
ra  ci-apres. 

Ici  finit  Phiftoire  d’Hérodote , c’eft- 

- lr  j a a bataille  de  Mycale  , &.au 

cge  de  la  ville  de  Selle  par  les  Athé- 
niens. 1 

S- Xn.  Les  Athéniens  r établirent  tes  murs 
€ eur  ville  malgré  P oppojîtion  des 
Lacédémoniens. 

La  guerre  , appellée  vulgairement  Am  iu*» 
El  guerre  deMédie,  qui  n’ivoit duré 
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Xerxes.  que  deux  ans  , aiant  été  terminée 

* — comme  on  l’a  vû,  les  Athéniens  de  re- 

t p.  19.61.  t0Ul-  dans  leur  patrie  y firent  revenir 
u.  j î.  leurs  femmes  & leurs  enfans  qu’ils 
*"!***•  ^-avoient  mis  en  dépôt  ailleurs  pendant 
la  guerre , & ils  fongérent  à rétablir 
leur  ville  qui  avoit  été  prefque  entiè- 
rement détruite  par  les  Perfes & à 
l’environner  de  bonnes  murailles  pour 
la  mettre  hors  d’infulte.  Les  Lacédé- 
moniens en  aiant  eu  avis , entrèrent 
en  jaloufîe , & commencèrent  à crain- 
dre , qu’Athénes , dcja  trop  paillante 
fur  mer  , venant  à fe  fortifier  de  jour 
en  jour  , n’entreprît  de  leur  faire  la 
loi,  & de  leur  enlever  l’autorité  & la 
prééminence  qu’ils  avoient  toujours 
eue  jufques-là  dans  la  Grèce.  Ils  dé- 
putent donc  vers  les  Athéniens , pour 
leur  repréfenter  que  l’intérêt  commun 
de  la  Grèce  demandoit  qu’on  ne  laillat 
hors  duPéloponnéfe  aucune  ville  forti- 
fiée,de  peur,qu’en  cas  d’une  fécondé  ir- 
ruption, elle  ne  fervît  de  place  d’ar- 
mes aux  Perfes , qui  ne  manqueraient 
pas  de  s’y  établir  , comme  ils  avoient 
fait  auparavant  à Thébes , & qui  de  la 
infefteroient  tout  le  pays , & s’en  ren- 
draient bientôt  maîtres.  Thémifto- 
de>  qui  depuis  la  bataille  de  Salami- 


DBS  Perses  it  des  Grecs.  ?«,. 

ne av°,t  ra grand  crédi[  A[hénes  Xerce». 

j ,r fra /ans  Peine  dans  le  véritable *—* 

I fin  des,  Lacédémoniens,  caché  fous 

comX  ÇCteXC.e  du  bien  pubHc  : mais, 
comme  ils  etoienc  en  état , en  fe  joi- 

r,.^  alUés  > d’emP«her  pal  la 
donn  .ouvragf  commencé , fi  on  leur 

donne  tune  réponfe  abfolue  & né». 

fe  i i’^°nrdlla  au  ^dnac  d’ufer  de  ru- 

L,  > ° qu'eux*  La  réPonfc  fut 

C qu  on  envoieroit  des  Dépurés  à 

Uj'j  j !P°Pe  * pour  fàtisfaire  la  Répu. 
ique  fur  le,  contes  & les  f P 

£ Sf  aV.0,t'  11  feft  «on-no  pLd 

Pis  i putcs>&-avertit  le  Sénat  de  ne 
P?s  faire  parut  les  Collègues  avec  lui 

LTl^femb'e"afin  le  gagner  diî 
fe  c aVancer  f°uvrage.  La  cho- 

mier  tu  %?Cazée-  11  ar"va  ^ pre- 
er  a Lacedemone , mais  laite  palTer 

C fiears  }°™  fans  rendre  vif, te  aux 
^giftrats  & fans  fe  tranf  aX 

Sénat.  Et  fUf  ce  .°rt  le  p^oit  de  le 

fonJ’&  ??°n  U1  demandoit  les  rai- 
ions  d un  fi  long  délai , il  répondit  qu'il 

arrivé 01t  qUC  r°llS  fes  Col,égues  furent 
avec  ’ P jUr  ^ rendre  conjointement 
beuireUX  ^jnS  c ^nat  ’ & témoigna 
étoien0?^  dC  furPrife  de  ce  qu’ils 

ent  fi  lontems  avenir.  Ils  arrivoienc 
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'504  Hi  sto  rnï 
3£erxes,  fucceffivemenc les  uns  apres  les  autres.’ 
1-  1 Pendant  tout  ce  tems-là  on  prefïoit  ex- 
trêmement l’ouvrage  à Athènes.  Les 
femmes , les  enfans , les  étrangers,  les 
efclaves , tous  en  un  mot  étoient -occu- 
pés à ce  travail , & l’on  ne  fe  donnoic 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  On  ne  l’igno- 
roit  pas  à Lacédémone  , & l’on  en  fit 
de  grandes  plaintes  à Thémiftocle , 
qui  nia  abfolument  le  fait , & preffa 
les  Lacédémoniens  d’envoier  àAthénes 
de  nouveaux  Députés  pour  s’alfurer 
par  eux-mêmes  de  ce  qui  en  étoit , ôc 
de  ne  point  s’arrêter  à des  bruits  va- 
gues & confus , qui  étoient  fans  fonde- 
ment. Il  fit  donner  avis  fous  mâin  à 
Athènes  d’y  retenir  les  Députés,  juf- 
qu’à  leur  retour  comme  autant  d’ota- 
ges , craignant  avec  fujet  qu’on  ne  l’ar- 
rêtât lui  &c  fes  Collègues  à Lacédémo- 
ne. Pour  lors,  quand  tous  fes  Collè- 
gues furent  arrivés,  il  demanda  au- 
diance,  & déclara  en  plein  Sénat  qu’il 
étoit  vrai  que  les  Athéniens  avoient  ré- 
folu  d’environner  & de  fortifier  leur 
ville  de  bonnes  murailles , que  l’ou- 
vrage étoit  prefque  fini, qu’ils l’avoient 
jugé  d’une  néceffité  ablolue  & pour  / 
leur  propre  fureté  , pour  le  bien 
commun  des  alliés  , qu’après  tout  ce 
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quisetoic  palfé  on  ne  pouvoir  pas  1csXerxe$> 

foupçonner  de  manquer  de  zèle  pour  — « 

l’intérêt  commun  ; mais  que  la  con- 
dition de  tous  les  alliés  devant  être 
égale , il  étoit  jufte  que  les  Athéniens  , 
pulfent , comme  tous  les  autres , pour- 
voir à leur  propre  fureté  par  tous  les 
molens  qu’ils  jugeroient  nécelfaires  ; 
qu’ils  l’avoient  fait , & qu’ils  étoienc 
en  état  de  défendre  leur  ville  contre 
quiconque  oferoit  l’attaquer  : a qu’au 
relie  les  Lacédémoniens  avoient  fore 
mauvaife  grâce  de  vouloir  établir  leur 
pouvoir  non  fur  leurs  propres  forces 
& leur  courage,  mais  fur  la  foibldfe 
de  leurs  alliés.  Ce  difeours  déplut  beau- 
coup aux  Lacédémoniens  : mais  , foie 
par  un  fentiment  d’ellime  8c  de  re- 
eonnoiirance  pour  les  Athéniens  qui 
avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  a la, 
patrie , foie  par  impuifianee  de  s’oppo- 
îêr  à leur  entreprise  , ils  difïïmulérent, 

& les  Députés  , renvoies  de  part  8c 
d’autre  avec  honneur  , retournèrent 
dans  leur  ville. 

Thémiftocle  , toujours  attentif  à Thuyd.pa & 
augmenter  la  puilfance  & la  gloire  de61^',  /,*. 

u.p-u-il* 

a Graviter  caftigat  eos,  potentiam  querertnt. 
quôd  , non  virtute,  fed  Juftin,  hb,  »,  cap.  15. 

«ibecilütate  focionim  , 
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30  6 Histoire 
la  République  , ne  s’en  tint  pas  aux 
murs  de  la  ville  : il  s’appliqua  avec  la 
même  ardeur  à achever  de  bâtir  & de 
fortifier  le  Pirée,  car  dès  le  tems  qu’il 
entra  en  charge , il  avoir  commencé  ce 
grand  ouvrage.  Avant  lui  , Phalére 
étoit  l’unique  port  d’Athcnes  , peu 
fpacieux  & peu  commode , & qui  ne 
convenoit  point  aux  grands  delleins 
qu’avoit  Thémiftocle.  Il  tourna  donc 
fes  vues  du  côté  du  Pirée,  qui  fem- 
bloit  l’inviter  par  fa  fituatien  avau  ta - 
geufe , & par  la  commodité  de  fes  trots 
grands  ports,  où  il  pouvoit  tenir  plus 
de  quatre  cens  vai  fléaux.  On  y tra- 
vailla avec  un  emprellement  & une 
vivacité  qui  avança  l’ouvrage  confide- 
rablement  en  afiezpeu  de  tems.  The- 
miftocle  fit  ordonner  aufii  que  tous  les 
ans  on  batiroit  vingt  vailfeaux  pouf 
augmenter  la  flote  : & afin  d’attirer  un 
grand  nombre  d’ouvriers  & de  mate- 
lots dans  la  ville  , il  leur  fit  accorder 
des  immunités  particulières.  Sondef- 
fein  étoit , comme  je  l’ai  déjà  remarqué 
ailleurs  , de  tourner  toutes  les  forces 
d’Athènes  du  côté  de  la  mer  -,  en  quoi 
il  fuivit  une  politique  toute  contraire 
à celle  des  anciens  rois  d’Athcnes , qui 
ne  cherchant  qu’à  éloigner  de  la  ma- 
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fine  & de  la  guerre  leurs  citoiens,  & à Xerxes 
les  emploier  uniquement  à la  culture 
de  la  terre , & à la  paix  , publièrent 
cette  fable  : Que  Minerve  , plaidant 
un  jour  contre  Neptune  pour  favoir 
qui  d’elle  ou  de  lui  feroit  déclaré  pa- 
tron de  l’Attique  , 6c  donneroit  Ton 
nom  à la  ville  nouvellement  bâtie , ga- 
gna fa  caufe  en  montrant  à fes  Juges 
le  rameau  d’olivier  quelle  avoit  plan- 
té , heureux  fymbole  de  la  paix  6c  de 
l’abondance  , au  lieu  que  Neptune 
avoit  fait  forcir  de  la  terre  un  cheval 
fougueux,  image  du  trouble  2c  de  la 
guerre. 

§.  XIIT.  Noir  deffein  de  Thémijhcle  : 
rejette  d'un  commun  accord  par  le  peu- 
ple dl  Athènes.  C on  défera  dance  cEAri- 
jlide  pour  ce  peuple. 

- Themistocle  ,quiavoit  formé  en  vtut.în 
lui-même  le  delfein  de  fupplanter  les 
Lacédémoniens  ,6c  de  fubftituer  les  ut. 
Athéniens  à leur  place  dans  le  gou- 
vernement de  la  Grèce  , ne  perdoit 

I>oint  de  vue  ce  grand  projet.  Peu  dé- 
icat  fur  le  choix  des  moiens  , il  trou- 
voit  bonne  6c  légitime  toute  voie  qui 
. pouvoir  le  conduire  à ce  but.  Un  jour 
donc  il  déclara  en  pleine  affemblée 
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Xerxes  ^ avolt  conçu  un  deffein  impoï- 

^ tant,  mais  qu’il  ne  pouvoit  le  com- 

muniquer au  peuple , parce  que  pour 
le  faire  réufîir  il  avoir  befoin  d’un  pro- 
fond fecret  ; & il  demanda  qu’on  lui 
nommât  quelqu’un  avec  qui  i!  pût  s’en 
expliquer.  Tous  nommèrent  Ariftide, 
& s’en  raportéient  entièrement  àfon 
avis , tant  ils  comptoient  fur  là  pro- 
bité & fur  fi  prudence.  Thémiftocle 
I’aiant  tiré  à part,  lui  dit  qu’il fongeoit 
à brûler  la  flore  des  Grecs  qui  étoit 
dans  un  port  voifin  * & que  par 
là  Athènes  deviendroit  certainement 
mai trefle  de  toute  la  Grèce.  Ariftide 
retourna  a l’alTèmbléè , & déclara  fim- 
plement  querienne  pouvoit  être  plus 
utile  que  le  projet  de  Thémiftocle, 
mais  qu’en  même  tems  rien  n’étoit 
plus  injufte.  Tout  le  peuple  , d’une 
commune  voix  , défendit  à Thémifto- 
cle de  paffer  outre.  Gn  voit  par  laque 
ce  ne  fut  point  fans  quelque  fonde- 
ment qu’on accordaà  Ariftide,  de  fon 
vivant  même  , le  furnom  de  Jufte:  fur- 
nom  , dit  Plutarque , infiniment  pré- 
férable à tous  ceux  que  les  Conque- 
rans  recherchent  avec  tant  d’ardeur, 
& qui  approche  en  quelque  forte 
I homme  delà  divinité. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  509 
Au  relie  jenc  fai  lî  dans  toute  l’hif-  Xerxes' 

toireily  a un  fait  plus  digne  d’admi- 4 

ration  que  celui  que  je  viens  de  ra- 
poi ter.  Ce  ne  font  point  des  philofo- 
phes,  à qui  il  ne  coûte  rien  d établir 
dans  leurs  écoles  de  belles  maximes  & 
de  fublimes  régies  de  morale , qui  dé- 
cident que  jamais  l’utile  ne  doit  ^em- 
porter fur  l’honnête.  C’eft  un  peuple 
entier , intéreiïe  dans  la  propofition 
qu’on  lui  fait , qui  la  regarde  comme 
très  importante  pour  le  bien  de  l’Etat  > 

& qui  néanmoins  , fans  héfiter  un  mo- 
ment, la  rejette  d’un  commun  accord 
par  cette  unique  raifon  , quelle  eft 
contraire  à la  jultice.  Quelle  noirceur 
au  contraire  & quelle  perfidie  dans  le 
deflein  que  Thémiftocle  propofe,de 
brûler  en  pleine  paix  la  flote  des  Grecs 
pour  accroître  la  puilfance  des  Athé- 
niens ! Eût-il  encore  cent  fois  plus  de 
mérite  qu’on  ne  lui  en  donne , cette 
adion  fuffiroit  feule  pour  ternir  tout 
l’éclat  de  fa  gloire.  Carc’efi:  le  cœur , 
c’eft-à-dire  la  probité  & la  droiture , 
qui  décide  du  vrai  mérite, 

Je  fuis  fâché  que  Plutarque , qui  pour 
l’ordinaire  juge  fortfainement  des  cho- 
fes,femble  icine  pas  condannerThémi- 
ftocle.  Après  avoir  parlé  des  travaux 
qu’il  fit  dans  le  Pyrée , il  paife  ainfi  à 
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laftion  donc  il  s'agit  : Tbémiftocle  \m. * 
gina  encore  quelque  chofe  p E vlv  s 
grand  pour  augmenter  [es  forces  de  mer. 

Les  Lacédémoniens  aiant  propofé 
dans  le  confeil  des  Amphitryons,  que 
toutes  les  villes  qui  n’avoient  pas  pris 
les  armes  contre  Xerxcs  fullent  ex- 
clues de  cette  affemblée  , Thémifto- 
cle  qui  craignoit  que  fi  les  Thetfkliens 
les  Argiens  , & les  Thébains  n’y, 
etoient  plus  reçus , les  Lacédémoniens 
ne  fullent  les  maîtres  des  fufFrages , & 
ne  difpofalîent  de  tout  à leur  gré  par- 
la pour  les  villes  qu’ils  vouloient  ex- 
clure , & fit  changer  de  fentiment  aux 
Députes , en  leur  remontrant  qu’il  n’y 
avoit  que  trente  & une  villes  qui  fufi 
fent  entrées  dans  la  ligue,  dont  la  plu- 
part étoient  fort  petites  & fort  peu 
confidérables.  Que  ce  feroit  donc  une 
chofe  fort  étrange,  & même  très  dan- 
gereufe , que  le  refte  de  la  Grèce  ve- 
nant à être  banni  de  cette  allemblée, 
cet  augufte  Confeil  des  Amphi&y  ons 
tombât  en  la  difpofition  de  deux  ou 
trois  villes  les  plus  puillantes , qui  par 
cette  exclufion  donneroient  la  loi  àtou- 
tes  les  autres , 8c  aboliroient  l’égalité , 
que  1 on  regardoit  avec  raifon  comme 
lame  de  toutes  les  républiques.  L’ou- 
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des  Perses  et  des  Grecs.  3 1 1 
Verture  de  cet  avis  lui  attira  la  haine  Xerxes; 

des  Lacédémoniens,  qui  Te  déclarèrent  

ouvertement  contre  lui. 


Il  s’étoit  mis  mal  auffi  avec  les  alliés, 
par  la  manière  dure  & avare  avec  la- 
quelle il  avoit  exigé  deux  des  contri- 
butions. 


Quand  la  ville  d’Athènes  fut  entié-  Plut,  im 
rement  rétablie , le  peuple , fe  voiant  %yiriJl"f,33ti 
tranquille  & paiflble  , chercha  par  tou- 
tes fortes  de  voies  à s'emparer  du  gou- 
gernement  , & die  rendre abfolu ment 
populaire.  Cette  trame,  quoique  fe- 
crette,  n’échapa  point  à la  vigilance 
d’Ariftide,  & il  en  vit  toutes  les  fuites. 

Mais  faifant  réflexion  , d’un  côté,  que 
ce  peuple  méritoit  quelque  confidéra- 
tion  à caufe  de  la  valeur  qu’il  avoir 
témoignée  dans  toutes  les  batailles 
qu’on  venoit  de  gagner  ; & de  l'autre , 
qu’il  n’étoit  pas  aile  de  réduire  8c  de 
contenir  ce  même  peuple , qui  avoit  les 
armes  à la  rçiain , <5e  qui  étoit  devenu 
plus  fier  que  jamais  par  fes  victoires , 
il  crut  devoir  le  ménager , & ufer  de 
tempérament.  Il  fit  donc  un  Décret , 
qui  portoit  que  le  gouvernement  fe- 
rait commun  à tous  les  citoiens , & 
que  les  Archontes , quiétoient  les  pre- 
miers Magiftracs  de  la  République , 8c 
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3 1 1 Histoire 
Xerxes.  qu'on  ne  choififfoit  que  parmi  les  plus 
■ riches  de  la  République  , & par-  * 
mi  ceux  qui  tiroient  au  moins  de 
leurs  terres  cinq  cens  médimnes , fe- 
roient  choifis  déformais  indifférem- 
ment & fans  diftinétion  parmi  tous  les 
Athéniens.  En  relâchant  ainfi  quelque 
chofe  au  peuple , il  prévint  de  funeftes 
ditfenfions , qui  auroient  pu  caufer  la 
ruine  d’Athènes  & de  toute  la  Grèce. 

§.  XIV.  La  fierté  de  Paufanias  fiait  per- 
dre le  commandement  aux  Lacédé- 
moniens. 

/k.m.j  Les  GRECs,animés  par  l’heureux  fuc* 
^Thd^dJu  'b; cts  clu>avo^ent  eu  par  tout  leurs  armes 
a. t-  6?.  & viélorieufes,  envoiérent  une  flote  pour 
délivrer  du  joug  leurs  alliés  qui  étoient 
encore  fous  le  pouvoir  des  Perfes.  Elle 
étoit  commandée  pour  les  Lacédémo- 
niens par  Paufanias  : Ariftide  & Ci- 
mon  fils  de  Miltiade  y commar.doient 
pour  les  Athéniens.  Elle  fit  d’abord 
voile  vers  Tîle  de  Cypre.,&  mit  tou- 
tes fes  villes  en  liberté  : puis , tournant 
fa  route  vers  l’Hellefpont , elle  atta- 
qua & prit  la  ville  de  Byzance  , où  l’on 
fit  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
dont  plufieurs  étoient  des  plus  riches 
3c  des  plus  confidérables  Seigneurs  de 
Perff.  „ Paufanias, 
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ces  Perses  et  des  Grecs.  3 i j 
Paufanias,  qui  dès  lors  fongeoit  à X erxes. 

trahir  fa  patrie , crut  devoir  profiter  de  

cette  occafîon  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Xerxès.  Il  fît  courir  Je  bruit 
dans  larmée  que  ces  Seigneurs  Per- 
lons , qu’il  avoit  confiés  à la  garde  d’un 
de  Tes  Officiers , s’étoient  échapés  de 
nuit , 8c  avoient  difparu.  Il  les  avoit 
lui-même  renvoies  à ce  Prince  avec 
une  lettre  011  il  s’engageoit  à lui  livret 
la  ville  de  Sparte  & toute  la  Grcce  , à 
condition  qu’il  lui  donneroit  fa  fille  en 
mariage.  Le  Roi  ne  manqua  pas  de  lui 
faire  une  réponfe  favorable,  8c  il  lui 
fit  tenir  de  greffes  fbmmes  d’argent, 
pour  gagner  ceux  des  Grecs  qu’il  ver- 
rait difpofés  à encrer  dans  les  vues.  Il 
chargea  Artabaze  de  toute  cette  négo- 
ciation , & afin  de  le  mettre  à portée 
de  la  fuivre  plus  facilement  8c  plus  fu- 1 
rement , il  lui  donna  le  gouvernement 
des  côtes  maritimes  de  P A fie  Mineure. 

Paufanias , déjà  enivre  de  fà  gran-  PluK  u 
deur  future  , changea  dès  ce  moment 
de  conduite.  La  vie  pauvre,  frugale,  355‘ 

& modefle  de  Sparte , 8c  l’alfujettiffe- 
ment  à des  loix  dures  8c  auftéres , qui 
n épargnoient  & ne  ménageoient  per- 
fonne , & qui  étoient  également  ine- 
xorables pour  les  grands , comme  pouc. 

Tome  JH,  O 
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Xerxes.  les  petits  & les  pauvres  j tout  cela  lui 

devint  infupportable.  Il  craignit , en 

retournant  à Sparte  après  les  fouve- 
rains  commandemens  qu’il  avoit  eus  y 
de  rentrer  dans  une  égalité  qui  le  con- 
fond roit  avec  les  derniers  des  ci- 
toiens  -,  & c’eft  ce  qui  le  porta  à traiter 
avec  les  barbares.  Il  quitta  donc  abfo-, 
lument  les  manières  & les  mœurs  de 
fon  pays , prit  l’habillement  & la  fier- 
té des  Perles  , imita  leur  fomptuofité 
& leur  magnificence.  Il  traitoit  les  al- 
liés avec  une  dureté  infupportable  ; ne 
parloir  aux  Officiers  qu’avec  hauteur 
& menaces , fe  faifoit  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires  , & par  cette 
conduite  rendoit  odieux  à tous  les  al- 
liés le  gouvernement  des  Lacédémo- 
niens.  Les  manières  douces  , honnê- 
tes, & prévenantes  d’Ariftide  & de 
Ciœon  ; un  éloignement  infini  de  tout 
air  impérieux  & fier,  qui  n’eft  propre 
qu’à  révolter  les  efprits;  une  bonté  & 
une  affabilité  qui  ne  fe  démentoit  en 
rien  , & par  laquelle  ils  favoient  tem- 
pérer l’autorité  du  commandement, 
& le  rendre  aimable  -,  l’humanité  & la 
iuftice  qui  paroilfoient  dans  toutes 
leurs  aétions j l’attention  qu’ilsavoienc 
à n’offenfer  per  forme,  & à faire  du 
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®ïs Penses  et  des  Grecs.  jiy 
bien  à coutlc  monde:  tout  cela  nuifoit  Xerxes, 
infiniment  à Paufanias  par  le  contrafte,  — 

& augmentoit  le  mécontentement.En- 
fince  mécontentement  éclata,  & tous 
les  alliés  payèrent  fous  le  commande- 
ment des  Athéniens , & fie  mirent  fous 
leur prote&ion.  Ainfi , dit  Plutarque, 

Ariftide  en  oppofant  à la  dureté  Sc  à la 
hauteur  de  Paufanias  beaucoup  de 
douceur  & d’humanité , &c  infpirant  à 
Cirnon  fon  collègue  les  mêmes  ienci- 
mens,  détacha  des  Lacédémoniens  in- 
fenfiblement  & fans  qu’ils  s’en  aper- 
çuiTent  l’efprit  des  alliés,  $c  leur  enle- 
enfin  le  commandement , non  de 
vive  force  enemploiaot  des  armées  & 
des  flores , & encore  moins  en  ufànt 
de  rufe  8c  de  perfidie  ; mais  en  rendant 
aimable  par  une  conduite  fage  & dou- 
ce le  gouvernement  des  Athéniens. 

Les  Lacédémoniens , dans  cette  oc- 
cafion,  firent  paroitre  une  grandeur 
dame  & une  modération  qu’on  ne 
peut  aflèz  admirer.  Car  s’apercevant 
que  la  trop  grande  autorité  rendoit 
leurs  Capitaines  fiers  & infolens , ils 
renoncèrent  de  bon  cceur  à la  fupé- 
riorité  qu’ils  avoient  eue  jufques-là 
fur  les  autres  Grecs,  & ceflerentd’en- 
voier  de  leurs  Chefs  pour  avoir  le 
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3 1 6 Histoire 

Xerxes.  commandement  des  armées,  aimant 
- — ■ mieux , ajoute  l’Hiftorien  , avoir  des 
citoiens  fages  , modeftes  , parfaite- 
ment fournis  à la  difci pline  & aux 
loix  du  pais , que  de  conferver  la  préé- 
minence fur  tous  les  autres  Grecs. 

$.  XV.  Trame  fecrette  de  Paufanias  avec 
les  Perfes.  Sa  mort. 

Av  m îî»?.  Cependant,  furies  plaintes  qu’ils 
AV.J.C.47J- recevoient  de  tous  côtés  au  fujet  de 
,7/j*86-89*  Paufanias , Us  le  rappellérent  à Lacé- 
’ hi>.  démone  ,pour  lui  faire  rendre  compte 
,x de  fa  conduite.  Ils  ne  purent  encore  le 
in  Pauj'.w.  convaincre  d entretenir  des  intelligen- 
ces avec  Xerxes.  S’étant  tiré  avec 
avantage  de  ce  premier  jugement , il 
retourna  de  fon  autorité  particulière , 
& fans  l’aveu  de  la  République  , à By- 
zance j & de  là  il  continuoit  fes  prati- 
ques fecrettes  avec  Artabaze.  Comme 
il  y exerçoit  encore  beaucoup  de  vio- 
lences & d’injuftices , les  Athéniens 
l’obligèrent  d’en  fortir.  Il  fe  retira  à 
Colone  , petite  ville  de  la  Troade.  Là 
il  reçut  ordre  des  Ephores  de  fe  ren- 
dre à Sparte , fous  peine  d’être  déclaré, 
en  cas  de  defobéiffance  , ennemi  public 
8c  traître  à fa  patrie.  Il  s’y  rendit , dans 
Refpérance  de  fe  tirer  encore  de  ce 
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des  Perses  et  des  Grecs.  317 
jugement  à force  d’argent.  On  coiti-Xerxes. 
mença  par  le  mettre  en  prifon  : puis  ■ — 
il  fut  produit  devant  les  Juges.  On 
avoit  contre  lui  de  violeris  foupçons , 

& de  forts  préjugés.  Plufieurs  de  fes 
efclaves  avouoient  que  Paufanias  leur 
avoit  promis  la  liberté , s’ils  vouloienc 
entrer  dans  tous  fes  delfeins , & le  fer- 
. vir  avec  zèle  dans  l’exécution  de  fes 
projets.  Mais  , comme  les  Ephores 
étoient  accoutumés  à ne  point  pronon- 
cer peine  de  mort  contre  un  Spartiate 
fans  une  entière  évidence , ces  preu- 
ves ne  leur  paroilToient  point  fuffîfan- 
|es,  fur-tout  contre  un  homme  de  la 
famille  roiale  , & qui  étoit  actuelle- 
ment en  charge  : car  Paufanias  rem- 
plilToit  les  fondions  de  la  roiauté  com- 
me tuteur  & le  plus  proche  parent  de 
Pliftarque,  fils  de  Léonide,  encore 
s prî0'  enfant.  Il  fut  donc  élargi. 
yf'  Pendant  que  les  Ephores  étoient 
def'  dans  cette  incertitude  & dans  cet  em-  , , 

léte5?  barras , un  efclave , nommé  l’ Argilien, 

redf3 f les  vint  trouver , & leur.remit  en  main 

îd ^ une  lettrede  Paufanias  au  Roi  des  Per- 
le^ fes  dont  il  étoit  porteur,  & qu’il  devoir 

m rendreà  Artabaze.  Celui-ci  & le  La- 

ipii^  cédémonien  étoient  convenus  enlem- 

ible  de  ne  laiflèr  furvivre  à lear  meHage 
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3 i 8 Histoire 
Xerxes.  aucun  des  couriers  qu’ils  s’envoieroîent 
— — réciproquement , pour  ôter  toute  tra- 

ce de  leur  commerce.  L’Argilien,  qui 
ne  voioit  revenir  aucun  de  Tes  camara- 
des , eut  quelque  foupçon  ; & quand 
fon  rang  fut  venu,  il  ouvrit  la  lettre 
dont  il  ctoit  chargé , qui  marquoit  ef- 
feéfcivement  à Artabaze  de  le  faire 
mourir  dès  qu’il  la  lui  auroit  rendue, 
C’eft  cette  lettre  qui  fut  portée  aux 
Ephores,  Ils  ne  fe  contentèrent  pas 
encore  de  cette  preuve , &c  voulurent 
la  fortifier  par  le  témoignage  même  de 
Paufanias,  L’efclave , de  concert  avec 
eux , fe  retira  à Ténare  dans  le  temple 
de  Neptune , 'comme  dans  unafyle  ou 
ilferoit  en  fûreté.  On  y avôit  ménagé 
fecrettement  deux  petites  loges  , ou 
des  Ephores  & quelques  Spartiates  fe 
cachèrent.  Dès  que  Paufanias  eut  ap- 
pris quel’Argilien  s’étoit  réfugié  dans 
ce  temple , il  y courut  auffitôt  pour  en 
favoirla  railon.  L’efclave  avoua  qu  il 
avoir  ouvert  fa  lettre,  & que  la  crain- 
te de  la  mort  dont  il  y écoit  menace  lui 
avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  réfu- 
gier dans  ce  temple.  Paufanias  ne  pou- 
vant nier  le  fait  , s’excufa  du  mieux 
qu’il  put , lui  fit  de  grandes  promelTes* 
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d-es  Perses  et  des  Grecs.  319 
&tira  de  lui  parole  qu'il  tiendroit  la  Xerxes. 

chofe  fecrette,  Ils  fe  iéparérent  de  la — 

forte. 

Le  crime  de  Paufanias  n’étoit  plus 
douteux.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  la 
ville , les  Ephores  fe  mirent  en  devoir 
de  l’arrêter.  Il  reconnut  à l’air  du  vifa- 
gede  l’un  d’eux , & à un  Ligne  qu’il  lui 
donna,  qu’on  avoir  pris  quelque  fâ- 
cheufe  réfolution  contre  lui , Sc  courut 
de  toutes  fes  forces  dans  le  temple  de 
Pallas  furnommée  Chalcioecos  qui  étoio 
voifin,  & où  il  arriva  avant  qu’on  eût 
pu  l’atteindre.  L’entrée  en  fut  fermée 
fur  le  champ , avec  de  grolles  pierres , 

& l’on  dit  que  la  mere  du  coupable  fut 
k première  à yen  porter.  On  décou- 
vrit auffi  le  toit  de  la  chapelle.  Les 
Ephores,  n’ofantpas  l’en  tirer  de  for- 
ce, de  peur  de  violer  la  fainteré  de  cet 
afyle  facré , prirent  le  parti  de  l’y  laif- 
fer  mourir  de  faim  & de  mifére  , expo- 
fé  comme  il  étoit  aux  injures  de  l’air. 

Ils  l’en  tirèrent  pourtant  un  moment 
avant  fa  mort.  Son  corps  fut  enterré 
dans  un  lieu  voifin.  Mais  l’oracle  de 
Delphes,  qu’ils  confultérent  bientôt 
apres, déclara  que  pourappaifer  la  co- 
lère de  la  déefle  juftement  irritée  par 
k violement  de  ion  temple , il  faloic 

Oiiij 
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320  Histoire 
y ériger  deux  ftatues  en  l’honneur  de 
Paufanias  : ce  qui  fut  exécuté. 

Telle  fut  la  fin  de  Paufanias,  en  qui. 
une  folle  ahnbition  étoufa  tous  lesfen- 
timens  de  probité  , d’honneur  , d’a- 
mour de  la  patrie , de  zèle  pour  la  li- 
berté , de  haine  & d’averfioncontreles 
barbares  : ièntimens  naturels  en  quel- 
que forte  aux  Grecs  , & fur-tout  aux 
Lacédémoniens.' 

§.  XVI.  'Thémiflocle  , pourfuivi  par  les 
.Athéniens  & les  Lacédémoniens  com- 
me complice  de  la  conjuration  de  Pau- 
fanias ,fe  réfugie  chez.  Admète. 

Themist'ocle  fe  trouva  auflï  en- 
velopé  dans  l’accufation  qu’on  forma 
contre  Paufanias.  Il  étoit  pour  lors  en  / 
exil.  Une  violente  paflïon  pour  la 
gloire  , accompagnée  d’un  vif  défit 
de  dominer  feul  , l’avoit  rendu  fort 
. odiéux  à fes  citoiens.  Il  avoit  bâti  tout 
près  de  fa  maifonun  temple  à Diane , 
ious  le  nom  de  Diane  Ariflobitlc  y c’eft- 
à-dire  du  bon  confetl  y comme  pour 
avertir  les  Athéniens  qu’il  avoit  don- 
né de  bons  confeils  à leur  ville  & à 
toute  la  Grèce  ; & il  n’avoit  pas  ou- 
blié d’y  mettre  fa  ftatue , qu’on  y 
• voioit  encore  du  tems  de  Plutarque. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  32  i 
Elle  mortroit  , dit-il  , qu’il  avoir  la  Xerxes, 

phyfionomie  auiïï  héroïque  que  le  — . 

courage.  Voiant  qu’on  précoit  volon- 
tiers l’oreille  à toutes  les  calomnies 
que  fes  ennemis  répandoient  centre 
lui , il  ne  ceflbit , pour  leur  fermer  la 
bouche , de  parler  dans  toutes  les  af- 
femblées  des  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à fa  patrie.  Et  comme  on  étoit  las 
de  l’entendre  toujours  rebattre  les 
mêmes  choies  : Hé  ! vous  lajfez,-  vous , 
leur  difoit  - il , de  recevoir  fouvent  dit 
bien  des  mêmes  ÿerfonnes  ? Il  ne  faifoit 
pas  réflexion  que  a leur  remettre  ü 
fouvent  fes  bienfaits  devant  les  yeux 
c’étoit  prefque  leur  reprocher  qu’ils 
les  avoient  oubliés  , ce  qui  n’efl:  point 
obligeant  ; & il  paroifloit  ignorer  que 
fe  moien  fur  d’être  loué  , c’eft  de 
lailler  ce  foin  aux  autres , & de  ne 
fonger  qu’à  faire  des  chofes  louables  ; 

& qu’une  fréquente  mention  de  fes 
propres  vertus  & de  fes  grandes 
aftions , loin  de  calmer  l’envie,  n’efl: 
propre  qu’à  l’irriter. 

Thémiftoele  , banni  d’Athènes  par  piur.  m 
TOftracifme  , fe  retira  à Argos.  C’efl: 


ta# 


a Hoc  molefhim  eft. 
Nam  ifthæc  commemo. 
■satio  «juafi-  expvobratio 


ell  immemoris  bénéficia, 
T crent,  in  xA»dr. 
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32i  Histoire 
pendant  qu’il  y demeuroit  que  Pau^ 
fanias  fut  pourfuivi  comme  un  traî- 
tre qui  avoit  conjuré  contre  fa  patrie* 
Il  avoit  d’abord  caché  fa  trame  à 
Thémiftocle  , quoiqu’il  fût  un  de  fes 
meilleurs  amis  : mais  , des  qu’il  le  vit 
chalTé  , & plein  de  reftentiment  pour 
cette  injure  , il  lui  communiqua  fes 
projets  , & le  prellà  d’y  entrer*  Pour 
l’y  engager  , il  lui  fit  voir  les  lettres, 
que  lui  écrivoit  le  Roi  de  Perfe  , & 
tâcha  de  l’animer  contre  les  Athéniens 
en  lui  exagérant  leur  injuftice  & leur 
ingratitude.  Thémiftocle  rejetta  bien 
loin  la  propofition  de  Paufanias  , & 
refufa  abfolument  de  prendre  aucune 
part  à fes  defleins  : mais  il  lui  garda 
le  fecret , & ne  découvrit  à per  bonne 
les  difcours  qu’il  lui  avoit  tenus , ni 
l’entreprife  qu’il  avoit  faite  , foit  quil 
efpérât  qu’il  y renonceroit  de  lui-me- 
me  , ou  qu*il  ne  doutât  pas  qu’il  ne  fut 
bientôt  découvert  par  quelque  autre 
voie,une  entreprife  aufli  hazardeufe  & 
aufli  mal  concertée  que  celle  - là  ne 
pouvant  jamais  avoir  une  bonne  ilTue* 
Paufanias  aiant  été  mis  à mort > on 
trouva  parmi  fes  papiers  des  lettres 
& d’autres  écrits  qui  donnoient  beau- 
coup de  foupçcn  contre  Thémiftocle. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  315 
tes  Lacédémoniens  envoiérenc  des  X erx  es. 
Députés  à Athènes  pour  l’accufer  , >■■■ 

& le  faire  condannér  à mort  j.  & les 
envieux  qu’il  avoit  parmi  fes  citoiens 
fe  joignirent  à ces  accufateurs.  Arifti- 
de  avoit  alors  une  belle  occalïon  de 
fe  venger  des  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  reçus  de  fon  rival , s’il  eûc 
été  fenfible  à ce  cruel  plaifir.  Mais  il 
refufa  conftamment  d’entrer  dans  un 
fi  noir  complot , auflï  éloigné  de  jouir 
avec  une  iecrette  joie  de  l’infortune 
de  fon  adverfàire  , qu’il  l’avoit  été 
auparavant  de  s’affliger  de  fes  heu- 
reux fuccès..  Thémiftocle  répondoic 
par  lettres  à toutes  les  calomnies  donc 
il  étoit  chargé  , & repréfentoit  aux 
Athéniens , qu’aiant  toyjours  cherché 
à dominer,  & n'étanr  pas  d’humeur  à. 


fe  laiffer  maitrifer  par  d’autres  , il  n’y 
avoit  aucune  apparence  qu’il  eût  vou- 
lu fe  livrer  lui-même  , & livrer  la 
Grèce  entière  à des  ennemis  & à des 


barbares. 

Cependant  le  peuple , perfuadé  par 
fés  accufateurs , envoia  des  gens  pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne  , Sc  pour  l’a- 
mener , afin  qu’il  fût  jugé  par  le  Con- 
feil  dé  la  Grèce.  Thémiftocle  , qui  en 
fut  averti  allez  à tems  , palfa  (dsm 
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324  Histoire 
Xerxes.  l’île  de  Corcyre  , à laquelle  il  avoit 
- ■ rendu  autrefois  quelque  fervice  : 

mais , ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté, 
il  s’enfuit  en  Epire  ; & fe  voiant  en- 
core pourfuivi  par  les  Athéniens  & 
par  les  Lacédémoniens  , il  prit , par 
un  coup  de  delèfpoir , un  parti  fort 
hazardeux  en  fe  réfugiant  chez  Ad- 
mète roi  des  Moloflès.  Ce  Prince 
aiant  autrefois  demandé  quelque  fe- 
cours  aux  Athéniens  , & aiant  été 
honteufement  refufé  par  Thémiftocle 
qui  avoit  alors  la  principale  autorité, 
en  avoit  confervé  un  vifreftentiment, 
& témoigné  qu’il  s’en  vengeroit  s’il 
en  trouvoit  une  occafion  favorable. 
Mais  Thémiftocle  > qui  jugea  que  dans 
l’état  où  il  fe  trouvoit , l’envie  encore 
toute  récente  de  fes  citoiens  étoit  plus 
à craindre  pour  lui  que  l’ancienne  hai- 
ne de  ce  Roi , voulut  bien  en  courir  le 
rifque.  Quand  il  arriva  dans  fon  pa- 
lais, aiant  appris  qu’il  étoit  abfent,  il 
s’adrefta  à la  Reine,  qui  le  reçut  avec 
bonté,  &luienfeignala  manière  dont 
il  devoit  faire  fa  /applique.  Au  retour 
d’ Admète  , Thémiftocle  prend  entre 
fes  bras  le  fils  du  Roi,  s’amed  au  mi- 
lieu de  fonfoie  rentre  fes  dieux  dome- 
ftiquesjôc  là,  déclarant  qui  il  étoit 
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des  Perses  et  des  Grecs. 

& pour  quel  fujet  ii  s’étoit  réfugie  Xerxes, 

'chez  lui , il  implore  fa  clémence,  re-  - — 

connoir  que  fa  vie  & fà  mort  font  en- 
tre fes  mains , l'exhorte  à oublier  le 
paflfé , & lui  repréfente  que  rien  n’eft 
plus  digne  d’un  grand  Roi  que  d’ufer 
de  clémence.  Admète , furpris  & tou- 
ché de  voir  à fes  piés , dans  une  poilu-, 
re  fi  humiliante , le  plus  grand  hom- 
me de  la  Grèce,  & le  vainqueur  de 
l’Afie , le  releva  auflitôt , & lui  pro- 
mit toute  fa  proteétion.  En  effet , les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  étant 
venus  le  redemander , il  refufa  abfo- 
lumentde  leur  livrer  un  fuppliant  & 
un  hôte  , qui  s’étoit  réfugié  darts  fon 
palais  dans  Uefpérance  d’y  trouver  un 
afyle  facré  & inviolable. 

Pendant  qu’il  étoit  à la  Cour  de  ce 
-Prince  , un  de  fes  amis  trouva  rnoien 
•d’enlever  d’Athènes  fa  femme  & fes 
enfans , qu’il  lui  envoia  j & pour  cet 
enlevement , il  fut  traduit  en  juftice 
•quelque  tems  apres  , & condanné  à 
mort.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  biens , fes 
amis  en  fauvérent  la  plus  grande  par- 
tie, qu’ils  lui  firent  tenir  dans  la  fuite 
au  lieu  de  fa  retraite  : mais  tout  ce 
qu’on  en  put  découvrir , qui  montoit  à 
cent  talens , fut  porté  au  tréfor  public. , 

* x tcus. 
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j a-  6 Histoire 
Il  ne  pofledoit  pas  la  valeur  de  trois  ta- 
lens,  lorfqu’il  entradans  le  gouverne- 
ment de  la  République.  Je  nulle  quel- 
que tems  cet  illuftre  banni  chez  Admè- 
te , pour  prendre  la  fuite  de  l’hiftoire. 

§,.  X V IL  Dejintérsjjement  ctsiriftide 
dans  le  maniement  des  deniers  publics. 

Sa  mort.  Son  éloge. 

J’ai  dit  auparavant  que  le  com- 
mandement de  la  Grèce  avoir  pafle  de 
Sparteà  Athènes.  Jufques-Ià  les  villes 
& les  peuples  delà  Grèce  avoient  bien 
contribué  de  quelques  fournies  d’ar- 
gent pour  fournir  aux  frais  delà  guer- 
re contre  les  barbares  : mais  cette  ré- 
partition avoir  toujours  caufé  de  grands 
mécontentemens , parce  qu’elle  ne  Te 
faifoit  pas  avec  allez  d’égalité.  On  ju- 
gea à propos , fous  le  nouveau  gouver- 
nement, de  placer  dans  l’île  de  Dclos 
le  tréfor  public  & commun  de  la  Grè- 
ce , d’établir  un  nouvel  ordl-e  pour  les 
finances  , & de  fixer  une  taxe  qui  fe- 
roit  réglée  fur  le  revenu  de  chaque  vil- 
le & de  chaque  peuple , afin  que  les 
charges  étant  également  réparties  fur 
tous  les  membres  qui  compofoient  le 
Corps  des  alliés  , perfor.ne  n’eût  un 
jufte  fujet  de  fe  plaindre.  II.  s’agilfoic 
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des  Perses  et  des  Grecs.  3-27 
de  trouver  un  homme  capable  de  s’ac-  Xerxes. 
quiter  dignement  d'une  fon&ion.  fi  im-  ' 
portante  pour  le  bien  public , fi  déli- 
cate , & fi  pleine  de  danger  & d’incon- 
véniens.  Tous  les  alliés  jettcrent  les 
yeux  fur  Ariftide.  Ils  lui  donnèrent  un 
plein  pouvoir  , & s’en  raportérent  en- 
tièrement à fa  prudence  Sc  à fa  juflice 
pour  impofer  à chacun  fa  taxe. 

On  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  d’un, 
tel  choix. a II  adminiftra  les  finances 
avec  la  fidélité  & le  defintérelfement 
d’un  homme  qui  regarde  comme  un 
crime  capital  de  toucher  au  bien  d’au- 
trui, avec  l’attention  & l’a&ivité  d’un 
pere  de  famille  qui  gouverne  fon  pro- 
pre revenu  j.avec  la  réferve  & la  reli- 
gion d’une  perfonne  qui  refpeéte  les 
deniers  publies  comme  facrés.  Enfin  , 
ce  qui  eft  aufïï  difficile  que  rare  , il 
vint  à bout  de  fe  faire  aimer  dans  un 
emploi  r ou  c’eft  beaucoup  que  de  ne 
fe  pas  rendre  odieux.  C’eft  le  glorieux 
témoignage  que  Sénéque  rend  à une 
perfonne  chargée  à peu  près  d’un  pa- 
reil emploi,  & le  plus  bel  éloge  que 

aTuquidem  orbis  ter-  religiosè  qnàm  publieas. 
riimn  rationcs  admi*  ln  officio  amorem  confe. 
niftras  tani  abftincnter  queris  , inquo  odiuin  vi- 
quàtn  aliénas  , ram  dili*  tare  difficile  eft.  Sente. 
gtmer  quàm  tuas  , tam  lib.  de  brevet,  vit.  t.  il. 
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Histoire 

l’on  puiffe  faire  d’un  Surintendant  oïl 
Controlleur  Général  des  Finances.  On 
y reconnoit  le  portrait  d’Ariftide.  Il 
montra  tant  d’équité  & de  fagefte  dans 
l’exercice  de  ce  miniftére , que  perfon- 
ne  ne  fe  plaignit  : & dans  la  fuite  on  re- 
garda toujours  ce  tems  comme  le  fié- 
cle  d’or,  c’eft-à-dire  comme  le  bon 
& l’heureux  tems  de  la  Grèce.  En  effet, 
la  raxe  qu’il  avoir  fixée  en  tout  à qua- 
tre cens  foixante  talens , fut  portée  par 
Périclès  à fix  cens  , & bientôt  apres 
jufqu’à  trerae-eens  talens  : non  que  les 
frais  de  la  guerre  montaflent  plus  haut, 
mais  parce  qu’on  faifoit  beaucoup  de 
dépenfes  inutiles  en  diftributions  ma- 
nuelles au  peuple  d’Athènes  , en  célé- 
bration de  jeux&  de  fêtes , en  conftru- 
élions  de  temples  & d’édifices  publics; 
& que  d’ailleurs  les  mains  de  ceux  qui 
touchoient  les  deniers  publics  , n’é- 
toient  pas  toujours  fi  pures  ni  fi  net- 
tes que  celles  d’Ariftide.  Cette  con- 
duite fi  fag e&  fi  équitable  lui  alfura 
le  glorieux  furnom  de  Jufte. 

Plutarque  néanmoins  raporte  une 
aétion  d’Ariftide  , qui  fait  voir  que  les 
Grecs , & il  en  faut  dire  autant  des  Ro- 
mains , avoient  une  idée  très  limitée 
& très  imparfaite  de  la  juftice.  Ils  en 
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bornoienc  l’ufage  à l'intérieur  de  laXERXES. 

focieté  civile , & convenoient  que  de 

particulier  à particulier  on  écoic  tenu 
d’en  garder  rigoureufement  toutes  les 
régies.  Mais  quant  à la  patrie  , à la  ré- 
publique , qui  étoit  leur  grande  idole 
a laquelle  ils  raportoient  tout  , ils 
penfoienttout  autrement , & croioient 
par  principe  devoir  lui  facrifier  non 
feulement  leurs  biens  & leur  vie , mais 
la  religion  même  &les  engagemens 
les  plusfacrés,au  mépris  des  férmens 
les  plus  folennels.  C’eft  ce  qui  paroit 
clairement  dans  le  fait  que  je  vais  ex- 
pofer. 

Après  la  répartition  des  tributs  dont  ibid.  p.  j3j, 
je  viens  de  parler,  Ariftide  aiaftt  réglé  n^‘ 
tous  les  articles  de  l’alliance , il  fit  jurer 
les  alliés  qu’ils  les  obferveroient  de 
pointenpoint,&il  jura  lui-même  pour 
les  Athéniens ;&  en  prononçant  les  ma- 
lédictions qui  accompagnoientles  fer- 
mens,il  jetta  dans  la  mer,  félon  la 
coutume,  des  mafTes  de  fer  toutes  ar- 
dentes. Mais  dans  la  fuite  les  affaires 
forçant  les  Athéniens  à violer  quel- 
ques uns  de  ces  articles  , & à gouver- 
ner un  peu  plus  defpotiquement , il  les 
exhorta  à rejetter  fur  lui  ces  malédi- 
ctions , ôc  à fe  décharger  par  là  de  la 
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Xer  xes.  Peine  due  à un  parjure , que  la  néeefïï- 

té  de  leurs  affaires  exigeoit  néceffai- 

rement.  En  général , ( c’eft  toujours 
Plutarque  qui  parle  , ) Théophrafte 
écrit  que  cet  homme  , qui  dans  tout  ce 
qui  le  regardoit  en  particulier  ; &dnns 
toutes  les  affaires  de  Tes  citoiens , fe 
piquoit  d’une  exa&e  & rigoureufe  ju- 
ftice , faifoit  dans  le  gouvernement  de 
la  République  plufieurs  ehofes  félon 
l’exigence  des  cas , & félon  qu’il  étoit 
expédient  à la  patrie, qui,  félon  lui, 
avoir  quelquefois  befoin  de  recourir  à 
l’injuftice  pour  fe  foutenir  y & il  en  ra~ 
porte  un  exemple.  Un  jour,  comme 
on  délibéroit  dans  le  Confeil  de  faire 
porter  à Athènes , contre  le  traité , les 
tréfors  communs  de  la  Grèce  qui 
étoient  en  dépôt  à Délos , les  Samiens 
en  aiant  ouvert  l’avis  ; quand  ce  fut  à 
lui  à parler,  il  dit  que  cela  étoit  in- 
jufte  mais  utile  , & fît  prévaloir  l’avis. 
Ce  fait  nous  montre  de  quelles  ténè- 
bres la  prétendue  fageffe  des  payens 
étoit  accompagnée.. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mépris  des 
richeffes , il  eft  difficile  de  le  porter 
plus  loin  qu’il  le  fit.  Thémiftocle,  à 
qui  les  louanges  d’autrui  ne  faifoient 
pas  plaifir^voiant  qu’on  rele  voit  avec 
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des  Perses  et  des  Grecs.  55  r 
beaucoup  d’admiration  le  noble  de-XERxts 

fintérertement  d’Ariftide  dans  l'admi -J 

niftration  des  finances , ne  fie  que  s’en 
moquer,faifant  entendre  que  les  louan- 
ges quon  lui  donnoit  fur  cela , ne  mar- 
quoient  en  lui  que  le  mérite  d’un  cof- 
fre fort  , qui  garde  fidèlement  l’argent 
qu  on  lui  confie  fans  en  rien  retenir. 

Certe  froide  raillerie  étoit  une  puérile 
vengeance  d’un  mot  qui  l’avoit  fort 
piqué.  Car  Thémiftocle  difant  un  jour 
qu  il  eftimoit  que  la  plus  grande  qua- 
lité d un  Général  d’armée  étoit  de  la- 
voir prertèntir  & prévoir  les  delTeins 
des  ennemis  : » Cette  qualité  eft  né- 
u ecrtâire  y repartit  Ariftide  : mais  il  en 
ftelt  une  autre  véritablement  belle  & 

» digne  d’un  Général , c’eft  d’avoir  les 
* mains  nettes , & de  ne  fe  biffer  pas 
» dominer  par  l’argent.  « Ariftide  étoit 
en  droit  de  lui  parler  ainfi  , lui  qui 
apres  avoir  parte  par  des  emplois  fi  lu- 
cratifs pour  les  autres  , étoit  réelle- 
ment pauvre.  Il  paroilfoit  aimer  la 
pauvreté  par  goût  & par  eft  i me  ; ôc 
0]n  d en  rougir  , il  n’en  tiroit  pas 
moins  de  gloire  que  de  tous  fes  tro- 
phées , & de  toutes  les  victoires  qu’il 
avoit  remportées.  L’hiftoire  nous  en 
fournit  une  preuve  très  éclatante,. 


I 


Digitized  by  Google 


?[er.xes. 


3 3 z Histoire’ 

Callias , très  proche  parent  d’Aru 
ftide  , 8c  le  plus  opulent  citoien  d’A- 
thènes , fut  appelle  en  jugement.  Son 
accufateur  , inliftant  peu  furie  fond  de 
la  caufe , lui  faifoit  fur-tout  un  crime 
de  ce  que  riche  comme  il  étoit,iln’a- 
voic  pas  de  honte  de  lailfer  dans  l’indi* 
gence  Ariftide  , auflibien  que  fa  fem- 
me, & fes  enfans.  Callias , voiant  que 
ces  reproches  faifoient  beaucoup  d’im- 
prefîion  fur  l’efprit  des  Juges , fomma 
Ariftide  de  venir  déclarer  devant  eux 
s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  lui  avoit  plu- 
fieurs  fois  préfenté  de  groffes  fommes 
d’argent , 8c  l’avoit  preifé  avec  inftan- 
ce  de  vouloir  les  accepter , 8c  s'il  ne 
les  avoit  pas  toujours  conftamment  re- 
fufées , en  lui  répondant  qu’il  fe  pou- 
voir vanter  à meilleur  titre  de  fa  pau- 
vreté , que  lui  de  fon  opulence  : Que 
l’on  pouvoir  trouver  allez  de  gens  qui 
ufoient  bien  de  leurs  richelfes , mais 
qu’on  en  rencontroit  peu  qui  portaf- 
fent  la  pauvreté  avec  courage  , 8c  mê- 
me avec  joie  j 8c  qu’il  n’y  avoit  que 
ceux  qui  étoient  pauvres  malgré  eux , 
ou  par  leur  faute,  pour  avoir  été  pa- 
refleux , intempérans , prodigues , dé- 
réglés , qui  pulîent  en  rougir.  Ariftide 
avoua  que  tout  ce  que  fon  parent  ve- 
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«ou  de  due  étoîc  vrai  , il  ajout! 
qu  une  difpofition  d’ame  qui  retranche 
tout  defir  deschofes  fuperflues , & qui 
tefferre  les  befoins  de  la  vie  dans  les 
mes  les  plus  étroites , outre  quelle 
éhvrede  miUes  foins  importuns , & 

laiflè  une  liberté  entière  de  ne  s W 

per  que  des  affaires  publiques , appro- 

ut:nH  qr'r  r”te 

ueux  de  la  divinité  même  , qui  eft 
6ns  ro,ns  & fans  befoins_ 

pei  Tonne  dans  lallembléenui  nenfor. 
ht  ayec  cette  penfée  & ce  fentitnent 

>ri(i’jUr  ’ I1!-11  e“c  mieux  aimé  être 
iftde  avec  fa  pauvreté , que  Callias 
avec  toutes  fes  ncheflès. 

Plutarque  raporte  ici  en  abrégé  un 
rendTr^6  bie,n  g,orieux  que  Platon 

le«  le  3 d'A"ftide’  Pour  laquel- 
t Prf  fere  infiniment  a tous  les  au  - 

fnn  grancîs  hommes  qui  ont  vécu  de 

Cimteni»  ^a,r?  » Thémiftocle, 

vill  ^r!c^s>  ont  rempli  leur 

’ 'ede<“P«besbâtimens,de%orti- 
ques , de  ftatues , de  richeflès , d’orne. 
J™  5 & d’autres  vaines  fuperfluités 
^ « genre  ; mais  Ariftide  a travaillé 
cirrfmpIlr  de. vertu-  Or , pour  pro- 
heur  m r116  Vllle  un  véritable  bon-, 
non  pas  b rendre  vcrtueufe , 


Xerxes; 
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Le'même  Plutarque  obferve  encore 
un  autre  trait  de  la  vie  d’Ariftide,qui, 
tout  frmple  quil  eft , lui  fait  beaucoup 
d’honneur,  & peut  être  d’une  grande 
inftru&ion.  C’eft  dans  le  beau  traité 
ou  il  examine  fi  les  vieillards  doivent 
continuer  à fe  mêler  du  gouvernement, 
& où  il  montre  d’une  manière  admira- 
ble  les  différens  fervices  qu’ils  peuvent 
encore  rendre  à l’Etat , quoique  dans 
un  âge  avancé.  Il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner , dit-il , que  pour  rendre  fervice  à 
fes  citoiens , il  foit  néceffaire  de  fe  don- 
ner beaucoup  de  mouvemens , de  ha- 
ranguer le  peuple , d’occuper  les  pre- 
mières places , de  commander  les  ar- 
mées. Un  fage  vieillard , fans  même 
fortir  de  fa  maifon  , peut  y exercer 
une  forte  de  magiftrature  , obfcure  & 
fecrette  à la  vérité , mais  qui  n’en  eft 
pas  moins  importante , en  formant  la 
jeunelfe  par  fes  confeils , & lui  traçant 
la  route  quelle  doit  tenir  dans  le  ma- 
niement des  affaires.  Ariftide , ajoute 
Plutarque  , ne  fut  pas  toujours  en 
charge  , mais  il  fut  toujours  utile  à la 
patrie.  Sa  maifon  étoit  une  école  pu- 
blique de  vertu , de  fagefte , de  politi- 
que. Elle  étoit  ouverte  à tous  les  jeu- 
nes gens  d’Athènes  qui  avoient  bonne 
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des  Perses  et  dis  Grecs,  3 3 f 
volonté, & qui  alloient  le  confulter XerxeS, 

comme  un  oracle.  Il  les  recevoit  avec 

bonté , il  les  écoutoit  avec  patience , il 
les  inftruifoit  familièrement , 8c  s’ap- 
pliquoit  fur-tout  à leur  relever  le  cou- 
rage , 8c  à leur  infpirer  de  la  confiance. 

On  marque  en  particulier  qu’il  rendit 
cet  important  fervice  à Cimon,  dont 
le  nom  depuis  devint  fi  célébré. 

Plutarque*  partageoit  en  trois  âges 
la  vie  des  hommes  d’Etat , des  hommes 
deftinés  à gouverner.  Il  vouloir  que 
dans  le  premier  ils  s’inftruifiilent  des 
principes  du  gouvernement , que  dans 
le  fécond  ils  les  milTent  en  pratique  , 

■&que  dans  le  dernier  ils  en  inftruifif- 
fent  les  autres. 

L'hiftoire  ne  nous  dit  rien  de  pofitif 
ni  fur  le  rems , ni  fur  le  lieu  de  la  p-  îî4* 

d’Ariftide  ; mais  elle  rend  à fa  mémoi- 
re un  témoignage  bien  glorieux  , en 
marquant  que  ce  grand  homme,  qui 
«voit  eu  les  premières  charges  de  la 
République,  & qui  avoir  manié  les 
finances  aveO  une  autorité  abfolue , 
mourut  pauvre,  & ne  lailla  pas  même 

0 

*11  applique  À cette  oc-  I liions,  dans  une  efpece  de 
tafion  ce  qui/e  pratiquait  à | noviciat , les  dix  fmvantet 
\ome , où  les  Ve/l  aies  pstf-  j à Us  exercer  . & les  dix 
[oient  les  dix  premières  an-  autres  à Us  enfeigner  aux 
nies  à apprendre  leurs  f un-  I jeunes  novices. 
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de  quoi  fe  faire  enterrer.  Il  falut  que 
l’Etat  fît  les  frais  de  fes  funérailles  , 
& fe  chargeât  de  faire  fubfifter  fa  fa~ 
mille.  Ses  filles  furent  mariées  , 5c 
Lyfimaque  fon  fils  entretenu  aux  dé- 

f>ens  du  Prytanée,  qui  affigna  auffi  à 
a fille  de  ce  dernier  après  fa  mort  le 
même  entretien  qu’on  donnoit  à ceux 
qui  avoient  vaincu  aux  Jeux  Olympi- 
• ques.  Plutarque  raporte  à cette  occa- 
fion  ce  que  firent  les  Athéniens  en  fa- 
veur de  la  poftérité  d’Ariftogiton  leur 
Libérateur , tombée  dans  la  pauvreté , 
& il  ajoute  que  de  fon  tems  encore, 
c’eft-à-dire  près  de  fix  cens  ans  après, 
ils  faifoient  paroitre  la  même  bonté 
& la,  même  libéralité.  Grand  éloge 

fiour  une  ville  , de  s’être  confervée  fi 
ontemsgénéreufe  Sc  reconnoilfante  j 
& puiffant  motif  pour  enflammer  le 
courage  des  particuliers,qui  fe  voioient 
allures  de  laifferà  leurs  enfans  les  ré- 
compenfes  que  la  mort  les  auroit  em- 
pêché de  recevoir  eux-mêmes.  Il  étoit 
beau  de  voir  les  arrières-neveux  des 
Libérateurs  & des  défenfeurs  de  la 
République , qui  n’avoient  reçu  de 
leurs  peres  d’autre  héritage  que  la 
gloire  de  leurs  belles  actions  , entre- 
tenus encore  lontems  après  aux  dé- 
pens. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  337 
■pens  du  public  en  confidération  des  XerxEj. 
ièrvices  que  leur  famille  avoir  rendus  — 
à l’Etat.  Ils  fubfiftoient  de  la  forte 
bien  plus  honorablement,  & rappel- 
aient avec  bien  plus  d’éclat  la  mé- 
moire de  leurs  ancêtres , qu’une  infini- 
té d’autres  citoiens , à qui  leurs  peres 
n’avoient  fongé  à lailler  que  de  gran- 
des richelfes , .lefquelles  pour  l’ordi- 
naire ne  furvivent  pas  de  beaucoup  à 
ceux  qui  les  ont  acquifes , & ne  laiflent 
fouvent  à leur  pofîérité  que  l’odieufe 
mémoire  des  injuftices  dont  elles 
font  le  fruit. 

Le  plus  grand  honneur  que  l’anti- 
quité ait  fait  à Ariftide,  eft  de  l’avoir 
uunommé  le  Jufle.  Ce  ne  fut  point 
quelque  occafion  particulière,  mais 
le  gros  de  fa  conduite  & le  corps  de 
fes  aétions  qui  lui  valut  ce  titre  illu- 
ftre.  Plutarque  fait  ici  uue  réflexion 
bien  remarquable  , Sc  que  je  ne  croi 
pas  devoir  omettre. 

De  toutes  les  vertus  d’Ariftide  , dit  Plut.  vie. 
cet  Auteur  fenfé,  la  plus  connue  , &• 
celle  qui  fe  fit  le  plus  fentir , fut  fa  ju*.  ** 
ftice,  parce  que  c’eft  la  vertu  dont  1-u- 
fage  eft  le  plus  continuel  , dont  les 
fruits  fe  répandent  fur  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  , & qui  eft 
Tome  III.  P 
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Xerxes.  comme  le  fondement  & l’ame  de  tout 
— ■ ....  emploi  & de  toute  adminiftration  pu- 

blique. De  là  vint  que  quoique  pau- 
vre , & du  lim pie  peuple , il  mérita  le 
furnom  de  Jufte  ; furnom , dit  Plutar- 
que , véritablement  roial , ou  , pour 
mieux  dire  , véritablement  divin  , 
mais  que  les  Princes  & les  Grands 
n ambitionnent  guéres , parce  qu’ils 
n en  connoilfcnt  pas  la  beauté  & l’ex- 
cellence. Ils  aiment  mieux  qu’on  les 
Toiimet,,.  aPPelle  des  preneurs  de  villes , des  fou- 
cerKUHHs,  dres  de  guerre , des  vainqueurs  & des 
conquérans  -,  quelquefois  même  des 
aigles , & des  lions  : préférant  ainfi  le 
vain  honneur  de  ces  titres  faftueux , 
qui  n’annoncent  que  violence  &c  ra- 
vage , à la  folidç  gloire  de  ceux  qui 
marquent  la  bonté  & la  vertu.  Ils 
ignorent  , continue  toujours  Plutar- 
' que  , que  des  trois  principaux  attri- 
buts de  la  Divinité , dont  les  Rois  fe 
font  honneur  d’être  l’image , je  veux 
dire  l’immortalité,  la  puifTance  , la 
juftice  j que  de  ces  trois  attributs  , 
dont  le  premier  excite  notre  admira- 
tion & nos  defirs  , le  fécond  nous 
remplit  de  crainte  & de  fraieur , le 
troisième  nous  infpire  l’amour  & le 
refpeét,  le  dernier  eftlefeul  qui  foie 
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des  Perses  et  des  Grecs.  339 
véritablement  &:  perfonnellement  X erxes, 

communiqué  à l’homme  , & le  feul  — 

qui  puilfè  le  conduire  aux  deux  autres , 
l’homme  ne  pouvant  devenir  vérita- 
blement immortel  & puilfant , qu'en 
devenant  jufte. 

Avant  que  de  reprendre  la  fuite  de 
l’hiftoire  , il  n’eft:  pas  hors  de  propos 
de  remarquer  , que  c’efl:  à-peu-près 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  ici  , deRom. 3&1, 
que  la  réputation  de  la  Grèce  , plus 
célébré  encore  par  la  fagefle  de  fon 
gouvernement  que  par  l’éclat  de  fes 
viéboires , porta  les  Romains  à ^voir 
recours  à les  lumières.  Rome  , for- 
mée fous  les  Rois  , manquoit  des  loix 
nécelTaires  à la  bonne  conftitution 
d’une  République.  a Eile  envoia  des 
Députés  pour  rechercher  les  loix  des 
ailles  de  la  Grèce,  & fur-tout  celles 
d’Athènes  , plus  conformes  au  gou- 
vernement populaire  qui  avoir  été 
établi  depuis  l’expul/îon  des  Rois.  Sur 
çe  modèle , dix  Magiftrats  qu’on  créa 


a Miffilegni  Arheras, 
ïuffiqueinclicas  leges  So- 
lonis  deferibere,  & alia- 
ïum  Gracciæ  civiratum 
inftituta  , mores  , jura- 
que  nofeere  . . . Dccem 
tabularum  leges  perlât* 
luBt  ; ( quibus  adjcâx  po- 


ftea  du*  ) qui  nunc  qud- 
que  in  hoc  imroenfo  alia- 
rum  fupep  alias  privaca- 
rum  legum  cumulo , fons 
omnis  publici  privatique 
cil  juris.  Liv.  lit/,  j.  9% 
ÎI.  & 34- 
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3 4°  Histoire 
Xerxes.  tous  le  nom  de  Décemvirs  avec  une 

■ autorité  abfolue  , rédigèrent  les  loix 

des  XI 1 Tables  , qui  font  le  fonde- 
ment & la  fource  du  Droit  Romain. 

§.  XVIII.  A4ort  de  Xerxes  , tué  par 
Artabane.  Son  caraüêre. 

An.m.îhi.  Les  mauvais  fuccès  qu’avoit  eu 
Actlfc^7.l'.  Xerxès  dans  fon  expédition  contre  la 
Du>d.  iw.  Grèce  , & qui  avoient  continué  de- 
1 'jI/hLI  i.  Pu^s  > ^ abbattirent  enfin  le  courage. 
cap.  x.  ' Renonçant  à tout  projet  de  guerre  & 
de  conquête , il  fe  livra  entièrement 
au  luxe  & à la  molefie  , & ne  penfa 
♦ cen'ejipas  plus  qu’à  fes  plaifirs.  * Artabane  , 
fie  de  Xerxes.  rîyrcâtiicn  de  nailiance  3 Capitaine  de 
fes  gardes , & depuis  lontems  un  de 
fes  premiers  favoris  , s’aperçut  que 
cette  conduite  lui  avoit  attiré  le  mé- 
pris de  fes  fujets  ; 8e  crut  que  e étoit 
une  occafion  favorable  de  confpirer 
lAript.  H.  contre  fon  Maître  J & il  porta  fes 
Une.  i.  s.  ™p.  v^es  ambitipufes  .jufqu’à  fe  fia  ter  de 
remplir  la  place  , & de  monter  lur 
fon  trbne.  Une  autre  raifon  put  bien 
.aulli  le  porter  à ce  crime.  Xerxès  lui 
avoir  ordonné  de  faire  mourir  Darius 
l’aîné  de  fes  fils  , Thiftoire  ne  nous 
apprend  point  pour  quelle  raifon. 
Comme  ce.t.oidre  avoit  été  donné  au 
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des  Perses  et  des  Grecs.  341 
milieu  d’un  repas,  & dans  la  chaleur  Xerxes, 

du  vin , il  crue  que  Xerxès  l’oublie-  •. 

roit , & il  ne  Te  hâta  pas  de  l’exécuter. 

Mais  il  fe  trompa.:  le  Roi  le  plaignit 
de  n’avoir  point  été  obéi.  Arrabane 
craignit  donc  Ton  relïentiment  , 8c 
crut  devoir  le  prévenir.  Il  engagea 
dans  fon  complot  Mithridate  l’un  des 
Eunuques  du  palais , 8c  grand  Cham- 
bellan du  Roi  ; & par  Ion  moien  il 
entra  dans  la  chambre  où  couchoit  le 
Prince  , & le  tua  pendant  qu’il  dor- 
moit.  De  là  il  alla  trouver  Artaxerxe 
troilîéme  fils  de  Xerxès.  Il  lui  apprit 
le  meurtre  de  Ton  pere , 8c  en  chargea 
Darius  fon  frere  aîné , comme  fi  l’im- 
patience de  régner  l’eût  porté  à com- 
mettre ce  parricide.  Il  ajoutoit  que 
pour  fe  mettre  pleinement  en  fûreté , 
fon  delîein  étoit  de  fe  défaire  encore 
de  lui,  qu’ainfi  il  étoit  nécellaire  qu’il 
fe  tînt  fur  fes  gardes.  Ces  dilcours 
aiant  fait  fur  Artaxerxe  encore  jeune 
toute  l’impreffion  que  fouhaitoit  Ar- 
tabane , il  alla  fur  le  champ  dans  l’ap- 
partement  de  fon  frere  , 8c  foutenu 
par  Artabane  8c  par  fes  gardes  rl  le- 
gorgea.  Hyftafpe  , fécond  fils  de 
Xerxès , étoit  celui  à qui  la  couronne 
âppartenoit  après  Darius,  mais  com- 
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Xerxes.  me  il  fe  trouvoit  alors  dans  la  Ba- 
■ Ariane  donc  il  étoit  Gouverneur  , 
Artabane  mit  Artaxerxe  fur  le  trône , 
dans  l'intention  de  ne  l'y  laitier  que 
jufques  à ce  qu’il  eût  formé  un  parti 
allez  fort  pour  l'en  chaffer , 8c  y mon- 
ter lui  - même.  La  grande  autorité 
dont  il  avoit  joui,  lui  avoit  acquis  un 
grand  nombre  de  créatures.  Il  avoit 
outre  cela  fept  fils  , tous  grands  de 
taille , bienfaits , pleins  de  force  8c  de 
courage  , 8c  élevés  aux  plus  grandes 
dignités  de  l'Empire.  Le  fecours  qu’il 
s'en  promettoit , étoit  principalement 
ce  qui  l’avoir  porté  à ce  deilein  ambi- 
tieux. Mais  , pendant  qu’il  fe  hâtoit 
de  l’amener  à fa  fin  , Artaxerxe  aiant 
découvert  ce  complot  par  le  moien. 
de  Mégabyze  qui  avoit  époufé  une  de 
les  fcEurs , travailla  à le  prévenir , & Ie 
tua  avant  qu’il  eût  pu  exécuter  fa  tra-r 
hifon.  Par  fa  mort  ce  Prince  s’affer- 
mit dans  la  poffefïion  du  roiaume. 

Nous  venons  de  voir  périr  Xerxes , 
un  des  Princes  les  plus  puiffans  qui 
aient  jamais  été.  Je  n’ai  pasbefoinde 
prévenir  le  Le&eur  fur  le  jugement 
qu’il  en  faut  porter.  On  voit  autour 
de  lui  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
8c  déplus  éclatant  félon  les  hommes  •. 
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le  plus  vafte  empire  qui  fût  alors  fur  Xerxes. 

la  terre,  des  ricnelfes  immenfes , des  — - — 

armées  de  terre  & de  mer  dont  le 
nombre  paroit  incroiable.  Tout  cela 
eft  autour  de  lui , non  en  lui , & n’a- 
joute rien  à Tes  qualités  naturelles. 

Mais , par  un  aveuglement  trop  or- 
dinaire aux  Grands  & aux  Princes  , 
né  dans  l’abondance  de  tous  les  biens 
avec  une  puilfance  fans  bornes , dans  . 
une  gloire  qui  ne  luiavoit  rien  coûté, 
il  s’étoit  accoutumé  à juger  de  Tes  ta- 
lens  & de  Ton  mérite  perfonnel  par 
les  dehors  de  fa  place  & de  Ton  rang. 

11  méprife  les  fages  confeils  d’Artaba- 
ne  fon  oncle  & de  Démarate , qui  feuls 
ont  le  courage  de  lui  dire  la  vérité  ; 6c 
il  Ce  livre  à des  courtifans  adorateurs 
de  fa  fortune  , 6c  uniquement  occu- 
pés à le  flater  dans  fes  pallions.  Il  me- 
iure  & prétend  régler  le  fuccès  de  fes 
entreprifes  fur  l’étendue  de  fon  pou- 
voir. La  foumilfion  fervile  de  tant  de 
peuples  ne  pique  plus  fon  ambition  , 

& dégoûté  d’une  obéilfance  trop 
promte  & trop  facile  , il  fe  plaît  à 
exercer  fa  domination  fur  les  élé- 
mens , à percer  les  montagnes  & à les 
rendre  navigables  , à châtier  la  mer 
pour  avoir  rompu  fon  pont , à entre-  . 


Digitized  by  Google 


$44  Histoire 
Xfrxes.  prendre  follement  d’en  captiver  les 
flots  par  des  chaînes  qu’il  y fait  jetter. 
Plein  d’une  vanité  puérile  & d’un  or- 
gueil ridicule,  il  le  regarde  comme  le 
maître  de  la  nature  : il  croit  qu’aucun 
peuple  n’ofera  attendre  fon  arrivée  : 
il  compte  avec  une  préfomptueule  &c 
folle  alîlrrance  fur  les  millions  d'hom- 
mes & de  vailfeaux  qu’il  traîne  apres 
lui.  Mais , quand  après  la  bataille  de 
Salamine  il  vit  les  trilles  relies  & les 
honteux  débris  de  fe$  troupes  innom- 
brables répandus  dans  toute  la  Grèce  , 
a il  comprit  quelle  différence  il  y avoir 
entre  une  armée  & une  foule  d’hom- 
mes. En  un  mot , pour  bien  juger  de 
Xerxès  , il  ne  faut  que  le  mettre  à 
côté  d’un  lîmple  bourgeois  d’ Athè- 
nes , d’un  Miltiade , d’un  Thémillôcle, 
d’un  Ariffide.  D’un  côté  elt  touc  le 
bon  fens , la  prudence , l’habileté  dans 
le  métier  de  la  guerre  , le  courage , la 
grandeur  d’ame  : de  l’autre  on  ne  voit 
que  vanité  , orgueil  , entêtement , 
une  bafleffe  de  fentimens  qui  fait  pi- 
tié , & quelquefois  même  une  bruta- 
lité 8c  une  barbarie  qui  font  horreur. 


a Straturque  pertotam 
pjfïïm  Graciant  Xcrxes 
uuclicxic  , quantum  ab 


exercicu  turba  difaret. 
Sente.  de  benef.  lib.  *'• . 
cap.  J*. 
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CE  Livre  renferme  dans  lesi  RT 
chapitres  I & III  l’hiftoire  des  XERXE” 
Pcrfes  & des  Grecs  pendant  quaran-T  nur(rr 
te-huic  ans  & quelques  mois  , qui  eft  4 T T 

le  tems  que  dura  le  régné  d Artaxer 

xe  Longue  - main  : dont  les  fix  derniè- 
res années  concoururent  avec  les  fix 
premières  de  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe.  Cet  efpace  s’étend  de'puis  l’an 
du  Monde  3531  jufqu’à  l’an  3579.. 

Le  1 1 Chapitre  renferme  les  au- 
tres affaires  des  Grecs  arrivées  tant 
en  Sicile  qu’en  Italie  pendant  l’inter- 
valle marqué  ci  - delfus. 


CHAPITRE  PREMIER. 


CE  Chapitre  renferme  l’hiftoire 
des  Perfes  & des  Grecs  depuis  le 
commencement  du  régne  d’Artaxer- 
xe  jufqu’à  la  guerre  du  Péloponnéfe , 
qui  commença  la  4ze.  année  du  régne 
de  ce  Prince.  . ..  , „;i 
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J4.6  H I S T O I K l 

§.  I.  Artaxerxe  détruit  le  parti  cPArtaba* 

ne , & celui  d' Hyflafpe  fon  frere  dîné. 

Les  Historiens  Grecs  donnent  à 
ce  Prince  le  furnom  de  Longue -main  : 
félon  Strabon , à caule  que  les  mains 
étoient  fi  longues , qu'étant  tout  droit 
il  en  pouvoir  toucher  fes  genoux  ; 
félon  Plutarque , parce  qu’il  avoit  la 
main  droite  plus  longue  que  l’autre. 
A cela  près  , il  palïoit  pour  le  plus  bel 
homme  de  fon  tems  : mais  on  vantoit 
encore  plus  fa  bonté  & fa  générofité. 
Il  régna  près  de  quarante  neuf  ans. 

Quoiqu’ Artaxerxe  fe  vît  délivré  y 
par  la  mort  d’Artabane , d’un  dange- 
reux compétiteur  , il  lui  reftoit  encore 
deux  obftacles  à vaincre  , avant  que 
d’être  paifible  polfelleur  de  la  cou- 
ronne : l’un  dans  fon  frere  Hyftafpe 
Gouverneur  de  la  Baétriane  , l’autre 
dans  le  parti  d’Artabane.  Il  commen- 
ça par  le  dernier, 

Artabane  avoir  laifle  fept  fils , 
un  grand  nombre  de  partifans , qui  ne 
tardèrent  pas  à s’alTembler  pour  ven- 
ger la  morti  II  y eut  entr’eux  & ceux 
qui  tenoient  pour  Artaxerxe  une  fan- 
glante  bataille , dans  laquelle  un  grand 
nombre  de  nobles  Perfans  perdirenc 
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des  Perses  et  des  Grecs.  547 
la  vie.  Artaxerxe  aiant  pris  enfin  le  Longue- 
défias  , il  extermina  tous  ceux  qui  MAIN> 
ctoient  entrés  dans  cette  conjura-  , 
tion.  Il  tira  fur-tout  une  vengeance 
exemplaire  de  ceux  qui  avoienc  eu 
part  au  meurtre  de  fon  pere , & par- 
ticuliérement de  l'eunuque  Mithrida- 
te  qui  l'avoit  trahi-  Il  le  fit  mourir  du 
fupplice  des  Auges  ; ce  qui  fe  faifoit  r/„f. 
de  cette  manière.  O11  mettoit  le  cri-  t*z- 
minel  à la  renverfe  dans  une  auge , 8c  *°  ÿ* 
après  l’avoir  fortement  attaché  aux 
quatre  coins  , on  le  couvroit  d’une 
autre  auge , à la  réferve  de  la  tête , des 
piés , & de9  mains  , qui  fortoient  par 
des  trous  faits  exprès.  Dans  cette  po- 
flure  incommode  on  lui  préfentoit  la 
nourriture  néceiïàire  , qu’on  le  forçoit: 
de  prendre  malgré  lui  : pour  boilTon  x 
©n  lui  donnoit  du  miel  détrempé  dans^ 
du  lait , 8c  on  lui  en  frotoit  tout  le  vi- 
fage,  ce  quiattiroit  fur  lui  une  quan- 
tité incroiable  de  mouches,  d’autanr 
plus  qu’il  étoit  toujours  expofé  aux. 
raions  ardens  du  foleil.Les  vers,engen- 
drés  de  fes  excrémens , lui  rongeoient 
les  entrailles  au-dedans.  Ce  lupplice 
düroit  ordinairement  quinze  ou  vingt 
jours  , pendant  lefquels  le  patienc 
fouflîoit  dès  tourmens  indicibles.. 
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Ârta-  Artaxerxe  aiant  diffipé  le  parti  d’Af- 
x e r x e cabane  , fe  trouva  en  état  d’envoier 
une  armée  dans  la  Baélriane  qui  fou- 

cter.  cap,  Ji.  tenojt  parti  fon  frere  . majs  n’y 

eut  pas  le  même  fuccès.  Les  deux  ar- 
mées en  étant  venues  aux  mains , Hy-^ 
ftafpe  conferva  fi  bien  Ton  terrain , que 
s’il  ne  remporta  pas  la  victoire  , il 
n’eut  aufli  aucun  de  (avantage  ; de  for- 
te que  les  deux  armées  fe  féparérent 
avec  un  fuccès  égal , & fe  retirèrent 
chacune  de  fon  côté  pour  fe  préparer 
à un  fécond  combat,  Artaxerxe  aiant 
alTemblé  une  plus  grande  armée  que 
fon  frere , & aiant  d’ailleurs  tout  l’Em- 
pire pour  lui , le  défit  dans  une  fécon- 
dé bataille , & ruina  entièrement  fon 
parti.  Cette  viétoire  le  rendit  paifible 
polfelTeur  de  l’Empire. 

Di»i.  Uk  Pour  fe  maintenir , il  dépofa  tous  les 
Gouverneurs  des  villes  &des  provin- 
ces qu’il  foupçonnoit  avoir  eu  quel- 
que liaifon  avec  l’un  ou  Pautre  des 

{>artis  qu’il  venoit  d’exterminer , & il 
eur  en  fubftitua  d’autres  en  qui  il  avoir 
une  parfaite  confiance.  Il  s’appliqua 
enfuite  à réformer  les  abus  & les  de- 
fordres  qui  s’étoient  introduits  dans  le 
gouvernement.  Par  une  conduite  fi 
pleine  de  fageffe  de  de  zèle  pour  le  bien 
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public , ii  s’acquit  bientôt  une  grande  Longue- 
réputation^  une  grande  autorité, & main. 

il  s’attira  l’amour  de  fes  fujets , qui  eft  - — 

le  principal  foutien  du  pouvoir  des 
Souverains. 

§.  II.  Thémiftocle  fe  réfugie  vers 
Artaxerxe. 

Ce  fut  vers  ce  Prince  , que  Tfé-  An.m.jjît, 
miftoclefe  réfugia  y félon  Thucydide , 

& au  commencement  de  fou  régné  r 
car  d’autres  Auteurs , comme  Strabon, 

Plutarque , Diodore  , placent  cet  évé- 
nement fous  Xerxès  fon  prédécelfeur. 

M.  Prideaux  fe  range  de  leur  côté  ; &c 
il  croit  auflîque  l’Artaxerxe  dont  nous 
parlons  eft  lePrince  que  l’Ecriture  ap- 
• pelle  Alfuérus , & dont  Efther  fut  l’é- 
poufe:  au  lieu  que  nous  fuppofons, 
avec  le  /avant  Uflerius , que  ce  fut  Da- 
rius fils  d’Hyftafpe  que. cette  illuftre 
Juive  époufa.  J’ai  déjà  déclaré  bien 
des  fois  que  je  n’entrois  point  dans 
ces  fortes  de  difputes.  Je  m’en  tiens 
donc  fur  la  retraite  de  Thémiftocle 
en  Perfe  , auflibien  que  fur  l’hiftofre 
d’Efther , au  fentiment  d’Uiférius  mon 
guide  ordinaire. 

. Nous  avons  vu  que  Thémiftocle  s’é-  Thucyd.m, 
toit  retiré  chez  Admète  roi  des  Mo-  lffa&'  90 * 
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lolfes , qui  Payait  foire  bien  reçu..  Les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  ne  l’f 
lailférent  pas  en  repos  , & le  rede- 
mandèrent à ce  Prince , avec  menaces* 
s'il  le  refufoit , de  porter  la  guerre  dans 
fon  pays.  Admète, qui  ne  vouloir  point: 
s’attirer  fur  les  bras  de  fl  formidables 
ennemis , &c  encore  moins  trahir  fon> 
hôte , l’avertit  du  danger  où  il  étoit ,, 
& favorifa  fa  fuite.  Thémiftocle  arri- 
va par  terre  à Pydne , ville  de  la  Ma- 
cédoine , & là  il  s’embarqua  fur  uir 
vailfeau  marchand  qui  alloit  en  Ionie.. 
Il  n’étoit  point  connu  dès  palTagers.. 
Ce  vailfeau  aiant  été  porté  par  la  tem-r 
pête  près  de  l’île  de  Naxe  qui  croit: 
alors  afîiégée  par  les  Athéniens , le 
prelfant  danger  où  il  fe  vit  l’obligea: 
de  déclarer  qui  il  étoit  au  maître  du: 
vailfeau  & au  pilote , 5c  tant  par  prié-, 
res  que  par  menaces  il  les  força  de  paf- 
fer  outre , & de  tenir  la  route  d’ Aile. 

Thémiftocle  put  fe  fouvenir  alors, 
d’un  mot  que  fon  pere  lui  avoitdit  lorf. 
qu’il  étoit  encore  fort  jeune  , pour  l’a- 
vertir de  ne  pas  compter  beaucoup  fur 
la  faveur  du  peuple..  Ils  fe  promenoienc 
enfemble  le  long  d'u  port.  En  lui  mon- 
tcant  de  vieilles  galères  jettées  & aban- 
données fur  le  rivage  ‘.  Voiez.-vous , 
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des  Perses  et  des  Grecs..  $-yr 
fis,  lui  dit-il  ? Voila  comment  le  peuple  Lot^  gve- 
en  ufe  à l'égard  de  fes  conducteurs , quand,  M a i n . 
il  n'en  tire  plus  aucun  fervice..  ‘ 

Il  arriva  donc  à Cumes , ville  d'Eo- 
lie  dans  l’Afie  Mineure.  Le  Roi  de 
Perfe  avoitmis  fa  tête  à prix , & pro- 
mis deux  cens  talens  à qui  la  lui  livre-  *>«*? 
roit.  Toute  la  côte  étoit  pleine  de  gens  mlU  ,aN‘ 
qui  l’obfervoient  pour  le  prendre.  Il 
s’enfuit  à Æges , petite  ville  d’Eolie , 
où  il  n’étoit  connu  de  perfonne  que  de 
fon  hôte  Nicogéne  , le  plus  riche  du. 
pays , & qui  avoit  de  grandes  relations 
avec  tous  lesüeigneurs  de  la  Cour  de 
Perfe.  Il  demeura  quelques  jours  caché 
chez  lui , jufqu’à  ce  qu’il  le  fit  condui- 
te en  fureté  & avec  bonne  efcorte  à Su- 
ie dans  un  de  ces  chariots  couverts 
dans  lefquels  les  Periès  , qui  étoient: 
fort  jaloux , avoient  accoutumé  de  me- 
ner leurs  femmes  ; ceux  qui  le  con- 
duifoient  publiant  qu’ils  menoient  à. 
an  grand  Seigneur  de  la  Cour  une  jeu- 
ne Dame  Grecque- 
Quand  il  fut  arrivé  à Ta  Cour  de  Per- 
fe , il  s’adrdTa  au  Capitaine  des  Gardes,, 

& lui  dit  qu’il  étoit  Grec  de  nation  , & 
qu’il  venoit  pour  parler  au  Roi  d’af- 
faires importantes  qui7  regardoient: 
fon.  fervice..  L’Officier  l’avertit  d’uns. 
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Arta- cérémonie  , donc  il  favoit  que  queD 
K e r x e ques  Grecs  étoient  bielles , mais  qui 
- - étoit  absolument  néceflàire  pour  par- 
ler au  Prince  en  perfonne  : c’étoit  de  Ce 
profterner  profondément  devant  lui. 
»»  Car,  dit-il , notre  loi  nous  ordonne 
» d’honorer  ainfi  le  Roi,  & de  l’adorer 
» comme  une  image  vivante  du  Dieu 
» immortel  qui  entretient  & conferve 
a>  toutes  choies.  » Thémiftocle  y con- 
fentit.  Quand  on  l’eut  admis  à l’au- 
dience , iî  fe  profterna  profondément 
devant  le  Roi , & l’adora  ; puis  fe  rele- 
vant : » Grand  * Roi , dit-il  par  un 
» truchement je  fuis  Thémiftocle  A- 
» thénien  , qui  aiant  été  banni  par  les 
a Grecs , viens  ici  chercher  un  afyle. 
» J’ai  fait  à la  vérité  beaucoup  de 
» maux  aux  Perfes , mais  je  ne  leur  ai 
» pas  moins  fait  de  bien  par  les  falutai- 
33  res  avis  que  je  leur  ai  fait  donner  plus 
» d’une  fois  -,  8c  je  fuis  en  état  dé  leur 
33  rendre  encore  de  plus  grands  lèrvi- 
33  ces  que  jamais.  Mon  fort  eft  entre 
vos  mains.  V ous  pouvez  montrer  ici 
33  ou  votre  clémence , ou  votre  colère. 

33  Par  l’une  vous  fauverez  votre  fup- 


♦ Thucydide  lui  fait  dire  avait  écrite  au  T{oi  avant 
à peu  fris  Us  mimes  chofcs  , que  de  lui  parler» 
titan  darn  Hat  lettre  qu'il 
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>1  pliant,  par  l’autre  vous  perdrez  IcLongue- 
» plus  grand  ennemi  de  la  Grèce.  main.- 
Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  fur  l’heu-  * - ■ » 
re , quoiqu’il  fût  rempli  d’admiration 
pour  fon  grand  fens  Ôc  pour  fa  har- 
dieffe  : mais  on  dit  qu’avec  fes  amis  il 
fe  félicita  de  cette  avanture  comme 
d’un  très-grand  bonheur, qu’il  pria  fort 
dieu  Arimanius  d’envoier  toujours  à 
fes  ennemis  de  femblables  penfées , & 
de  les  porter  à fe  défaire  ainfi  de  leurs 
plus  grands  perfonnages.  On  ajoute 
que  s’étant  couché  , l’excès  de  fa  joie 
fit  qu’il  s’écria  trois  fois  tout  endor- 
mi , J’ai  Théniiflocle  /’  Athénien. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe  du 
jour,  il  manda  les  plus  grands  Sei- 
. gneurs  de  fa  Cour  , & fit  appeller 
Thémiftocle , qui  ne  s’attendoit  à rien 
que  de  trille , fur-tout  depuis  que  l’un 
des  Gardes , après  qu’il  eut  entendu 
fon  nom  , lui  eut  dit  la  veille  dans  la 
falle  même  du  Roi  qu’il  venoit  de 
quitter  : Serpent  de  Grèce J plein  de  rufe  & 
de  malice , la  fortune  du  Roi  t'amene  ici. 

Mais  la  fénéricé  qui  paroilïoit  fur  le 
vifage  du  Roi,  ne  lui  annonçoit  rien 
que  d’heureux.  En  effet , il  lui  fit  un 
accueil  très  favorable , ôc  lui  dit-  qu’il 
commençoit  par  lui  donner  deux  cens  c,n, 

nillt  schs. 
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Arta-  talens , fournie  qu’il  avoit  promife  à 
x e r x e quiconque  le  lui  livreroit , & qui  par 
. cette  raifon  lui  étoic  due  , puifqu’il 
avoir  apporté  lui- même  fa  tête  en  le 
livrant  à lui.  Il  lui  ordonna  enfuite 
de  lui  parler  des  affaires  de  la  Grèce* 
Mais  Thémiftocle  ne  pouvant  s’expli- 
quer que  par  le  moien  d’un  Inter- 
prète , pria  le  Roi  de  lui  permettre 
d’apprendre  la  langue  Perfanne , efpé- 
rant  qu’alors  il  pourroit  être  en  état 
d’expliquer  mieux  lui- même  ce  qu’il 
avoit  à lui  communiquer,  qu’il  ne  le 
pouvoir  faire  par  le  moien  d’un  autre* 
fl  en  eft , dit-il , du  difcours  de  l’hom- 
me , comme  d’une  tapifTerie  à.  per- 
fonnages,  qui  a befoin  d’être  déploiée' 
& dévelopée  pour  faire  voir  ce  qu'elle 
renferme.  Cette  grâce  lui  aiant  été  ac- 
cordée , Thémiftocle , dans  l’efpace 
d’un  an , apprit  fi  bien  la  langue  du 
pays , qu’il  parvint  à parler  le  Perfan 
.plus  élégamment  que  les  Perfes  mê- 
mes , & il  fut  en  état  dans-  la  fuite  de 
s’entretenir  avec  le  Roi  fans  truche- 
ment. Ce  Prince  lui  marqua  une  eftime 
& une  confédération  extraordinaire* 
Il  lui  fit  époufer  une  Dame  des  plus 
nobles  familles  de  Perfe  : il  lui  donna 
une  maifon  & un  équipage  convena- 
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des  Perses  ït  df.s  Grecs,  jcj 
ble , & lui  affigna  les  revenus  néceflai-  Longve- 
res  pour  s’entretenir  honorablement,  main. 

Il  le  menoit  avec  lui  à la  chaife , le  ■— 
mettoit  de  tous  Tes  plaifirs  & de  tous 
fes  divertiflèmens  , 8c  s’entretenoit 
fouvent  avec  lui  en  particulier , jufl 
qu’à  donner  de  la  jaloulîe  & de  l’in- 
quiétude aux  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Il  le  prefenta  même  aux  Prin- 
celles , qui  l’honorérent  de  leur  affe- 
ction , & lui  donna  les  entrées  chez 
elles.  On.  raporte  comme  une  marque 
particulière  de  faveur,  que  par  Ion 
ordre  fpécial  il  fut  admis  à entendre 
Jes  leçons  & les  difcours  des  Mages  r 
8c  inftruit  par  eux  dans  tous  les  fe- 
crets  de  leur  philofophie. 

On  cite  encore  une  autre  preuve  de 
fon  crédit.  Démarare  de  Sparte  , qui 
étoit  dans  ce  même  tems  à la  Cour  , 
aiant  eu  ordre  du  Roi  de  lui  deman- 
der un  préfent , il  le  fupplia  de  lui 
permettre  de  faire  fon  entrée  à che- 
val dans  la  ville  de  Sardes  avec  la  tiare 
foiale  fur  la  tête.  Vanité  ridicule  , 
également  indigne  de  la  noblefïè  d’un 
Çrec  , & de  la  fimplicité  d’un  Lacé- 
démonien ! Le  Roi , choqué  de  l’in- 
dolence de  cette  demande  , témoigna 
fpn  mécontentement  d’une  manière 
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Arta-  fort  vive  & parut  ne  vouloir  jamais 
x e r x e lui  pardonner  : mais  Thémiflocle 

• aiant  intercédé  pour  lui , le  remit  dans 

fes  bonnes  grâces. 

Enfin  , le  crédit  dé  Thémiflocle  fut 
fi  grand,  que  fous  les  régnes  fui  vans, 
où  les  affaires  des  Perfes  furent  enco- 
re plus  mélées  avec  celles  des  Grecs , 
lorique  les  Rois  vouloient  attirer 
quelque  Grec  à leur  fèrvicè  , ils  lui 
écrivoient  &lui  promettoient  en  pro- 
pres termes  , qu’il  feroit  plus  grand 
auprès  d’eux , que  Thémiflocle  ne  l’a- 
voit  été  auprès  du  Roi  Artaxerxe. 

Onditauffi que  Thémiflocle,  par- 
venu à ce  haut  degré  défaveur , hono- 
ré & recherché  de  tout  le  monde  qui 
s’empreffoit  à lui  faire  la  cour , dit  un 
jour  à fesenfans  , voiant  fa* table  ma- 
gnifiquement fervie  : Mes  erifans , nous 
pêriflions  }fî  mus  n enflions  péri. 

Mais  enfin  , comme  on  crut  que 
l’intérêt  du  Roi  demandoit  que  Thé- 
miflocle  fît  fon  féjour  dans  quelqu’u- 
ne des  villes  de  r’Afie  Mineure,  pour 
y être  à portée  de  lui  rendre  fervice 
dans  l’occàfîon , on  l’envoia  à Magné- 
fie  fituée  fur  le  Méandre , 3c  on  lui  aflï- 
gnapour  fon  entretien , outre  tous  les 
revenus  de  cette  ville  qui  ctoient  de 
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des  Perses  et  des  Grecs. 
cinquante  * talens  par  an,  ceux  de  Longue 
Myunte  & de  Lampfaque.  L’une  de  main. 

ces  villes  devoit  lui  fournir  Ton  pain  , - 

l’autre  fon  vin , la  troifiéme  fa  vian- 
qe.  quelques  auteurs  en  ajoutent  deux 
autres , pour  fes  meubles  & pour  fes 
•habits.  Telle  étoit  la  coutume  <les  an- 
ciens Rois  d’Orient  : au  lieu  de  pen- 
sons , ils  donnoient  à ceux  qu’ils  vou- 
loienr  gratifier, des  villes  & quelque- 
fois même  des  provinces , qui  fous  le 
nom  de  pain  , de  vin  , ôcc.  dévoient 
leur  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
ecoit  nécelTaire  pour  entretenir  leur 
maifon&  leur  train  avec  magnificen- 
ce. Thémiftocle  pallà  quelques  années 
à Magnéfie  dans  l’abondance  & dans 
lafplendeur  , jufques  à ce  qu’il  y finit 
les  jours  de  la  manière  que  Ton  verra 
dans  la  fuite. 

§•  1 1 1.  Cimon  commence  à paroitre  k 
Athènes,  Ses  premiers  exploits.  Double 
viEloire  remportée  contre  les  Perfes  près 
du  fleuve  Eurymédon.  Mort  de  Thé- 
Ttiiflocle, 

Athènes, qui  venoitde  perdre  uu^n.m. 
de  les  plus  confidérables  citoiens  & de  A'^f f?1' 
fes  meilleurs  Généraux  par  la  retraite  p«g  4j. 
de  Thémiftocle.chercha  à réparer  cette  fluL’n  CT‘ 
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^ * perce  en  confiant  le  commandement 

"des  armées  à Cimon,  qui  ne  lui  étoic 
x e r x e . . r,  . , 7 

point  intérieur  en  mente. 

Ses  premières  années  ne  lui  avoienc 
pas  fait  d'honneur  , ni  donné  de  lui 
plut,  in  cîm.  une  grande  idée.  L’exemple  de  cet  il- 
luftre  Athérîien,  dont  la  jeunelfe/ut 
fort  décriée  , & qui  dans  la  fuite  le  fît 
un  fi  grand  nom  , montre  que  les  dé- 
rangemensde  cet  âge  ne  doivent  pas 
faire  defefpérer  d’un  jeune  homme , 
fur-tout  lorfqu’on  y remarque  un  fonds 
d’efprit , un  bon  cœur , des  inclinations 
droites,  & de  l’eftime  pour  les  perfon- 
nes  de  mérite.  Or  tel  étoit  le  cara&ére 
de  Cimon.  Sa  mauvaife  réputation 
aiant  indifpofé  le  peuple  contre  lui , il 
en  fut  d’abord  très  mal  reçu  ; & rebu- 
té d’un  fi  fâcheux  accueil , il  fongeoic 
à renoncer  ablolument  aux  affaires  pu- 
bliques. Ariftide , découvrant  en  lui  de 
grandes  qualités  à travers  fes  défauts , 
le  confola , lui  rendit  l’efpérance , le 
remit  dans  la  voie , s’appliqua  parti- 
culiérement à le  former,  & ne  contri- 
bua pas  peu,  par  les  inftrudfcions  qu’il 
lui  donna , & par  l’affeétion  qu’il  ne 
cefîâ  de  lui  témoigner , à le  rendre  tel 
qu’on  le  vit  dans  la  fuite  : fervice  des 
plus  imporcans  qu’il  pût  rendre  à,  ra- 
patrie J 
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Plutarque  obferve  , qu’apres  cesr0NCm»- 
premiers  écarts , il  n y eut  rien  dans  MAIN 

les  mœurs  de  Cimon  que  de  grand  & 1 

de  noble  : qu’il  ne  céda  ni  à Miltiade  /*«.  P.  *8i. 


en  courage  & en  hardieiïe , ni  à Thé- 
miftocle  en  prudence  8c  en  bon  fens 
mais  qu’il  fut  plus  jufte  &c  plus  homl 
me  de  bien  que  ni  l’un  ni  l’autre  ; 8c 
que  ne  leur  étant  en  rien  inférieur 


■dans  les  vertus  militaires  , il  les  fur- 
paffa  de  beaucoup  tous  deux  dans  ies 
vertus' morales. 


Ce  feroit  un  grand  avantage  pour 
un  Etat , que  ceux  qui  excellent  dans 
chaque  profeffion  fe  filTent  un  plaifir 
& un  devoir  d’inftruire  & de  former 
les  jeunes  gens  en  qui  ils  connoifi. 
fent  de  bonnes  difpofitions.  Par  là  ils 
trouveraient  le  moien  de  continuer 
à la  patrie  leurs  fervices  même  après 
leur  mort , & d’y  perpétuer  par  leurs 
Eleves  le  goût  du  vrai  mérite  , & la 
pratique  des  bonnes  régies. 

Peu  de  tems  après  la  retraite  de 
Thémiftocle , les  Athéniens  aiant  mis 
en  mer  une  flote  fous  le  commande- 
ment de  Cimon  fils  de  Miltiade  , con- 
quirent Eione  fur  le  Strymon , Am- 
phipolis , 8c  d’autres  endroits  de  la 
Thrace  t & comme  ce  pays  était  très 
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'Art a-  fertile',  Cimon  y établit  une  colonie; 
xERXE&yfit  palier  dix  mille  Athéniens. 

Le  fort  d’Eione  eft  trop  fineulier, 

_ I07  pour  n etre  pas  raporte  ici.  Boges  * en 

482.  étôit  gouverneur  pour  le  Roi  de  Perfe. 
Il  témoigna  à fon  maître  un  attache- 
ment & une  fidélité  qui  a peu  d’exem- 
ples. Afïiégé  par  Cimon  <5 c par  les 
Athéniens , il  pouvoir  faire  une  capi- 
tulation honorable  , & fe  retirer  en 
Afie  avec  tous  fes  effets  & toute  fa  fa- 
mille. Il  ne  crut  pas  qu’en  honneur  il 
le  pût  faire , & réfolut  de  périr  plutôt 
. que  de  fe  rendre.  Il  édifia  de  rudes  at- 
taques , & fe  défendit  toujours  avec 
un  courage  incroiable.  Quand  il  vit 
que  les  vivres  lui  manquoient  abfo- 
lument , il  jetta  du'  haut  des  murs  dans 
le  fleuve  Strymon  tout  l’or  & l’ar- 
gent qui  étoit  dans  la  ville  ; puis  il  fif 
allumer  un  bûcher , & aiant  égorgé  fa 
femme , fes  enfans  , & tous  ceux  qui. 
compofoient  la  maifon , il  les  fit  jetter 
au  milieu  des  flammes  , & s’y  préci- 
pita lui  - même.  Le  Roi  ne  celfoit 
d’admirer  & de  déplorer  en  même 
jems  une  fi  merveilleulè  générofité. 

* Plutarque  l'appelle  Bu - J mais  il  y a plus  d" apparence 
tu-  Hérodote  paroit  placer  I qu’elleéft  arrivée  fous  *At' 
cette  hifioire  fous  Xerxis  .•  J t axer xe  fon  fucccjjeur. 
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Les  Paiens  pouvoient  l’appeller  ainfi  : LoNGtf  ri 
mais  c’eft  plutôt  férocité  &c  barbarie.  main. 

• Cimon  Ce  rendit  maître  aufll  de  l’î-  „ 

le  de  Scyros  ; où  il  trouva  les  os  de 
Théfée  fils  d’Egée  , qui  s’cnfuiant 
d’Athènes  s’étoit  retiré  dans  cette  vil- 
le , & y étoit  mort.  Un  oracle  avoit 
ordonné  qu’on  en  fît  la  recherche.  Il 
les  fit  charger  dans  fa  galcre , les  orna 
magnifiquement  , & les  porta  ainlî 
dans  fa  patrie  près  de  huit  cens  ans 
depuis  que  Théfée  en  étoit  parti.  Le 
peuple  les  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie  , & pour  conferver  la  mé- 
moire de  cet  événement , il  établit  une 
difpute  de  poètes  tragiques , qui  fut 
très  célébré , & qui  contribua  beau- 
coup à perfectionner  le  théâtre  , par 
l'émulation  extraordinaire  qu’elle  jet- 
ta  entre  les  écrivains  dont  les  tragé- 
dies y étoîent  repréfentées.  Car  So- 
phocle , encore  jeune  , aiant  fait  jouer 
alors  fa  première  pièce,  l’Archonte  qui 
préfidoit  à ces  Jeux , voiant  parmi  les 
ipeCtateurs  de  grandes  brigues  & de 
grandes  partialités , engagea  Cimon  SC 
les  autres  Généraux  fes  collègues , qui 
tous  étoient  au  nombre  de  dix  , un  de 
chaque  Tribu , à faire  la  fonction  de 
Juges.  Le  prix  fut  adjugé  à Sophocle  ; 

Tome  lll,  Q 
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A *-  t a-  ce  qui.caufa  une  fi  grande  douleur  à 
X eu.  x e Efchyle,  qui  jufques-là  avoir  primé 
..  . fur  le  théâtre  , qu’il  ne  put  plus  foufi. 

frir  le  féjour  d’Athénes.  Il  en  partit,  fe- 
retira  en  Sicile , 8c  y mourut, 
p ht. in  Cm.  Les  alliés  avoienc  fait  quantité  de 

Mé-  4®4*  prifonniers  fur  les  barbares  dans  les 
villes  de  Sefte  8c  de  Byfance , 8c  joour 
faire  honneur  à Cijnon , ils  le  pri-erenc 
de  faire  le  partage  du  butin.  Ci  mou 
mit  d’un  coté  les  prifonniers  tout  nuds, 
& de  l’autre  tous  leurs  ornemens  & 
toute  leur  dépouille.  Les  alliés  fe 
plaignirent  d’abord  de  ce  partage,, 
•comme  y trouvant  trop  d’inégalité; 
•mais  Cimon  leur  donna  le  choix.  Ils 
prirent  fans  héfiter  les  orneme.ns  des 
Perfes , & laifférent  les  prifonniers 
aux  Athéniens.  Cimon  partit  donc  avec 
le  lot  qui  étoit  refté  , palTant  pour  uu 
homme  fort  mal  habile  8c  mal  enten- 
du à faire  des  partages.  Car  les  alliés 
emportoient  beaucoup  de  chaînes,  de 
colliers  , & de  bracelets  d’or , quan- 
tité de  riches  vétemens  8c  de  beaux 
manteaux  de  pourpre  ; 8c  les  Athé- 
niens navoient  pour  leur  part  que  des 
corps  tout  nuds  , 8c  qui  étoient  peu 
propres  au  travail.  Mais  bientôt  après 
en  y vi  arriver  .de  là  Pjhrygie  8c  de  Ift 
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dés  Perses  et  des  Grecs. 

Lydie  les  paren$&  les  amis  decespri-  Longvf» 
fonniers  , qui  les  rachetèrent  jufqu  au  main. 
dernier  avec  de  grottes  fommes  d’ar-  — ■ . 

gent  ; de  forte  que  des  deniers  prove- 
nus de  cette  rançon  , Cimon  eut  de 
quoi  entretenir  fa  flore  quatre  mois, 
éc  qu’il  y eut  encore  beaucoup  d’or  de 
refte  pour  le  tréfor  public,  fans  comp- 
ter ce  qui  lui  en  revint  à lui-meme.  Il- 
prenoit  plaifir  dans  la  fuite  à racon- 
ter lui-même  cette  âvanture  à fes- 
amis,  & il  la  raportoit  toujours  avec 
une  forte  de  complaifance. 
fil  faifoitde  fes  biens  un  ufage  que  tfm. 
le  rhéteur  Gorgias  marque  en  peu  de^^wVi^. 
mots , mais  d’une  manière  vive  & é!é-  Cim • c-  4. 
gante.  a Cimon  , dit-il , amajfoit  des  ri - 
c-bejps  pour  s'en  fervir  ,&  il  s'en  fervoit 
fou* fe  faire  ejlimer  & honorer.  On  peut 
voir  ici , en  partant , quel  étoit  le  but, 
quelle  étoit  l’ame  des  plus  belles  ac- 
tions dupaganifme,  & combien  Ter- 
tullien  avoit  raifon  de  définir  un  paien, 
quelque  parfait  qu’il  parût , un  animal 
vain  & glorieux  : animal  gloria.  Cimon 
vouloit  que  fes  vergers  & fes  jardins 
fulfent  ouverts  en  tout  tems  aux  ci- 
toiens , afin  qu’ils  puifent  y prendre 

a tJ»  K‘V'“,a  T«  | Ji  ti- 
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les  £ruks  qui  leur  conviendroient,’ 
II  avoil  tous  les  jours  une  table  ferviè 
frugalement , niais  honnêtement.  Elle 
ne  refiembloit  en  rien  à ces  tables 
fomptueufes  fk.  délicates  , où  l’on 
n’admet  que  des  jierfonnes  de  diftin- 
étion  & en  petit  nombre  , unique- 
ment  pour  faire  parade  de  fa  magnifi- 
cence ou  de  fon  bon  goût.  La  benne 
étoitfimple  , mais  abondante  ? ,&tous 
les  pauvres  bourgeois  de  la  ville 
étoient  indifféremment  ,re;çus.  En  ban- 
nilfant  ainfi  de  {ès  repas  .tout  ce  qui 
fèntoit  le  faite  , le  luxe  , les  délices , îl 
fe  ménageoit  un  fpnds  inépuifablé 
non  feulement  pour  les  dépenfes  nér 
celîaires  de  fa  maifon , mais  pour  les 
befoins  de  fes  amis , de  fes  domeftiV 
ques , & d’un  très  grand  nombre  de 
citoiens  : montrant  par  là  qü’îl  con- 
noilfoit  bien  mieux  que  la  plupart  dés 
riches  la  destination  naturelle  des  rh, 
chelfes , & leur  véritable  ufage,  ; • ' 

Il  fe  faifoit  toujours  fuivre  de  quel- 
ques domeftiques , qui  avoient  ordre 
de  glilfer  fecrettement  quelque  pièce 
d’argent  dans  la  main  des  pauvres 
qu’on  rencontroit,  Sc  de  donner  dés 
habits  à ceux  qui  en  manquoient.  Sou- 
vent auffi  il  pourvut  a la  jfëpulture  de 
£eux  qulétoienr  morts  fans  avoir  làilfé 
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«fe  quoi  fe  faire  inhumer.  Etce  qui  eft  Longue^ 
admirable  ,&  que  Plutarque  ne  marv-  main. 
que  pas  d’obferver , c’eft  qu’il  ne  fai- 
foit  point  toilt  cela  pour  fe  rendre 
puilfant  parmi  le  peuple , ni  pouf  ache- 
ter fes  lufFrages  ; puifqu’en  toute  oc-’ 
cafion  on  le  vit  toujours  déclaré  pour 
la  fadtion  contraire , c’eft-à-dire  pour 
celle  des  ciroiens  les  plus  considéra- 
bles parleurs  richelfes  èc  par  leur  cré-> 
dit. 

Quoiqu’il  vît  tous  les  autres  G où-  n*t:,n  au, 
verneurs  de  fon  tems  enrichi*  par  lesp'  ^8î* 
concuffiohs  &par  les  voleries  qu’ils 
faifoient  fur  le  public , il  fe  maintint 
pourtant  toujours  incorruptible,  cofl- 
. ièrva  fes  mains  pures  non  feulement 
de  toute  concuffion  , mais  encore  de 
tout préfent,& continua jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  de  faire  & de  dire  gratuite- 
ment & fans  aucune  vue  d’intérêt  tout 
ce  qui  ccoit  utile  & expédient  pour  la 
République. 

Cimon  joignoit  à beaucoup  d’au- 
tres excellentes  qualités  un  grand  fens, 
une  rare  prudence , & une  profonde' 
connoillance  du  génie  & du  caradlére 
des  hommes  . Outre  les  fommes  d’ar- 
.gént  aufquelles  chacun  des  alliés  étôit 
taxé,  ils  dévoient  encore  fournir  vin  m 
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Art  A-  certain  nombre  d’hommes  5c  de  vaif- 
x e r x je  feaux,  Plufiéurs  d’entr’eux , qui  depuis 
— — la  retraite  de  Xerxès  ne  refpiroienc 

plus  que  le  repos , & ne  fongeoient 
plus  qu  a cultiver  leurs  terres , pour  fe 
délivrer  des  fatigues  5c  des  dangers  de 
la  guerre  aimoient  mieux  fournir  de 
l’argent  que  des  hommes , 5c  laillbient 
aux  Athéniens  le  foin  de  remplir  de 
foldats  ôc  de  rameurs  les  vaiflèaux 
•qu'ils  étoient  obligés  de  donner.  Les 
autres  Généraux  , fans  prévoiance  5c 
fans  vûq,pour  l’avenir , les  chagrinè- 
rent d’abord,  5c  voulurent  les  réduire 
à l’exécution  litérale  du  traité.  Cimon, 
quand  il  fut  en  place , garda  une  con- 
duite toute  oppofée.  Il  les  lailfa  jouir 
tranquiilementdela  paix,  fentantbien 
que  les  alliés  , de  braves  guerriers 
qu’ils  étoient  auparavant , ne  feroient 
plus  propres  qu’au  labourage  5c  au 
trafic  j pendant  que  les  Athéniens,  qui 
auroient  toujours  la  rame  ou  les  armes 
à la  main  , s’agueriroient  de  plus  en 
plus , 5c  deviendroient  de  jour  en  jour 
plus  puilîans.  Ce  qu’il avoit  prévu , ne 
manqua  pas  d’arriver  , 5c  ce  furent  ces 
peuples  mêmes  qui  à leurs  propres 
frais  ôc  dépens  fe  donnèrent  des  maî-’ 
très , 5c  de  compagnons  5c  d’alliés 
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qu’ils  étaient,  devinrent  en  quelque X.0 noué 
-forte  fujets  8c  tributaires  des  Atné-  main.  - 

niens.  ■■■  - 

Il  n'y  eut  jamais  cte  Capitaine  Grec  an.m.  îy,4. 
Oui  rabaiflat  la  fierté  & la  puifiance  du  a*  J c-47o. 
grand  Roi  de  Perle  , comme  le  ht  Ci-  p.  4«î-487. 
mon. Après  que  les  barbares  eurent  été  ^ Th^d.iii, 
chalTés  de  la  Grèce  , il  ne  leur  laiflà  Diod.lib.il, 
pas  le  tems  de  refpirer,  mais  il  lesf-4î*+7* 
)ourfuivit  vivement  avec  une  flotede 
îlusde  deux  cens  voiles , leur  enleva  > 
eurs  plus  fortes  places , 8c  leur  débau- 
cha tous  leurs  alliés,  en  forte  qu’il  ne 
demeura  pas  un  homme  de  guerre  pour 
le  Roi  de  Perfe  dans  toute  l’Afie  de- 

Î mis  le  pays  d’Ionie  jufqu’enPamphy- 
ie.  Pourtant  toujours  fa  pointe , il  eut 
la  hardierte  d’aller  attaquer  la  flore  en- 
nemie, quoique  beaucoup  plus  nom- 
frreufe  que  la’fierïne.  Ell&ctoit  près 
de  l’embouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don , compofée  de  trois  cens  cinquan- 
te voiles , 8c  foutenue  de  l’armée  de 
terre  campée  fur  le  rivage.  Elle  fut 
bientôt  mife  en  déroute.  On  prit  plus 
de  deux  cens  vaifleaux , fans  compter 
ceux  qui  furent  coulés  à fond.  Plu- 
fieurs  des  Perfes  s’étoient  jettés  hors  de 
leurs  vaifleaux  pour  aller  joindre  leur 
armée  de  terre  qui  étoit  fur  le  rivage. 
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A R t A-  C etoit  une  entreprife  très  hazardeulé 
a i r x i que  de  tenter  une  defcente  en  préfen- 
[ \ ce  de  1 ennemi,  & de  mener  des  trou- 
pes déjà  fatiguées  par  un  long  com- 
bat contre  des  troupes  fraîches  & fu- 
périeures  en  nombre.  Mais  Cimon, 
voiant  que  toute  l’armée  demandoit 
d aher  contre  les  barbares,  crut  devoir 
profiter  de  l’ardeur  de  ies  foldats , que 
ce  premier  iuccès  avoir  extrêmement 
animés.  Il  les  mit  donc  à * terre  , & il 
les  mena  droit  contre  les  barbares , 
qui  les  attendirent  de  pié  ferme  , & 
Soutinrent  Je  premier  choc  avec  beau- 
coup de  valeur.  Mais  enfin,  obligés  de 
plier , ils  prirent  la  fuite.  Le  carnage 
fut  grand  : on  fit  un  nombre  infini  de 
prifonnrers,  &un  butin  immenfe.  Ci - 
mon  aiant , dans  un  feul  jour , rem- 
porte deux  victoires  , qui  égaloient 
prefque  la  gloire  des  deux  journées  de 
Salamine  & de  Platée ^ alla,  pour  y 
mettre  le  comble,  au  devant  d’un  ren- 
fort de  quatre-vingts  vaiiîeaux  Phéni- 
ciens qui  venoient  de  Cypre  pour  join- 
dre la  flore  des  Per fes , &:  ne  favoient 
rien  de  ce  qui  s étoit  paffé.  Ils  furent 

* P*  i"e  J 
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tous  pris  ou  coulés  à fond , ôc  prelque  Longue- 
tous  les  foldats  tués  ou  noies.  main. 

Cimon , après  ces  glorieux  exploits , ■■ 

retourna  triomphant  à Athènes  , Ôc 
emploia  une  partie  des  dépouilles  à 
fortifier  le  port , ôc  à embellir  la  ville. 

Digne  ufage  des  richelTes  qu’un  Géné- 
ral amaife  dans  fes  campagnes , & qui 
lui  fait  fans  cpmparaifon  beaucoup 
plus  d’honneur  ^ue  s’il  les  emploioic 
à fe  bâtir  à lui-même  de  magnifiques 
palais , qui  tôt  ou  tard  palTeroient  à des 
étrangers, au  lieu  que  ces  ouvrages, 
conftmits  pour  l’utilité  publique , lui 
appartiennent  en  quelque  manière 
pour  toujours , & font  palier  fon  nom 
julqu’àla  poftériré  la  plus  reculée.  De  Piut.drStr% 
tels  embellilTemens  dans  une  ville  plai- rtf' * l8, 
lent  infiniment  au  peuple  , toujours 
fenfible , comme  on  te  fait,  à ces  fortes 
de  décorations  ; ôc  c’eft,  comme  PluT 
îarque  l’obferveen  parlant  de  Cimon, 
un  des  moiens  les  plus  légitimes,  de 
gagner  fon  amitié,  & de  s’en  faire  efti- 
iner. 

L’année  fuivante  , ce  Général  fit  riut.wÇim. 
voile  vers  l’Hellefpont , & aiantchaf-^J?87* 
fêles  Perfes  de  la  Cherfonnéfe  de  «7/ 
Thrace  dont  ils  s’étoient  emparés , \\ ll% 
fournit  aux  Athéniens  ce  pays  -là,  quoi- 
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A R T A-  y eut  lui- même  plus  de  droit  dtf 
x e r x t chef  de  Miltiade  fon  pere , qui  enàvoic 
— eu  la  fouveraineté.  Il  attaqua  enfuite 
ceux  de  l’île  de  Thafe , qui  s’étoient 
révoltés  contre  les  Athéniens , & défit 
leur  flote.  Ils  foutinrent  leur  révolté 
avec  un  acharnement  qui  a peu  d’e- 
tiiyan.Str.  xemples.  Comme  s’ils  avoient  à faire 
Ht.  ».  à des  ennemis  cruels  & barbares , dont 
ils  eulfent  eu  les  dernières  extrémités  à 
craindre,  ils  décernèrent  peine  de  mort 
contre  le  premier  qui  parleroit  de  trai- 
ter avec  les  Athéniens.  Le  fiége  dura 
trois  ans , & fit  fouffrir  à ces  malheu- 
reux citoiens  tous  les  plus  cruels  maux 
de  la  guerre  , fans  pouvoir  vaincre 
ftiyan.  lib.  s.  leur  opiniâtreté.  Les  femmes  fécondè- 
rent leurs  efforts  avec  la  même  ardeur; 
& comme  on  manquoit  de  cordes  pour 
les  machines  , elles  coupèrent  toutes 
de  bon  cœur  leurs  chevelures , & les 
emploiérent  à cet  ufage.  La  famine 
étant  devenue  extrême  dans  la  ville, 
enlevoittous  les  jours  un  grand  nom- 
bre d’habitans.  Hégétoride  Thafien  , 
voiant  avec  douleur  périr  fes  conci- 
• toiens , n’héfita  point  à facrifier  fa  vie 
pour  le  falut  de  fa  ville.  Il  fe  mit  la 
corde  au  cou , & fe  préfentant  à l’af- 
iemblée t » Mes  compatriotes , dit-il , 

4 » 
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» faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira , & Longue- 
» ne  m’épargnez  pas  fi  vous  le  jugez  à main. 

« propos  : maisfauvez  le  refte  du  peu-  ■ ■ — 

» pie  par  ma  mort , en  aboliflant  la  loi 
» meurtrière  que  vous  avez  publiée 
n contre  votre . propre  intérêt.  Les 
Thafiens  touchés  de  ce  difcours , abo- 
lirent la  loi , & n’eurent  garde  de  fouf- 
frir  qu’il  en  coûtât  la  vie  à un  fi  géné- 
reux citoien.  Ils  fe  rendirent  aux  Athé- 
niens , qui  leur  lailîerent  la  vie  fauve , 

& fe  contentèrent  de  démanteler  leur 
ville. 

Après  que  Cimon  eut  débarqué  fes 
troupes  fur  le  rivage  oppofé  de  la 
Thrace , il  fe  faifît  de  toutes  les  mines 
d’or  de  ce  côté-là , & fournit  tout  ce 
pays  jufques  en  Macédoine.  Il  auroit 
pu  en  tenter  la  conquête , & il  paroit 
qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de  fe 
rendre  maître  d’une  partie  de  ce  roiau- 
me , s’il  eut  voulu  profiter  de  l’occa- 
fion.  Auffi,  pour  l’avoir  négligée , fut- 
il  , à fon  retour  à Athènes , appellé  en 
jugement , comme  s’il  fe  fût  lai(Té  cor- 
rompre par  l’argent  des  Macédoniens 
& d’Alexandre  leur  roi.  Il  étoit  bien 
éloigné  d’une  telle  prévarication , & il 
fe  juftifia  pleinement. 

Les  conquêtes  de  Cimon , & la  puif-  fi *• 
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371  Histoire 
fan  ce  des  Athéniens  qui  prenoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroilfemens , 
donnoient  beaucoup  d’inquiétude  à 
Artaxerxe.  Pour  en  prévenir  les  fuites, 
il  fongea  à envoier  Thémiftocle  dans 
l’Attique  à la  tête  d’une  nombreufe 
armée,  & il  lui  en  fit  faire  lapropo- 
fition. 

Thémiftocle  fe  trouva  dans  un 
grand  embarras.  D’un  côté  , la  vue  des 
bienfaits  & des  faveurs  dont  le  Roi 
l’avoit  comblé , la  parole  pofitive  qu  il 
lui  avoir  donnée  de  le  ferviravec  zèle 
dans  l’occafion , l’ordre  prélTant  du  Roi 
qui  le  fommoit  de  fa  promelfe  ,ne  lui 
lailfoient  pas  la  liberté  de  refufer  cette 
com million.  D’un  autre  côté , l’amour 
de  fa  patrie  que  les  mauvais  traite- 
mens  &l’injufticc  de  fes  citoiensna- 
voient  puétoufer  en  lui , la  peine  qu  il 
avoit  à flétrir  la  gloire  de  fes  grandes 
a&ions  & de  fes  anciens  trophées  pac 
une  fi  honteufé  démarche  , peutêcre 
aulïi  la  crainte  de  ne  pas  réulfir  dans 
une  guerre  où  il  auroitentête  d’excel- 
lens  Généraux , & fur- tout  Cimon,  qui 
jufques-là  avoit  toujours  été  aulïi  heu- 
reux que  brave  : toutes  ces  penfées  ne 
lui  permettoient  pas  de  fe  déclarer  con- 
tre fa  patrie  dans  une  entreprife,  dont 
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des  Perses  et  des  Grecs. 
le  fuccès,  quel  qu’il  fût,  ne  pouvoir  Lohgu^ 
tourner  qu’a  fa  honte.  m axn,- 

Pour  le  délivrer  de  ce  cruel  embar — « 

ras , il  réfoluc  de  mettre  * fin  à fa  vie , 
ne  trouvant  que  cet  unique  moien  de: 
ne  point  manquer  à ce  qu’il  devoir  à 
fapatrie,  ni  à ce  que  le  Prince  avoic 
droit  d’exiger  de  lui.  Il  fit  donc  un  fa- 
crifice  folennel , auquel  il  invita  tous 
fes  amis  ; & après  les  avoir  embraîfés  , 

& leur  avoir  dit  les  derniers  adieux  , il 
but  du  fang  de  taureau , ou  félon  d’au- 
tres, il  avala  un  poifon  fort  promt, 

& mourut  ainfi  à-Magnéiîe,  âgé  de 
foixante-cinq  ans , dont  il  avoit  pâlie 
la  plus  grande  partie  dans  le  gouver- 
nement de  la  République  , & dans  le. 
commandement  des  armées..  Le  Roj  cv*.  de  So r 
aiant  appris  la  caufe  &c  la  manière  de”fil  *'  7*' 
fa  mort , Peftîma  & l’admira  encore 
davantage , & continua  de  traiter  fa- 
vorablement fes  amis  & fes  domefti- 
ques.Mais  cette  mort  inopinée  mit  ob- 
ftacle  au  delfein  qu’il  avoit  d’attaquer 
les  Grecs,  les  Magnéfiens  clevérenc 
à Thcmiftocle  dans  la  place  publique 
un  magnifique  tombeau,  & accordè- 
rent à fes  defeendans  des  privilèges  &c 

* Les  plus  fages  du  fa-  J qu'il  fut  permis  de-  fe  dtn • 
l*nifm  ne  tmeient  p*>  t ntr  U mtrt  À foi-mimts 
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A R T A-  des  honneurs  particuliers.  Ils  enjouif- 
X £ r x e foient  encore  du  tems  de  Plutarque , 

— c’eft-à-dire  depuis  près  de  fix  cens  ans  ,> 

&le  tombeau  fublrftoit  encore. 

Atticus  , dans  le  beau  dialogue  de 
Cicéron  intitulé  Brutus  , réfute  avec 
efprit  & agrément  la  manière  tragique 
dont,  avec  quelques  Ecrivains,  je  viens 
de  raconter  la  mort  de  Thémiftocle, 
prétendant  que  c’étoit  une  pure  fi  dion, 
inventée  par  des  Rhéteurs  , lefquels 
fur  le  fimple  bruit  qui  avoir  couru  que 
ce  grand  nomme  étoit  mort  de  poifon, 
avoient  fourni  le  relie  de  leur  propre 
fonds  pour  embellir  ce  récit , qui  fans 
celan’auroit  eu  rien  d’intérefïant  ni  de 
piquant.  Il  s’en  tient  au  fentiment  de 
Thucydide  , Hiftorien  fenfé,  qui  étoit 
d’Athènes  même,  &prefque  contem- 

{)orain.  Cet  Auteur  ne  diflîmule  pas  à 
a vérité  le  bruit  qui  avoir  couru  du 
poifon,,  mais  il  croit  qu’il  mourut  fim- 
plement  de  maladie , & que  fes  amis 
tranfportérent  fecrettement  fes  os  à 
%tt.ufâg,u  Athènes,  où,  du  tems  de  Paufanias , 
on  voioit  encore  fon  tombeau  près  du 
grand  port.  Ce  récit  paroit  bien  plus 
vraifemblable. 

Thémiftocle  a été  certainement  uni 
des  plus  grands  hommes  qui  aient  pa« 
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des  Phases  et  des  Grecs.  $7$ 
ni  dans  la  Grèce.  Il  avoir  lame  gran-  Lonous-î 
de  j un  courage  invincible,  & que  le  main. 
danger  même  rendoit  plus  ferme  ; une  ■ — 

ardeur  incroiable  pour  la  gloire , que 
l’amour  du  bien  public  fut  pourtant 
quelquefois  lui  faire  modérer  , mais- 
qui  le  porta  aufli  quelquefois  trop 
loin;  aune  préfence  d’efprit,  qui  lui 
montroit  dans  l’in  fiant  même  le  parti 
qu’il  faloit  prendre  ; enfin  une  péné- 
tration dans  l’avenir,  qui  lui  décou- 
vrit clairement  les  defieins  les  plus 
cachés  des  ennemis  , qui  lui  faifoit 
prendre  de  loin  des  mefures  juftes 
pour  les  déconcerter  ,&  qui  lui  infpi- 
roit  des  vues  nobles  , grandes , har- 
dies , étendues , pour  l’honneur  de  fa 


I latrie.  Les  qualités  du  cœur , qui  font 
es  efTentielles  > lui  manquoient  : je 
veux  dite  la  probité , la  fincérité , la 


droiture , la  bonne  foi.  Il  ne  fut  pas 
aufïï  exemt  de  foupçons  d’avarice,  ce 
qui  eft  une  grande  tache  dans  la  vie 
d’un  homme  d’Etat. 

On  raporte  de  lui  néanmoins  une  riut.  in 
belle  a&ion  & une  belle  parole , qui 
marquent  un  fentiment  noble  & de- 

aT>e  inftantibus , ut  I ris  callkiiffimè  conjicie- 
ait  Thucydides,  veiilfi-  J bat.  Ctrn.Ncp.  in  Thcmtf- 
me'  judicabat , & de  futu-  J c»f.  i. 
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Â r t a-  fintérefie.  » Sa  fille  écoic  recherchée  en 
X b R x £ mariage  , il  préféra  un  honnête  hom- 
r me  pauvre  à un  riche  dont. la  réputa- 

tion étoit  fufpedte , & il  dit  que  dans 
le  choix  d’un  gendre , il  aimoit  mieux 
du  mérite  fans  bien  yque  du  bien  fans  mé- 
rite.- . ; -r.-  ; ... 

§.  I V.  Révolté  de  l'Egypte  contre  les  Ter- 
fes  jfoutenue  par  les  Athéniens. 

£n.m.  j5î«.  Cependant  les  Egyptiens , pourfe 
*Th»?y*iib'  délivrer  du  joug  des  étrangers  qu’ils 
i.  p.  68.'  & ne portoient  qu’avec  une  extrême  im- 
3*.  patience fe  révoltèrent  contre  Arta- 
’ xerxe  y & prirent  Inare  prince  des  Li- 
kyens  Pour  ^eur  r°i*  appelèrent  à 
leur  fecours  les  Athéniens , qui  aiant 
alors  une  flote  de  deux  cens  vailfeaux 
à l’île  de  Cypre  y répondirent  avec 
plaifir  à cette  invitation , &r  firent  voi- 
le auflïtôÿ  vers  l’Egypte  , jugeant  cette 
occafion  très  favorable  pour  affoiblir 
la  puilfance  des  Perfes  en  les  chafianc 
d’un  fi  beau  roiaume.. 

Mm.m.  if4ü.  A la  nouvelle  de  cette  révolté,  Ar- 

a Themiftocles  , cùm  quir,  maio  vjjujm  oyi 
confuleretur  utrum  bono  hcvnia  E6Eat,quam 
viro  pauperi , an  minus  fecvniam  qjjæ  viko. 

•robato  divici  filiam  col.  Cic.  de  OJjk,  Iti^h  c.  71» 

îocaiet  sieo  yêao , ia- 
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©es  Perses  et  des  Grecs.  37 7 
taxerxe  alfembla  une  armée  de  trois  ^ 
cens  mille  hommes , réfolù  de  mar- 
cher lui- même  contre  les  rebelles.  Ses  _ 
amis  lui  aiant  confeillé  de  ne  point 
hazarder  Ta  perfonne , il  confia  le  foin 
de  cette  expédition  à Achéménide  l’un 
de  Tes  freres.  Quand  celui-ci  fut  arrivé 
en  Egypte,  il  campa  avec  fa  nombreufe 
armee  fur  les  bords  du  Nil.  Dans  ces 
entrefaites , les  Athéniens  aiant  défait 
en  mer  la  flore  des  Perfes  , & détruit 
ou  pris  cinquante  de  leurs  vaifleaux , 
remontèrent  ce  fleuve  , mirent  leurs 
troupes  à terre  fous  le  commandement 
de  Ch  aritimis  leur  Général , & s’étant 
joints  à Inare  & à fes  Egyptiens , ils 
fondirent  tous  enfemble  fur  Achémé- 
nide , & le  défirent  dans  un  grand 
combat , eù  ce  Général  Perfan  & cent 
mille  de  fes  foldats  perdirent  la  vier 
Ceux  qui  échapérent  fe  fauvérent  à 
Memphis.  Les  vainqueurs  les  y pour- 
fuivirent , & fe  rendirent  maîcres  d'a- 
bord des  deux  parties  de  la  ville.  Mais 
les  Perfes  t’étant  fortifiés  dans  la  troi- 
fiéme  , appellée  la  Muraille  blanche 
qui  étoit  la  plus  grande  & la  plus  for- 
te des  trois, ils  y foutinrent  un  fiége 
de  près  de  trois  ans , pendant  lequel 
ils  fe  défendirent  vaillamment  , juf- 
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A K t a-  ques  à ce  qu’ils  furent  délivrés  par  ceutf 
xïr  x i, qu’on  envoia  à leur  fecours. 

Artaxerxe  aiant  apprisTa  défaite  de 

An.m.u4«.  fon  armée,  &c  la  parc  que  les  Athéniens 
y avoient  eue , pour  faire  diverlion  de 
leurs  forces  , & les  empêcher  d’agir 
contre  lui  , envoia  des  ambafladeurs 
aux  Lacédémoniens  avec  une  grande 
fomme  d’argent,  pour  les  porter  à 
faire  la  guerre  aux  Athéniens.  Les  La- 
cédémoniens n’y  aiant  point  voulu  en- 
tendre , ce  refus  ne  rallentit  point  fon 
An.m.  ïj47. ardeur.  Il  chargea  Mégabyze  & Arta. 
Av J.c.  457- baze  du  commandement  des  troupes 
pour  la  guerre  d’Egypte.  Ils  ne  perdi- 
rent point  de  rems  8c  formèrent  en 
- Gilicie  & en  Phénicie  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes.  Il  falut  at- 
tendre  que  la  flore  fût  prête , ce  qui 
Aw.m.  3 *48. traîna  j'ufqu’à  Pànnée  fuivante.  Alors 
AvJ.C.  456-  Artabaze  en  prit  le  commandement,. 

8c  fit  voile  vers  le  Nil,  pendant  que 
Mégabyze  , avec  l’armée  de  terre, 
prit  la  route  de  Memphis.  Il  enfit  le- 
ver le  fiége , & livra  bataille  enfuite 
à Inarus.  Toutes  les  troupes  de  part 
8c  d’autre  fe  trouvèrent  à cette  adion. 
Inarus  y fut  entièrement  défait  : le 
carnage,  qui  fut  grand  , tomba  prin- 
cipalement fur  les  Egyptiens  révoltés, 
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des  Perses  et  des  Grecs.  5 79 
Apres  cette  défaite  , Inarus  , quoique  LoNûül* 
bleffé  par  Mégabyze,  fit  fa  retraite  main. 
avec  les  Athéniens  & ceux  des  Egyp-  - 

tiens  qui  voulurent  le  joindre  j & ga- 
gna Byblos,  ville  fituée  dans  l’île  de 
Profopicis  , qui  eft  fermée  par  deux 
bras  du  Nil  tous  deux  navigables.  Les 
Athéniens  mirent  leur  flote  dans  un  de 
ces  bras,  où  elle  étoit  à couvert  des 
infultes  de  l’ennemi,  & foutinrent  dans 
cette  île  un  fiége  d’un  an  & demi. 

Après  la  bataille , tout  le  refte  de 
l’Egypte  s’étoit  fournis  au  vainqueur, 

& remis  fous  l’empire  du  roi  Artaxer- 
xe , excepté  Amyrtée , qui  avoit  en- 
core un  petit  parti  dans  les  marais , où 
il  fe  maintint  lontems  par  la  difficulté 
que  trouvèrent  les  Perfes  à pénétrer 
jufqu’à  lui  pourrie  réduire. 

Le  fiége  continuoit  toujours  à Pro-  ah.m.  u*o* 
fopitis.  Les  Perfes  voianc  qu’ils  n’a-  At-J*c,4s** 
vançoient  rien  par  la  méthode  ordi- 
naire, parce  qu’ils  avoient  affaire  à des 
gens  qui  ne  manquoient  ni  de  cœur  ni 
d’adreffe  à fe  bien  défendre  , eurent 
recours  à un  expédientextraordfnaire, 
qui  fit  bientôt  ce  que  la  force  n’avoit 
pu  faire.  Ils  faignérent  par  divers  ca- 
naux le  bras  du  Nil  dans  lequel  étoit  la 
flote  Athénienne , & la  mirent  à fec  i 
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r'Â  r t A-  & ouvrirent  par  là  un  paflage  à toute 
x e r x e leur  armée  pour  entrer  dans  l’île,  Ina- 

~ — fus  fe  voiant  perdu  , compofa  avec 

Mégabyfe  pour  lui  , pour  tous  Tes 
Egyptiens , & pour  environ  cinquan- 
te Athéniens  : & fe  rendit  à condition 
qu’on  leur  laiflferoit  la  vie  fauve.  Le 
refte  des  croupes  auxiliaires  , qui  fai- 
foit  un  corps  de  fix  mille  hommes,  prit 
• le  parti  de  fe  défendre  encore  : & pour 
cet  effet  ils  mirent  le  feu  à leurs  vaif- 
feaux , & fe  rangèrent  en  bataille , ré- 
folus  de  périr  l’épée  à la  main,&  de 
vendre  bien  cher  leur  vie  à l'imitation 
des  Lacédémoniens  qui  s’étoîent  fait 
tuer  aux  Thermopyles.  Les  Perfes  , 
qui  virent  cette  réfolution  defefpé- 
rée,,  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lô$ 
charger.  On  leur  fit  ^Frir  la  paix  , en 
leur  promettant  qu’on  leur  accorde- 
* * roit  de  fortir  d’Egypte , & qu’on  leu? 

laifTeroit  un  paffage  libre  pour  retour- 
ner dans  leur  pays  3 foit  par  mer  foit 
par  terre.  Ils  acceptèrent  ces  condi- 
tions , mirent  les  vainqueurs  en  pof- 
feflion  de  Byblos  & de  toute  l’île , & 
s’en  allèrent  par  terre  à Cyréne,eù 
ils  s’embarquèrent  pour  la  Grèce.  Mais 
la  plupart  des  troupes  qui  ^voient  été 
emploices  dans  cette  expédition  y pé- 
lirent". 


des  Perses  ett  des  Grecs.  3 8 1 
. Ce  ne  fut  pas  encore  tout  ce  que  les  LonguV. 
Athéniens  y perdirent.  Une  autre  flote  main,  .. 
de  cinquante  voiles  qu’ils  envoioient  ■■■  ■ 
au  fecours  de  leurs  gens  afliégés , entra 
dans  une  des  bouches  du  Nil  fort  peu 
de  i£ins  après  que  la  place  eut  été  ren- 
due, dans  le  detleiniTaller  les  dégager, 
ne  fachant  encore  rien  de  ce  qui  étoit 
arrivé.  A peine  y étoic-elle  entrée,  que 
la  ilote  de  Perle  qui  tenoic  la  mer  j 
ymtl’y  attaquer  par  derrière , pendant 
que  l’armée  lui  falloir  des  décharges 
de  traits  dedelïusles  bords  de  la  riviè- 
re. ïl  n’en.èchapa  que  quelques  vaif- 
feaux  qui  percèrent  au  travers  de  la 
fiôte  ennemie , &•  tout  le  relie  y périr. 

Aihli  finit  la  funefte  guerre  que  les 
Athépiens  firent  en  Egypte  , & qui 
3üra  fnc  ins.  Après  cela  l’Egypte  re- 
tburUâ  foüs  lé  joug  des  Perles,&  y de- 
meura pend|pt  tour  le  relie  du  régne 
d’Àrta'xerxe.  C’en  étoit  pour  lors  la  Ah.m. 
vingtième  année.  Mais  le  fort  des  pri-  Av,J  c*4j4» 
fonniers  qu’on  avoit  fait  dans  cette  : - \ 
guerre  fut  bien  trillç. 

4.  V.  ltiâmshvn  a la  mere  du  Roi  c on- 
j tre  U foi  dit  traité.  Douleur  de  Aié- 
' >’•  &Abyx.e.  Sa  révolté. 

Artaxerxe  , après  avoir  refillé 

-et  v i'j  Av  j.u  44*. 
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pendant  cinq  ans  aux  vives  follicita* 
tions&aux  importunités  continuelles 
de  fa  mere,  qui  lui  démandoit  Inarus, 
■ & les  Athéniens  qui  avoient  été  pris, 
avec  lui  en  Egypte  , pour  les  facrifiec 
aux  mânes  de  fon  fils  Achéménide , les 
lui  accorda  enfin.  Aveugle  & cruelle 
foiblefle  d’un  Prince , qui  fe  rend  per- 
fide, pour  être complaifant , & qui, 
malgré  lès  remords  de  la  confidence, 
viole  Ton  ferment  & le  droit  des  gens, 
de  peur  d’affliger  une  mere  injufteî 
Cette  Pr in cefle  inhumaine , fins  aucun 
égard  pour  la  foi  donnée  , fit  crucifier 
Inarus,  & trancher  la  tête  à tout  le 
refte.  Mégabyze  en  fut  au  defefpoir. 
Comme  il  leuravoit  donné  fa  parole 
qu’il  ne  leur  lèroit  fait  aucun  mal,  l’af- 
front retomboit  principalement  fur  lui. 
Il  quitta  la  Cour , & fe  retira  en  Syrie 
dont  il  étoit  Gouverneur^  & fon  mé- 
contentement alla  jufqu’a  lever  une 
armée,  & à fe  révolter  ouvertement. 

Le  Roi  envoia  contre  lui  Ofiris  avec 
• une  armée  de  deux  cens  mille  hom- 
mes. Cet  Ofiris  ctoir  un  des  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Mégabyze  lui  livra 
bataille , le  Méfia,  le  fit  prifonnier , Sc 
mit  en  fuite  fon  armée.  Artaxerxelefic 
redemander  ; & Mégabyze- le  lui  ren- 


? 


ti 

k 

t 

4 

¥ 

111 

& 

4 


fée 

k 

éto 

liei 


r 


fin 

If  11 

Coi 


U 


:on 

fers 


I 

%s 

! C 

«asc 

5lCte 


Digitized  by  Google 


iilicto»  - 
nudto 

:Inan* 
rte  p® 
aciw 

cruei 
îd  pC' 
i£  <]®l 
iflitfi 

t jjis 

ijiik* 

:jUCl 

;UCiK- 

toutfc 

•foOt 

£ 


iSvtï 

ID»*' 
>j  tS 

ieH 

isa<S 

ho> 

tlsS^ 

liltf 


l£t 


s 


;eler 

ii# 


. “«Pwsss  et  des  Grecs  j*. 
-Toiagencreuiement  dès  qu’il  fut  guéri*  r „ 

L annce  fuivante  le  Roienvohwton  ’ Loi!c',e‘ 

kecoLTTre  armée  •<*“"'*<  donna  -^ÏÜL 

d'/rr,  a /menî  ® Ménoftane  fils 

it'  Vr  a“Roi>  & Couver- 

P«  DlM<  l y n'-  Ce  Gâ>«al  ne  fut 
fas  Dius  heureux  que  l'autre  II  fur 

jgfet*  T “ fuite  : & vu 

ÆSfiS-V-f  ne  ,s  Pouvoir 

frerp  a F • ^or^e  » ^U1  envoia  foa 
étoit  f!  anUS;  & ^ faar  Amycis , qui 

«oit  femme  de  Méeabyfe  avec  nln 

L devoir  [‘urPn’ter  3 rentrc:  dans 
^Ro'  lu.  pardonna  ,&  il  revint  a là 

Un  jour  qu’il  étoit  à la  chaflè  un 

jabvzcefiariT"^'  le  Roi.Mé- 

Par  I<£/v  é dü  dan?er  où  11  Ie  volait 

iunl  r,&  par  z&e  p°ur  w , U: 

}ons  prétexte  aSlle  h0n"  Artaxerxe  » " 

branchât  la  tête.  Safeu^myc^&fa 
* ere  Anjeftns>  eurent  bien  de  la  peu 
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384  HlSTOUl 
!A  *.  t a-  ne  à obtenir  que  cette  fentence  fïït  mi- 
XERïE  tigée , & changée  en  un  éxil  perpétuel. 

Il  fut  envoie  à Cyrta  , ville  limée  fur 

la  mer  rouge , &c  condanné  à y finir  les 
jours.  Mais , au  bour  de  cinq  ans , il  fe 
fîiuvu  idéguifé  en  lépreux  , & revint 
chez  lui  àSufe,oi\ , par  le  moiende  fa 
femme  & de  fa  belle- mere , il  rentra 
encore  en  grâce',  & même  en  faveur. 
Il  s’y  conlerva  jufqu  a fa  mort , qui 
arriva  quelques  années  apros  dans  fa 
foixante  & feiziéme  année.  Il  fut  ex- 
trêmement regretté-du  Roi  & de  toute 
la  Cour.  C’étoitle  plus  habile  homme 
du  roiaume  , aulîibien  que  le  meil- 
leur Capitaine.  Artaxerxe  lui  dévoie 
Sc  la  couronne , & la  vie  : * mais  il  eft 
bien  dangereux  à un  fujet  que  fou  Maî- 
tre lui  ait  de  trop  grandes  obliga- 
tions. Ce  fut  ce  qui  caufa  tous  les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  à celui-ci. 

On  eft  furpris  de  voir  qu’un  Prince 
d’un  ê.fprit  aulîi  folide  qu’étoit  Arta^* 
xerxe,  ait  été  capable  de  prendre  ja- 
loufie  contre  un  Seigneur  de  fa  Coür  , 
parce  que  dans  une  partie  de  chalfe  il 
avoir  ffapé  le  premier  la  bête  qu’on 


a Bénéficia  eà  ufque 
îsecafuntj  dum  videncur 
pxolv* poil'c  : ubi  muitua» 


antevertete  , fro 
od-iu:u  cedditui. 
ufnitd.  lit ■ 4- . 

pOUl  fut  volt. 
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BES  PtRSE*  ET  DIS  GrFp* 

Ro>  le  point  d'honneur.»  Ceoend.n,  MAIN- 

~ïï.rctïLà™ — 

tV'fr  ^oa  “SehdT^;"‘ 

» htuneefpece  de  réparation  puili, 

«KSKSSf,^ 

« contre  la  bête  s'il  lepLVo  t & 

1^' leP«mi«,  dit  Plutarque  ciS 

donna  cette  permiffion.  4 j4  > • 

*'  mLÛfva‘  cm"'  * 

AabardEfdrv,  fmsNihémic. 

ieMn£Nï*i3i*  de  cont'nuer  ce  qui 
Grec?  ;'hlfto,re  d«  Peifes  & des 
ce  nui’  J .raf>orteral  en  peu  de  mots 

“3“‘  arnva  pendant  les  vingt  pre 
S,™»  J'Ar“  cfez  le 
Kl n-a • : C eft  une  Paitia  eflën. 

«elle  de  lluftqire  de  ce  Prince, 

fcf.u  lepueme  année  d'Artaxervé» 

ionS,,obtint  du  Roi  & da  rTclp$pX 

ConTerliers  une  ample  conuniffion  W 
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Histoire 

Art  a— ceux  de  fa  nation  qui  voudroient  l’y 
x e r x e fuivre , pour  y rétablir  l’Etat  Se  la 

Religion  des  Juifs , de  régler  l’un  & 

l’autre  félon  leurs  propres  loix.  Efdras 
étoit  des  defeendans  de  Saraia , qui 
croit  Souverain  Pontife  lors  de  la  de- 
ft rudion  de  Jérufalem  par  Nabueo- 
donofor , & qui  fut  tué  par  fon  ordre. 
Il  n’étoit  pas  moins  lavant  que  pieux. 
Ce  qui  le  diftinguoit  particuliérement 
des  autres  Juifs , étoit  d’être  fort  verfé 
dans  la  connoiffance  des  faintes  Ecri- 
tures : c’eft:  pourquoi  il  eft  qualifié  de 
Jjotteur  bien  exercé  dam  la  loi  du  Dieu 
du  ciel.  Il  partit  de  Babylone  avec  les 
dons  & les  offrandes  dont  le  Roi , & 
ceux  de  fa  Cour  , de  tous  ceux  d’Ifrael 
qui  étoient  reliés  à Babylone , l’a- 
voient  chargé  pour  le  temple , & qu’il 
remit  exactement  entre  les  mains  des 
facrificateurs  , dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Jérufalem.  Il  paroit  par  la  eommif- 
uon  que  lui  donna  Artaxerxe,  que  ce 
Prince  avoir  beaucoup  de  refpeCt  pour 
le  Dieu  d’Ifrael , puifqu’en  ordonnant 
à les  Officiers  de  fournir  exactement 
aux  Juifs  tout  ce  qui  fera  néceflaire 
pour  le  culte  de  leur  Dieu  , il  ajoute , 
EfJr.  i.  »3  .de  peur  que  fa  colère  ne  s'allume  contrôlé 
roiaume  du  Roi  & de  fes  enfam.  Cette 
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»IS  PlMÏ,  BT  DES  GlECS.  .gu 
«ommjffion  l’autorifoit  , comme  je  r 
ai  déjà  dit,  à régler  la  Religion  ^L“NG,,!!- 
JW6  &lon  la  loi  de  Moyfej  MAIN~ 
rétablir  des  Magiftrats  & des  luges 
P®ur  punir  les  réfraftaires , non  4. 

JJ11  ?”  emPnfonnement  & par 
«onSfcanon  de  biens  . mais  encore 
P r exil  & même  par  la  peine  de 

il  - *allatUre  <les  crimes  dont 

leroicnc  trouvés  coupables.  Tel  fur 

!6  ï fUvolr  ^ Md? as  fut  revêtu  & 

^ il  exerça  fidèlement  pendant  tre’ize 
Ao  ] 9 laques  a ce  que  Néhémie  arriva  a « u 

«oimrtflîon*  PerfeaTCC  “ne  nouvclle 


Gefre  Â " . au  101  drtaxerxe. 

la  Gm,faar§C  r““ très  conlt<lérabIé  à 
la  Cour  de  Petfe  à caufe  du  privilège 

^e&donnoira.,  he/fouve8 
parler  Pa"  Tne  d“  Prînce  » & de  lui 

^ "“^  «r  momens  les  plus  favoJ 
SÉfe  » de  cette  cLge,ni 

^tabhffementfixedefafamillfdans 

oubS  rf  daïtlvjté/  ne  lai  Iront 

îeurreli1^  p3trr  de  fes  ancêtr« , ni 

leur  religion  : fon  amour  pour  l’une 
* fon  aêle  pour  l'autre  , ne  fe  re- 
froidirent point  • & fon  cœur  hoir 

Rij 
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*88  H i s T o i n.  e 
A R t A-  toujours  à Sion.  , Quelques  Juifs  £ 
xtnxE  venus  de  Jérufalem  , lui  aiant  re- 
_ préfenté  le  trifte  état  où  fe  trouvoit 

cette  ville  fes  murailles  détruites^ 
•fes  pottes  çonfumées  par  le  feu , fes 
-habitans  expofés  par  là  aux  infultes  de 
leurs  ennemis  & au  mépris  de  tous 
leurs  voifins  le  danger  8c  l’afflidion 
de  fes  freres  firent  fur  fon  coeur  toute 
rimprefiion  qu'on  pouvoit  attendre 
de  fa.piété.  Un  jour , qu'il  faifoit  les 
fondions  de. fa  charge  , le  Roi  lui 
aiant  remarqué  un  air  de  triftelfe  qu’il 
^l'avoitpas  accoutumé  d’avoir,  lui  en 
demanda  la  caufe  ; ce  qui  marque 
dans  ce  Prince  un  fonds  de  bonté , rare 
. . ..dans  les  perfpnnes  de  fon  rang,,  8c 
néanmoins  beaucoup  plus  eftimable 
que  les  qualités  les  plus  brillantes. 
JsJéhémie  faifit  cette  .occafion  pour 
lui  parler  du  trifte  état  où  .fe  trou- 
voit  fon  pays  ; lui  avoua  que  .c’étoic 
là  le  fujet  de  fon  afflidion  ; & le 
fupplia  de  lui  permettre  4’aller  à 
Jérufalem  , pour  en  réparer  les  forti- 
fications. Les  Rois  de  .Perle  fes  pré- 
déce (Leurs  avoient  permis  aux  Juifs 
de  rebâtir  le  temple,,  mais  non  pas.de 
relever  les  murs  de  Jérufalem.  Arta- 
j&çrjce  fur  le  champ  fit  drelfer  un  Dé- 


®ES  PïRSES  ET  DES  GRECS.  3 S$> 

SÆ'T  ordre  de  rebàtir  lcs  mu-  Longue. 
railles- & les  portes  de  Jérufalem.  main. 

e emie , en  qualité  de  Gouverneur  — — 

de  Judee , écoit  chargé  du  Décret  & 
de  1 execution.  Pour  lui  faire  encore 
plus  d honneur  , le  Roi  lui  donna  une 
eicorte  de  cavalerie  , commandée  par 
un  Officier  confidérable , pour  le  me- 
ner furement.  Il  écrivit  au ffi  à tous  les 
ouverneur3  des  provinces  de  deçà 
up  rate , de  1 alîïfter  de  tout  leur 
pouvoir  dans  1 ouvrage  pour  lequel  il 
«oit  envoié.  Ce  pieux  Juif  s’acquitta 
de  la  eommiffion  avec  un  zèle  & une 
activité  incroiable. 

C eft  de  ce  Décret , donné  par  At-  n 
taxer xe  la  vingtième  année  de 
régné  pour  rebâtir  les  murs  de  Téru- 
lalem  que  fe  prend  le  commence- 
ment des  foixante-dix  femaines  d an- 
nées de  la  célébré  prophétie  de  Da- 
me! , après  lefquelles  le  Méffie  devoir 
paroitre,  & être  mis  à mort.  Je  la  re- 
porterai ici  toute  entière,  mais  fans 
en  donner  l’explication  , que  l’on 
peut  trouver  ailleurs , & qui  ne  fait 
point  partie  de  l’hiftoire. 

» SoiC2  atemif  A ce  que  je  vais  voua  o-, 
mre  , & comprenez  cette  vifion.'t'‘ 

« Dieu  a abrégé  & fixé  le  tems  à foi- 

R iij 
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. JJ10  Histoire 
A r t a-  » xante  & dix  femaines  en  faveur  Je 
x e r x i « votre  peuple  ôc  de  votre  ville  fainte,. 

— - » afin  que  fes  prévarications  foient 

» abolies  ; que  le  péché  trouve  fa  fin  j 
» que  riniquité  toit  effacée  ; que  la 
» juftice  éternelle  vienne  fur  la  terre  j 
» que  les  vifions  & les  prophéties 
v foient  accomplies  ; & que  le  Saint 
des  Saints  toit  oint  de  l’huile  faerée. 
» Sachez  donc  ceci , & gravez-le  dans 
» votre  efprit  :Depuis  l’ordre  qui 

« » SERA  DONNE’  POUR  REBATIR  Je-t 

» rusai em  jufqu’au  Chrift  chef  de 
» mon  peuple , il  y aura  topt  tomaines 
» 6c  toixante  &:  deux  femaines  ; & les 
5' places  & les  murailles  de  la  ville  fe- 
i • »:  » ront  bâties  de  nouveau  parmi  les 
v tems  fâcheux  & difficiles.  Et  après 
v toixante  6c  Jeux  femaines, le  Chrift 
v fera  mis  à mort  ; & le  peuple  qui  le 
î>  doit  renoncer  ne  fera  point  ton  peu- 
» pie.  Un  peuple  , avec  ton  chef  qui 
« doit  venir , détruira  la  ville  & le  fan- 
» étuaire  ; elle  finira  par  une  ruine  en- 
» tiére , 6c  la  détolation  qui  lui  a été 
« prédite  arrivera  après  la  fin  de  la 
«guerre.  Î1  confirmera  ton  alliance 
« avec  plufieurs  dans  une  femaine,& 
» à la  moitié  de  la  lèmaine  les  hofties 
» £cles  fàcrifi  ces  feront  abolis,rabomi- 
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dbs  Perses  et  des  Grecs.  391 
» nation  de  la  défolation  fera  dans  le 
” temple , & la  dcfolation  durera  juf- 
» qu’à  la  consommation  & jufqu  a 
» la  fin.  1 

Lors  qu’Efdras  étoit  en  autorité , 
comme  fon  principal  but  étoit  de  réta- 
blir la  religion  dans  fon  ancienne  pu- 
reté , il  mit  en  ordre  les  Livres  laints, 
dont  il  fit  une  exaéle  révifion  , & ra- 
niaflales  anciens  mémoires  du  peuple 
de  Dieu  pour  encompofer  les  deux  li- 
vres deParalipoménes  ou  Chroniques, 
auxquels  il  ajouta  l’hiftoire  de  fon 
teins,  qui  fut  achevée  par  Néhémie. 
C eft  par  leurs  livres  que  fe  termine 
cette  longue  hiftoire  que  Moyfeavoit 
commencée  , & que  les  Auteurs  fui- 
yans  continuèrent  fans  interruption 
jufqu  au  retabliftement  de  Jérufalem. 
Le  relie  de  l’Hiftoire  fainten’eft  pas 
écrit  dans  la  même  fuite.  Pendant 
qu’Efdras  & Néhémie  faifoient  la  der- 
nière partie  de  ce  grand  ouvrage , Hé- 
rodote, que  les  Auteurs  profites  ap- 
pellent le  pere  de  1 hiftoire , commen- 
çât à écrire.  Ainfi  les  derniers  Auteurs 
de  Phiftoire  fainte  fe  rencontrent  avec 
le  premier  Auteui  de  Phiftoiie  Grec- 
que ; & quand  elle  commence  , celle 
da  peuple  de  Dieu , à la  prendre  feule- 

R iiij 
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A R t a-  ment  depuis  Abraham , enfermoit  dé- 
x i r x e ja  quinze  fiécles.  Hérodote  n’avoit 

gardeAe  parler  des  Juifs  dans  l’hiftoi- 

re  qu’il  nous  a Iailfce  ; & les  Grecs 
navoient.  befpin. d’être  informés  que 
des  peuples  que  la  guerre , le  com- 
merce, ou  un  grand  éclat  leur  faifoit 
connoitre.  La  Judée,  quicommencoit 
a peine  à fe  relever  de  fa  ruine  , n’at- 
droit  pas  alors  les  regards. 

§•  VII.  Caraiïérs  de  Périclès.  Moiens 
c/nil  emploie  pour  gagner  le  peuple. 

Je  reviens  à.  la  Grèce.  Depuis  la 
retraite  de  Thémiftocle  , & la  mort 
d Ariftide  dont  le  tems  précis  n’eft 
point  marqué , deux  citoiens  partagè- 
rent le  crédit  & l’autorité  à Athènes , 
Cimon  &c  Périclès.  Le  dernier  étoit 
beaucoup  plus  jeune  que  l’autre 
d un  caraéfére  bien,  différent.  Comme 
il  jouera  un  grand  raie  dans  l’hiftoire 
qui  va  fuivre , il  eft  important  de  bien 
connoitre  qui  il  étoit,comment.il  avoir 
été  eleve , quel  plan  & quelle  route  il 
fuivitdansle  gouvernement.. 
rut.  ™ vit;  Périclès,  des  deux.côtés , defeendoit 
S des  premières  maifons  & des  plus  illu- 
.flres  familles  d’Athènes.  Son  pere 
Xànthippe  , qui  battit  à Mycale  les 
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Dïs  Perses  et  des  Grecs.  2 9i 
Lieutenans  du  Roi  de  Per/e  époufa  t 
Aearifte,  nièce  deClifthéne,  ^ui  chafc^^'' 
fa  les  Pififtracides , & établie  à Athée 
nés  le  gouvernement  populaire.  Péri- 
cless-etoit  préparé  de  loin  au  deffein 
qu  il  avoir  d'entrer  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques. 

- Il  eut  pour  maîtres  les  plus  favans 
nommes  de  fon  tems , & fur  tout  Ana- 
xagore  de  Clazoméne  , fumommé 
\ Intelligence  parce  qu’il  fut,  dit-on  „ 
e premier  qui  attribua  les  événemens 
umains , aufli  bien  que  la  formation 
oc  le  gouvernement  de  l’univers , noh 
auhazard  , comme  quelques-uns , rii 
a une  fatale  néceffité  , mais  à une  in- 
telljgence  fupérieure  qui  régloit  ôc 
conduifoit  tout  avec  fagefle:  Ce  doe- 
ÎI?e  » ce  fcntimenr,  étoit  bien  plus  an- 
cien que  lui  ;■  peutêtre  qu’il  le  mit 
dans  un  plus  grand  jour  que  tous  les 

autres,  ôcl’enfeigna avec  méthode  & 
par  principes.  Anaxagore  inftruific  à 
fond  fon  difeiple  de  cette  partie  de  la 
pnilofophie  qui  regarde  les  chofes  11a- 
urelles , & qui  pour  cette  raifon  eft 
appellee  *■  phyfîque.  Cette  étude  lui 

■>  *'  r*.  „ • 


Lis  Amiens  ; feus  ce 
**>m  » comprenaient  ce  que 

7M1I  t _ ' . 


appelions  rhyjîjue  & IJesJptrtluell 
““•PWquc  : dont  iapre  j i'teftrst,. 
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mlére  eft  la  fclentt  des 
corps  , l'autre  celle  des  elio- 
fesfptniuelles,  de  Dieu  & 
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A R t Ar  donna  une  force  & une  grandeur  d’&. 
x ekxï  roe  qui  l’éleva  au  - deffus  d’une  infinité 

— . de  préjugés  populaires & de  vaines 

obfervances  généralement  établies  de 
fon  tems,  qui,  dans  les  affaires  de 
l’Etat  & dans  les  entreprifes  de  la 
guerre  , rompoientfouvent  les  mefu- 
res  les  plus  lages  & les  plus  necellai- 
res , ou  les  faifoient  échouer  par  de 
fcrupuleux  délais,  autoriféç  & cou- 
verts du  voile  de  la  religion.  Tantôt 
c’étoit  des  fonges  ou  des  augures  ; tan- 
? tôt  d’effraians  phénomènes,  comme 

des  éclipfes  de  foleil  ou  de  lune  ; 
d’autres  fois  des  préfages  & des  pref- 
fentimens , fans  parler  des  folies  de 
l’aftrologie  judiciaire.  La  connoiilance 
> des  choies  naturelles  , dégagée  des 
balles  & timides  fuperftitions  qu’en- 
gendre l’ignorance,  lui  infpira,  dit 
’ • * Plutarque  , une  piété  lolide  à l’égard 
des  dieux , accompagnée  d’une  ferme- 
té dame  inébranlable  , & d’une  tran- 
quille efpérance  des  biens  qu’on  doit 
attendre  d’eux.  Quelque  attrait  qu’eût 
pour  lui  cette  étude  i il  ne  s’y  livra 
pas  en  philofophe  , mais  s’y  appliqua 
en  politique  ; & il  fut,  choie  Tort 
difficile  , le  prefcrire  des  bornes  dans 
la  carrière  de  la  fciçnce. 
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bes  Perses  et  ces  Grecs.  3-9  y 
Mais  le  talent  qu’il  cultiva  avec  IcLongue- 
plusdefoin,  parcequ’il  le  regardoit  main. 
comme  l’inftrument  le  plus  néceffaire 
à quiconque  veut  conduire  8c  manier 
le  peuple , fut  celui  de  la  parole.  En 
effet , c’eft  par  là  que  dans  une  Ré- 
publique comme  celle  d’Athènes , on 
dominoit  dans  les  affemblées , qu’on 
entraînoit  les  fuffrages , qu’on  fe  ren- 
doit  maître  des  affaires  , & qu’on 
exerçoit  fur  les  efprits  8c  fur  les  cœurs 
un  empire  abfolu.  Il  tourna  donc  tou- 
tes fe  s vues  de  ce  côté-là  j il  raporta 
& fit  fervir  à ce  but  toutes  fes  autres 
connoiffances  ; & tout  ce  qu’il  avoit 
appris  d’Anaxagore  , a mettant , pour 
nie  fervir  de  l’expreffion  même  de 
Plutarque  , l’étude  de  la  philofophie 
à la  teinture  de  la  rhétorique  : c’eft- 
à-dire  que  pour  orner  & embellir  fon 
difcours , il  prétoit  à la  force  & à la 
folidité  du  raifonnement  les  couleurs 
éc  les  grâces  de  l’éloquence. 

Il  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  du 
tems  qu’il  avoit  donné  à cette  étude  : 
car  le  fucccs  paffa  toutes  fes  efpéran- 
ces.  b Les  poètes  de  fon  tems  difoient 

a Bayii  rà  fnoeni  rir  yj- 1 fulgurare  , tonare  , pet. 

. t îuifçete  Græçjam  di£la» 
b Ab  Ariftophanr  poeca  | eft.  Cic.  in  Or* t.  n.  a?. 

R vj. 
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Art  a-  de  lui  qu’il  foudroioit , qu’il  toftnoitj 
x e r x e qu’il  mettoit  toute  la  Grèce  en  mouve- 
- ■■  ment, tant  il  excelloit  dans  le  talent  de 

la  parole,  * II  avoit  de  ces  traits  vifs  8c 

nans  qui  touchent  & qui  pénétrent, 
jn  difcours  laiiToit  toujours  dans 
l’efprit  des  auditeurs  comme  une  poin- 
te & un  éguillon.,  Il  favoit  joindre  l’a- 
grément à la  force , & Cicéron  remar- 
que que  dans  le  tems  même  qu’il  com- 
battoit  avec  le  plus  de  fermeté  le  goût 
&les  defirs  des  Athéniens,il  avoit  l’art 
de  rendre  populaire  la  févérité  même 
& l’efpéce  de  dureté  avec  laquelle  il 
parloit  contre  les  flateurs  du  peuple. 
On  ne  pouvoir  fe  défendre  de  la  foli- 
dité  de  fes  raifonnemens,  ni  de  la  dou- 
ceur de  fes  paroles  j ce  qui  faifoit  dire 
que  la  déefTe  de  la  perfuafion  avec  tou- 
tes fes  grâces  réfidoit  fur  fes  levres. 
Auffi,  comme  un  jour  on  demandoit 
V Ce  à * Thucydide , fon  adverfaire  & fon 

i kijitritn.  1 


a Quid  Periclès  ? De 
cujus  aicendi  copia  iîc 
accepimns  , uc  , cùm 
contra  voluntatem  Arhe- 
tiienilùm  loqueretur  pro 
falute  patri*  , fcverius 
ramen  id  ipfum  , quod 
ille  contra  populares  ho- 
mincs  diceret , populare 
omnibus  & jucundum 


videretur  : cujus  in  labrij 
veteres  coinici.  .. . lepo- 
rem  habicailc  dixerunc  : 
tantamque  vim  in  eo 
fuillè , ut  in  corum  men- 
tibus  , qui  audiflcnc, 
quafï  aculeos  quofdam 
rclinqueret.  Ctc.  Ltb,  }.d< 
Oral.  n.  i38. 
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rival,  qui  de  lui  ou  dePéricles  lucoic  leLoNGUE- 
inieux  :■  » Quand  je  l’ai  renverfe  par  main», 
« terre  en  luxant,  repliqua^t-il,  il  allure  — 
» le  contraire  avec  tant  de  force ,, qu’il 
« perfuade  en  effet  à tous  les  afïîftans  >, 

«contre  le  témoignage  de  leurs  pro- 
» près  yeux,  qu  il  n’eft  point  tombé  ». 

Il  n’étoit  pas  moins  prudent  ■&  réfer- 
vé  dans  fes  difcours , que  fort  & véhé- 
ment ; & l’on  a remarqué  qu’il  ne  par- 
la jamais  en  public  fans  avoir  prié  les 
dieux  de  ne  pas  permettre  qu’il  lui 
échapât  aucune  exprefîion  qui  ne  fût 
propre  à fon  fujet , ou  qui  pût  choquer 
le  peuple..  Quand  il  devoit  paroitre  ;n 
dans  l’affemblée,avant  que  de  fortir,  i lib-  *■ 
fe  difoit  à lui-même  : Songe  bien , Péri  J"1  6*°‘ 
des , que  tu  vas  parler  à des  hommes  libres  , 
à des  Grecs  d des  Athéniens. 

Ge  que  les  hiftoriens  raportentdu  foin 
qu’eut  Périclcs  de  cultiver  fon  efprit 
par  l’étude  des  fciences,  & de  s’exercer 
dans  le  talent  de  la  parole,  eft  une  gran- 
de leçon  pour. les  perfonnes  deftinées 
aux  places  importantes  de  l’état  j & 
une  jufte  condamnation  de a ceux,  qui,. 


a Nunc  comrà  pleri-  & inermes , nulla  cogni- 
^uc  ad  honores  aJipif-  tione  rerum  , nulla  fcien-. 
cendos  , & ad  remp.  ge-  tia  ornacr.  Cic.  lit • )•  fl* 
Kndam  , nudi  veniunt  Oral.  n. 
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Art  A-  faifant  peu  de  cas  de  tout  ce  qui  s’ap- 
x e r x e pelle  étude  & fcience,  ne  portent  dans 

ces  places , où  ils  entrent  fans  lumières 

& fans  connoifTances  comme  fans  vo- 
cation , qu’une  folle  eftime  d’eux-mê- 
mes , &c  une  téméraire  hardieffe  de 
777 • décider.  Plutarque , dans  un  traité  ou 
il  montre  que  c’eft  aux  hommes  d’Etat 
qu’un  Philofophe  doit  s’attacher  pré- 
, férablement  à tous  les  autres , parce 
qu’en  les  formant  il  forme  des  villes  & 
des  républiques  entières, cite  en  exem- 
ples les  plus  grands  hommes  foie  de  la 
Grèce , foit  de  l’Italie  , qui  ont  tiré  ce 
fecours  de  la  philofophie  : Périclès  , 
dont  il  s’agit  ici , qui  fut  infïruit  par 
Anaxagore  ; Dion  de  Syracufe  , pat 
Platon  y plufieurs  Princes  d’Italie , par 
Py thagore  ; Caton , le  célébré  Cen- 
feur  3 qui  fit  exprès  un  voiage  pour 
aller  trouver  Athénodore  j enfin  le 
fameux  Scipion  , deftruéteur  de  Car- 
thage > qui  eut  toujours  auprès  de  lui 
le  philofophe  Panétius. 

Un  des  premiers  foins  de  Périclès 
fut  aufïï  d’étudier  à fonds  le  génie  des 
Athéniens  , afin  de  connoitre  les  ref- 
forts  fecrets  qu’il  faloit  mettre  en 
mouvement  pour  les  faire  agir , 8c  la 
manière  dont  il  faloit  fe  conduire  à 
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leur  égard  pour  gagner  leur  confian-  Longtte- 
ce.  a Car  c’eft  en  cela  fur-tout  qu’an-  main. 

ciennement  ces  grands  hommes  fai-  — 

foient  confifter  leur  habileté  8c  leur 
politique.  Il  reconnut , par  les  réfle- 
xions qu’il  faifeit  fur  tout  ce  qui  s’é- 
toit  patte  de  fon  tems , que  ce  qui  do- 
minoitdans  ce  peuple,  étoit  une  haine 
fouveraine  de  la  tyrannie  , & un 
amour  violent  de  la  liberté,  qui  lui 
infpiroient  des  fenti mens  de  crainte, 
de  jaloufie,  & de  défiance  à l'égarct 
des  citoiens  qui  étoient  trop  diftin- 
gucs  par  leur  naiflance , par  leur  méri- 
te perfonnel , par  leur  propre  crédit , 
ou  par  celui  de  leurs  amis.  Outre  qu’il 
reflembloit  fort  à Pififtrate  par  la 
douceur  de  fa  voix  , & par  fa  grande 
facilité  à parler  , il  avoit  auüïï  beau- 
coup de  Ion  air  & des  traits  de  for» 
vifage  j & il  remarqua  que  les  plus 
vieux  de  la  ville , qui  avoient  pu  voir 
le  Tyran  5 étoient  extrêmement  frapés 
de  cette  reflemblance.  D’ailleurs  il 
étoit  fort  riche , d’une  naiflance  illu- 
ftre  , ’ & avoit  beaucoup  d’amis  très 

a Olim  nofcenda  vulgi  inè  perdidiceranc  , callidi 
nntura  , ic  quibus  modif  trmporum  & rapidités 
tempeiamer  habetetur  ; liabcbantur.  Tarif.  *An- 
Senatufque  le.  optima-  na/.  M.  4,  çap.  3 j, 
ùum  ingénia  qui  »naxi. 
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A il  t x-puiffans.  Afin  donc  de  ne  fe  point  reft- 
x e r x e are  fufpeéfc  au  peuple  , & pour  ne 
— ■■■  . 1 1 point  réveiller  fa  jaloufie,  il  évita  d’a- 
bord de  fe  mêler  des-  affaires  publi- 
ques qui  demandoient  une  réudence 
aflidue  à la  ville , & ne  fongea  à fe  di- 
ftinguer  qu’à  la  guerre  6c  dans  les 
dangers. , 

Mais  voiant  Ariftide  mort,  Thémi- 
fiocle  chaffé,  & Cimon  retenu  la  plu- 
part du temsiiors  de  la  Grèce  par  des 
guerres  étrangères , il  commença  à fe 
produire  en  public  avec  plus  de  har- 
dieffe  , & fe  tourna  entièrement -du* 
côté  du  peuple  , mon  par  goût  ni  par 
inclination,  car  fon  ? caractère  n’étoic 
nullement  populaire , mais  pour  écar- 
ter de  foi  tout  foupçon  qu’il  fongeât 
à la  tyrannie , & encore  plus  pour  fe 
faire  un  ferme  rampart  contre  le  cré- 
dit & l’autorité  de  Cimon  , qui  écoit 
déclaré  pour  le  parti  des  Nobles. 

En  même  tems  il  changea  toutes 
fes-  façons  de  faire  , & fa  manière  de 
vivre  ,6c  prit  en  tout  le  caraélcre  Sc 
la  conduite  d'un  homme  d’Etat , tout 
occupé  dès  affaires,  tout  conlàcréau 
public.  Jamais  il  ne  paroiffoit  dans 
les  rues  que  pour  aller  à l’affemblée 
du  peuple  , ou  auCônfeil.  Il  renonça 
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tout  d’un  coup  à tous  les  feftins , aux  Longue- 
aflemblées , & aux  autres  plaifirs  de  MAiN 
cette  nature  , auxquels  il  était  accou- 
tumé j & pendant  tout  le.  tems  qu’il  "" 
gouverna  la  République,  qui  fut  allez 
long,  on  ne  le.  vit  jamais  aller  fouper 
•hez:  fes  amis , qu’une  feule  fois  aux 
noces  d^un  de  les  plus  proches  pa- 
rens. 

Il  afavoit  que  le  peuple,. .naturel-  TJtn.de  fui 
lement  léger  & inconftant,  fe  dcgou- 
te  ordinairement  de  ceux  qui  font 
toujours  fous  fes  yeux,.&  qu’un  trop 
grand  empreflement  à lui  plaire  le 
lafle  & l’importune  : & l’on  remar- 
que que  cette  conduite  nuifit  beau- 
coup a Thémiftocle.  Pour  éviter  cet 
inconvénient il-  allcit  rarement  aux 
aflemblées  , & ne  fe  préfentoit  de- 
vant le  peuple'  que  par  intervalles ,.  * 
afin  de  s’en  faire  defirer ,.  & de  con- 
ferver  auprès  de  lui  un  crédit  tou- 
jours nouveau  , & qui  ne  fût  point 
ufé  & comme  flétri  par  une  trop 
grande  affiduité  ; fe  réfervant  avec 
prudence  pour  les  grandes  & impor- 

x lfta  noftra  affiduitas  , I tietatis  . . . Utrique  tio* 

Setvi,  nefcts  quantum  in-  fttûm  dclidcrium  nihil 
terdum  affcrat  homini-  j obfuiflct,  Çic,  pr»  Mur, 
bas  faftidii , quantum  fa- 1 »,  n. 
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A r t a-  tantes  occafions.  C’eft  ce  qui  fit  dire 
x e r x e irnitoit  Jupiter,  lequel,  félon  le 
kntiment  de  quelques  philofophes, 

rep!.7ade in  ne  soccuPoic  dans  le  gouvernement 
11 'du  monde  que  des  grands  événe- 
mens , & laifloit  le  foin  du  détail  à 
des  divinités  fubalternes.  En  effet, 
pour  ce  qui  regardoit  toutes  les  af- 
faires de  peu  d'importance  , Périclès 
les  faifoit  par  l’entremife  de  fes  amis  r 
& par  quelques  orateurs  qu'il  avoir  en 
fa  difpofition  , du  nombre  defquels 
ctoit  Ephialte. 

rut.  in  re-  Il  mit  toute  fon  application  & tou- 
rui.p.tg.  »y6-te  fon  induftrie  à fe  concilier  la  fa- 
veur du  peuple , pour  contrebalancer 
le  crédit  & la  gloire  de  Cimon.  Mais 
il  ne  pouvoir  égaler  la  magnifique  3c 
gcnéreufe  libéralité  de  fon  rival , qui 
par  fes  richetles  immenfes  fe  trou- 
voit  en  état  de  faire  des  largelfes , qui 
à peine  nous  paroifïênt  croiables , tant 
elles  font  éloignées  de  nos  mœurs. 
Ne  pouvant  l’égaler  de  ce  côté-là  , il 
emploia  un  autre  moien  , non  moins 
efficace  peutêtre , mais  certainement 
moins  légitime  & moins  honorable  , 
pour  gagner  la  populace.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  partager  aux  citoiens 
les  terres  conquifes  , qui  leur  fit  di- 
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ftribuer  pour  leurs  jeux  & pour  leurs  Lqngue- 
fpe&acles  les  deniers  publiques,  & qui  M A j N 
leur  attribua  des  lalaires  pour  toutes  -- 

leurs  fondions  publiques  -r  de  forte 
qu’on  leur  donnoit  régulièrement  de 
certaines  fom mes,  tant  pour  leur  pla- 
ce aux  jeux , que  pour  leur  affiftance 
aux  Tribunaux  6c  au  jugement  des  af- 
faires. On  ne  peut  dire  combien  cette 
malheureufe  politique  devint  funefte 
à la  République,  & combien  elle  en- 
traîna de  maux  après  elle.  Car  ces 
nouveaux  établi (Temens , outre  qu’ils 
épuifoient  le  tréfor  public  , rendirent 
le  peuple  fompmeux & dilïolu,  au  lieu 
qu’auparavant  il  étoit  fobre  & mode- 
fte , & fe  contçntoit  de  gagner  par 
fon  travail  6c  à la  fueur  de  l'on  corps  de 
quoi  fubfifter. 

C’eft  a par  ces  moîens  que  Périclcs 
s’ctoit  acquis  un  tel  crédit  fur  l’efprit 
du  peuple  , qu’on  pourrait  dire  que 
fous  un  gouvernement  républicain  il 
s’étoit  fait  un  pouvoir  monarchique  , 


a Periclès.  feliciflîmis 
naturæ  incrementis , fub 
'Artix  agora  præcepcore 

fummo  fc.jdio  perpolicus 
Sc  inftruftus,Uberis  Athe- 
nar'.un  cemcibus  jagum 
fervicutis  impofuic  : egit 
caiia  ille  urbcm  fie  vor- 


favitatbicrio f«o.  ..QoH. 
inter  Pififtratum  Sc  Péri- 
clemimerfuit , nifiquod 
ille  armatus  , hic  fine 
armis  , tyrannidein  exec. 
cuit.  V al.  Max.  lib.  8-, 
cap.  ÿ. 


404  Histoire 
Art  a-  donnant  à la  Ville  tel  mouvemeiîB 
x e r x e <lu  11  lui  plaifoit , & dominant  avec 
— « une  autorité  ab  fo lue  dans  les  alfera- 
blees.  Audi  Valére  Maxime  ne  met-il 
prefque  point  d'autre  différence  entre 
Pififtrate  & lui  linon  que;  l’un  exer- 
çai* la  tyrannie  par  la  force  des  ar- 
mes , & l’autre  par  le.  talent  de  la  pa- 
role , dans  lequel  il  s’étoit-  heureufé* 
ment  éxercé  fous  Anaxagore. 

Ce  crédit  quelque  énorme  qu’il  fût 
rt’empéchoit  point  la  Comédie  de  lan- 
cer contre  lui  en  plein  théâtre  plufieurs 
traits  de  fatyre  des  plus  piquans  j;  & 
l’on  ne  voit  point  qu’aucun  des  Poètes 
qui  le  maltraitaient  avec  une  telle 
hardielTe , ait  été  jamais  puni , ni  mê- 
me  repris  par  le  peuple.  Peutêtre  étoit- 
ce  prudence.  & politique  à Périclès, 
de  ne  point  entreprendre  de  réprimer 
cette  licence  du  théâtre , ni  de  fermer 
la  bouche  aux  Poètes  , pour  amufer 
& contenter  le  peuple  par  ce  vain 
phantôme  de  liberté  , & pour  l’em- 
pécher  de  s’apercevoir  qu’en  effet 
il  étoit  dominé  5c  afîervi. 
plut,  in  Pi-  Périclès  pour  mieux  affermir  fon 
r“L  , forma  un  dèfïèin  bien  hardi 

4ss.  ‘ 5c bien  périlleux.  Il  entreprit  d’affbi- 
blir  8c  d’abaiflèr  lç  Tribunal  de  l’A- 
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téopage , donc  il  n’étoit  pas  yparcequeLoNcvî- 
le  fort  ne  lut  ecoit  jamais  échu  d erre  main 

ni  * Archonte.,  :ni  Thefmothéte , 'ni -L 

Roi  des  facrifices  , ni  Polémarque. 

Céroient  différentes  charges  de  la 
République  , qui  de  toute  ancienneté 
dèdonnoient  par  fort  j & il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  y avoient  bien  ferviqui 
pufTent  monter  à l’Aréopage.  Périclès , 
profitant  de  l’abfence-de  Gimon,  fit 
agir  fous  main  Ephialte , qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué  , ôc  vint  à bout 
d humilier  .cette  illuftre  Compagnie, 
qui  faifoit  la  principale  force  des 
Nobles.  Le  peuple,  ennardi  & foutenu 
par  une  puiiranteiadion , bouleverfa 
tout  1’ancien.ordre-du  gouvernement, 
renverfa  toutes  les  loix  fondamenta- 
les & les.anciennes  coutumes,  ôta  au 
Sénat  de  l'Aréopage  la  connorlfance 
de  la  plupart,  des  caufes  qui  alloient 
■ devant  Jui  , ne  lui  laiffant  que  les  plus 
communes  & en  très  petit  nombre , 


**Apris  quelques  chuter 
gemens  dans  là  firme  du 
gmeimernent  d'jildéutt  J 
en  confia . enfin  l'autorité . à 
neuf  Magifirats , appelles 
lArchintes-,  & elle  ne  durait 
qu’un  an-  L’un  s'appelait 
2 {•»»  un  autre  Pelémarquej 
Mn  twféme  t %/irfkwu  Jy 


& c’ était  lui  frafrement 
qui  étêit  à la  tête  des  au. 
très,  & qui  donnait  fan 
mm  à l’année  ; & fix  , 
Thefmothétes , qui  avoient 
une  intendance  farttculté. 
refur  les  leix  à"  fur  lis  dé- 
crets t 
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406  Hutoui 
A R.  t A-  & fe  rendit  maître  abfolu  de  cous  les 
x e r x e tribunaux. 

Quand  Cimon  fut  de  retour  à Athè- 
nes , il  vit  avec  douleur  la  dignité  du 
Sénat  foulée  aux  pies , & tacha  par 
toutes  fortes  de  moiens  de  le  faire 
rentrer  en  pofeiïion  de  fon  autorité, 

& de  remettre  fur  pié  l’Ariftocratie , 
telle  qu’elle  avoir  été  établie  du  tems 
de  Ciifthéne,  Mais  fes  ennemis  fe 
mirent  à crier , tk  à exciter  contre  lui 
le  peuple , en  lui  reprochant , outre 
beaucoup  d’autres  chofes , le  grand 
attachement  qu’il  avoit  pour  les  La- 
cédémoniens, Il  avoit  donné  lieu  en 
quelque  forte  à ce  reproche , en  ne 
ménageant  pas  affez  la  délicateife  des 
Athéniens,  Car,  en  leur  parlant,  il 
ne  celfoit  à tout  propos  d’exalter  La- 
cédémone $ & lorfqu’il  blamoit  en 
.quelque  chofe  leur  conduite , il  aVoit 
toujours  coutume  de  leur  dire  , Ce 
rieft  pas  la  ce  que  font  les  Spartiates. 

De  tels  difcours  lui  attirèrent  l’envie 
& la  haine  de  fes  citoiens.  Mais  un 
événement , auquel  pourtant  il  n’avoit  t. 
point  eu  de  part,  y mit  le  comble, 
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Y,1!1  Tremblement  de  terre  a Sparte.  Longue, 
Sédition  des  Ilotes.  Semences  de  divi  '.  ^ain. 

ta  Méncs  & spant- amm  ' — 

d'Archilmw  ,E|r'v  Tml  c“  ^ ^ jV"* 

. .. . » 11  Y eut  a Sparte  le  A,w-Ç-47o. 
plus  terrible  trernnlernf»nr  »io  « / tut.m  cim. 

dont  on  rera.Diem5nt  <*e  terre  48a.  4s?. 
on  eut  jamais  oui  parler.  En 

S dl^l’  endro,ts  le  pays  fut  englou- 
“ dans  l«s  abymes , le  Tavecte  & L 
awœs  monts  furent  ébranles  jufques 
*"“*  f°ndemens  , plufi  urs  de 
tSS---»  détachés  de  leur  place 

«err  Cm’  tOUte  la  ville  fut  Lu! 

ttft/r™  r ?cePté  cin<l  ®aifons  nui 

flZ'PeUleSaUmJ,ie“de«"edqé. 

Jmaheur  les,|otcS;<1uiétoient 

a Un  S..des.  L«éd^oniens , ju. 

ffî"  c«°*  «ne  occafion  favo. 

mréntie,remettrCenliberti>a«^ 

nwceu™  parts  P°ur  extermi. 
avoir  "!'3"'  ,fe  ttemblemen.  de  terre 
«mlTrgne.s-  Mais  les  aiant  trouvé 
«més  & eu  bataille  par  la  faee  Dré 

aSbî'  d'Archidamu^  qui  lef  avoir 
™fs  fUCOU:,de  lui  . 3»  fe  retiré. 
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Art  a-  une  guerre  ouverte , aiant  attiré  dans 
x i.r  x e leur  ligue  plufieurs  de  leurs  voifins,, 
fe  ientant  fortifiés  par  les  Meifé- 
niens , qui  étôient  alors  â&uellement 
en  guerre  avec  les  Spartiates. 

Dans  cette  extrémité,  les  Lacédé- 
moniens envoiérent  à Athènes  de- 
mander du  fecours.  Ephialte  s'y  op- 
pofoit , & proteftôit  qu'on  ne  devoit 
point  les  fecourir , -ni  televerune  ville 
rivale  d’Athéaes.,  mais  qu’il  faloit  la 
laiflèr  enfevelir  dans  fes  abymes , & 
tenir  ainfi  l’orgueil  de  Sparte  humi- 
lié. Une  telle  politique  ht  horreur  à 
Cimon.  Il  n’héfita  pas  un  moment  à 
préférer  l’utilité  des  Lacédémoniens 
a l’aggrandilTement  de  *fa  patrie  , & 
représentant  avec  vivacité  qu’il  ne. 
convenoit  pas  de  laijfer  la  Grèce  bob- 
teufe  ni  Athènes  fans  contrepoids , il  en- 
traîna le  peuple  dans  fon  fèntiment, 
8c  fit  ordonner  du  fecours.  Sparte  & 
Athènes  pouvoient  être  regardées  en 
effet  comme  les  deux  Soutiens  . les 
deux  appuisde  la  Grèce  : ainfi  , l’une 
venant  a périr , la  Grèce  demeuroit 
comme  bojteufe.  Il  efl:  certain  en- 
core que  le  peuple  d’Athènes  , enflé 
de  fa  grandeur , étoit  devenu  fi  fier 
& .fi. entreprenant , qu’il  avoit  befoin 
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a ,frem  P°«  modérer  fa  foume  l r r 
« oy  en  avoir  pas  de  meilleur  oue  ''*' 

5^,4^  fervir  decon- 
riem  dA“  emP°rteme“  des  Athé- 
des  LaST0"  m-arCha  doncau  fecou« 
iomnres  Cœ°nienS  ^ quatre  mille  ' 

PuWale"  if  " q“e  P'nt  dans  une  Rd- 

5ët-cr&  ri  “ Etat>  un  homm= 

ee  tete  & de  bon  confeil  d 

joint  a un  grand  fonds  de  mérite  une 

b‘en  établie  de  probité , de  ’ 

blic  p;effeir,e.nc  > d'amour  du  bien  pu.- 
bbc  C.ra°n  ■ boU[)  fam 

nienPsde,Ç-e'“  * d’mfPirer  aux  Athé. 
mens  des  fentunens  nobles  & ma-ma- 

& malgré  ta  foip  !nté.rêtsaPParêns, 
loufie  Lrem.  folll.cltauons  dune  ja- 
fe  faire  fen  J'  ,-<1U1  °e  man<îue  pas  de 
oc«fîo„q  P fr  T1Vement  dans  ^ celles 
que  fa  vermT  'S ,Crédic  & Pendant 
delfuc  Uî donne  •»  ^ les  éleve  au 

uiais  a(T^Une  P°luique  ]àche  & injufte 

l«mtL;rt:ire’qrUifai'r^rde; 

avant.  j des  V01^ns  comme  un 
met  I f j d°nt  Hntérêt  de  l'Etat  per- 

confeils  dt°  Chn^™  d ' Pr°fif r'  Lk 

PaeeiTe^  J-  eto,en'  Pleins  de 

nltoutuSie  EmaiS  ” eft  éton-  ' 

Toi,  /%P “'«s  faire  goûter  à tout 
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410  H :I  S T O I R B , ~ 
ua  peuple  : c’eft  tout  ce  que  l’on  pour-» 
roit  efpérer  d’une  affemblée  de  fages 
& de  graves  Sénateurs. 

Quelque  tems  après  les  Lacédémo- 
niens appelèrent  encore  les  Athéniens 
à leur  fecours  contre  les  Mefleniens  & 
les  Ilotes , qui  s’étoient  emparés  d’I- 
thome.  Mais  quand  ces  troupes  furent 
arrivées  fous  la  conduite  de  Cimon, 
ils  commencèrent  à craindre  leur  au- 
dace , leur  puilïànce  , & leur  grande 
réputation  ^ 8c  leur  firent  l’affront  de 
les  renvoier  comme  fufpe&s  de  mau- 
vais delfeins , & capables  de  tourner 
leurs  armes  contre  eux. 

Les  Athéniens  s’en  étant  retournés 
pleins  de  colère  & de  reflentiment , fe 
déclarèrent,  dès  ce  jour-là,  ennemis 
de  tous  ceux  qui  prenoient  les  inté- 
rêts de  Lacédémone  -,  & à la  première 
occafion  qu’ils  en  trouvèrent , ils  ban- 
nirent Cimon  par  la  voie  de  l’Oftra- 
cifme.  Voila  la  première  occafion  où 
parut  d’une  manière  fort  marquée  la 
mefintelligence  entre  ces  deux  peu- 
ples , qui  s’entretint  & fe  fortifia  de- 
puis par  divers  mécôntentemens  réci- 
proques. Elle  fut  néanmoins  fufpen- 
due  pendant  quelques  années  par  des 
traités  & des  trêves  qui  en  arrétoient 
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des  Perses  et  des  Grecs.  .411 
-les  fuites  ; mais  elle  éciata  enfin  lansLoNcnE. 
'ménagement  par  la  guerre  du  Pélo-  main. 

ponnéiè.  — 

Ceux  qui  étoient  enfermés  dans 
Ithome,  apres  s’y  être  défendus  pen- 
dant dix  ans,  fe  rendirent  aux  Lacé- 
démoniens , qui  leur  lailférent  la  vie 
fauve , à condition  qu’ils  ne  rentre- 
toient  jamais  dans  le  Péloponnéfe. 

Les  Athéniens , en  haine  de  Lacédé- 
mone , les  reçurent  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfa’ns  , & les  établirent  à 
Naupa&e  dont  ils  venoient  de  fe  ren- 
dre maîtres.  Les  Mégariens  en  même  rkucydn 
tems  quittèrent  le  parti  de  Sparte,  pour  uf-  69- -?»/ 
embrafifer  celui  des  Athéniens.  11 
forma  ainfi  plufieurs  ligues  des  deux 
côtés  : il  fe  donna  plufieurs  combats, 
dont  le  plus  célébré  fut  celui  de  Tana- 
gre  en  Béotie , que  Diodore  égale  à 
ceux  de  Marathon  8c  de  Platée , 8c  où 
Myronide  Chef  des  Athéniens  vain- A"  ’'f- 
quit  les  Spartiates  qui  étoient  venus  au  A 
fecours  des  Thébains. 

Cefl:  dans  cette  occafion  que  Ci- 
mon , fe  croiant  difpenfé  de  garde/' 
fon  ban , fè  rendit  avec  fe  s armes  dans 
fa  tribu  pour  fervir  fa  patrie , 8c  pour 
combattre  avec  lès  compatriotes  con- 
tre les  Lacédémoniens.  Ses  ennemis 
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411  H l S -T  0 I R I " 
Art  A-Iui  firent  donner  un  ordre  de  fe  retîJ 
x e r x e Jer'  ^yarxî  retirer  , il  exhor- 

' : -ta  Tes  compagnons  , qu’on  foupçon- 
jioit  aufli  bien  que  lui  d’être  favora- 
bles à Lacédémone  , de  combattre  de 
joutes  leurs  forces  & fans  fe  ménager, 
afin  que  cette  journée  fervit  de  preu* 
_ve  à leur  innocence  , & effaçât  de 
J’efprit  de  leurs  citoiens  un  foupçon 
.qui  leur  é.toit  à tous  fi  injurieux.  Ces 
braves  foldats  3 qui  croient  au  nombre 
de  cent , animés  par  ces  paroles , lui 
. demandèrent  fon  armure  complette, 
qu’ils  placèrent  au  milieu  .de  leur  petit 
bataillon , afin  del’avoir  comme  pré- 
fent  & fous  leurs  yeux.  Ils  combatti- 
rent avec  tant  de  valeur  & d’acharne- 
ment, qu’ils  fe  firent  tous  tuer,lai£ 
fant  aux  Athéniens  un  regret  infini  de 
.leur  perte , $£  un  grand  repentir  de  les 
avoir  accufés  fi  injuftemenr.  * 

Je  palfe  fous  filence  plivfieurs  évé- 
nemens  qui  font  peu  confidérables.  . 

IX.  Ciwon  cj}  rappelle.  Il  rétablit  la 
paix  entre  les  deux  villes.  Il  remporte 
plttfieurs  viüoires  qui  obligent  Art<t- 
xcrxe  de  conclure  an  traité  fort  glorieux 
pour  les  Grecs.  Mort  de  Cimon. 

fiut.bicîm.  Les  Athéniens,  qui  fentQienc  le 

f.  4VÜ* 
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desPerses  et  des  Grecs.  4*  7. 
befoiiï  qu’ils  avoient  de  Cirrton,  leLoNGuE- 
rappellérent  de  fon  banniflernentjOÙ  main. 
il  avoic  pafle  cinq  ans.  Ce  fut  Périclcs  - — 

même  qui  en  propofa  & en  drefla  le 
Décret,  tant , dit  Plutarque  , les  que- 
relles & les  animofités  croient  alors 
Modérées , & prêtes  à s’appaifer  des 
que  l’utilité  publique  le  demandoit ; 

6c  tant  l’ambition , qui  eft  une  des  plus 
vives  & des  plus  fortes  pallions , cédoir 
aux  tems , & fe  conformoitaux  befoins 

de  la  patrie  ! . a. 

Dès  que  Cimon  fut  de  retour , il 
écoufa  promtement  la  guerre  qui 
mençoit  à s’allumer  entre  les  Grecs , Di9,t- 
réconcilia  les  deux  villes , & leur  fit^‘ 
conclure  une  trêve  de  cinq  ans.  Ht  pour 
ôter  aux  Athéniens  , enflés  par  tant 
d’heureux  fucccs  , l’envie  & l’occaflon 
d’attaquer  leurs  voifins&  leurs  alliés , 
il  jugea  nêceflaire  de  les  mener  au  loin 
contre  l’ennemi  commun  , cherchant 
par  cette  voie  d’honneur  à aguerrir  en 
même  tems  & à enrichir  fes  eitoiens. 

Il  mit  donc  en  mer  une  flote  de  deux 
cens  vàifleaux.  Il  en  envoia  foixante 
en  Egypte  au  lecours  d’Amyrtée , & 
alla  avec  le  refte  contre  l’île  de  Gypre. 

Artabaze  étoit  alors  dans  ces  mers-là 
jivec  une  flote  de  trois  cens  voiles  ; de 
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A r t a-  Mégabyze  , l’autre  Général  d’Artaû 
x e r x e xerxe  5 avec  uûe  arr^ce  de  trois  cens 
mille  hommes  fur  les  côtes  de  la  Cili- 
cie.  Des  que  l’efcadre  que  Cimonavoit 
envoiée  en  Egypte  eut  rejoint  fa  flote , 
il  alla  attaquer  Artabaze  , & lui  prit 
cent  de  fes  vaiflfeàux.  Il  en  coula  à 
fond  plulieurs  autres , 8c  pourfuivit  le 
refte  jufques  fur  les  côtes  de  Phénicie. 
Comme  fi  cette  première  vi&oire  n’eût 
été  qu’une  préparation  à une  fécondé  i 
il  fit  en  revenant  une  defeente  en  Ci- 
licie , chargea  Mcgabyze,  le  défit, & 
lui  tua  un  nombre  prodigieux  d’hom- 
. mes.  Après  cela  il  retourna  en  Cypre 

avec  ce  double  triomphe  ,&  forma  le 
fiége  de  Citium , qui  étoit  une  place 
très  forte  8c  très  importante.  Son  def- 
fein  étoit , après  qu*il  auroit  achevé  la 
Conquête  de  cette  île  , de  paffer  en 
Egypte , & d’y  fufeiter  de  nouvelles 
affaires  aux  barbares.  Car  il  n'avoit 
point  de  médiocres  vues  , & il  ne  pen- 
ioit  à rien  moins  qu’à  ruiner  & détrui- 
re abfolument  l’empire  du  grand  Roi 
de  Perfè.  Le  bruit  qui  couroit  que 
Thémiftocle  devoit  commander  ton 
armée  , ajoutoit  un  nouvel  éguillon  à 
fon  courage , & prefque  fur  du  fucccs 
il  étoit  ravi  de  mefurer  fes  forces  avec 
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des Per$£$  if  Bïs  Grecs.  41  $ 

lui.  Mais  nous  avons  déjà  vu  que  dans  Longue- 
ce  tems-Ià  même  T hémiftocle  fe  don-  MAin. 

na  la  mort.  — 

Artaxerxe  , las  d'une  guerre  où  il  74> 

venoit  de  faire  de  fi  grandes  peues  ; 75  • 
réfolut , de  l'avis  de  fon  Confeil , d’y 
mettre  fin  par  un  accommodement.  Il 
envoia  ordre  à fes  Généraux  de  faire 
la  paix  avec  les  Athéniens , & d’en  ti- 
rer les  meilleures  conditions  qu’ils 
pourroient.  Mégabyze  & Artabaze 
cnvoiérent  des  ambafiadeurs  en  faire 
l’ouverture  à Athènes.  On  choifit  de 
part  & d’autre  des  Plénipotentiaires: 
Calliasétoit  à la  tête  de  ceux  d’Athè- 
nes. Voici  quelles  furent  les  condi- 
tions du  traite.  1 . Que  toutes  les  villes 
Grecques  d’Afie  auroient  la  liberté , 

& le  choix  des  loix  & du  gouverne- 
ment fous  lequel  elles  voudroient  vi- 
vre. î.  Qu’aucun  vaifleau  de  guerre 
Perfan  n’entreroit  dans  les  mers  qui 
font  depuis  les  îles  Cyanées  jufqu’aux 
Chélidoniennes  ; c’eft-à-dire  depuis 
le  Pont  Euxin  jufques  aux  côtes  de  la 
Pamphylie.  5.  Qu’aucun  Comman- 
dant Perfan  n’approcheroit  de  ces 
mers  avec  des  troupes  à la  diftance  de 
trois  jours  de  marche.  4.  Que  les  Athé- 
niens n atcaqueroient  plus  aucune  des 
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Axta-  terres  des  Etats  du  Roi.  Ges  articles 
x t r x e furent  ratifiés  & jurés  de  partôc  d’au-  ' 

tre , & la  paix  proclamée.. 

an.m.jjçï.  Ainfi  finit  cette  guerre , qui , depuis 
Av.j.c.44p.  qUe  ies  Athéniens  eurent  brûlé  Sardes, 
a voit  duré  cinquante  & un  an  entiers, 
& qui  avoit  coûté  la  vie  à une  infinité 
d’hommes  tant  du  côté  des  Perfes,  que 
de  celui  des  Grecs.. 

tut. in cim.  Pendanr  qu’on  travailloit  à lacon- 
cluhon  dutraité , Gimon  mourut,  foie 
de  maladie  , foit  d’une  blelTure  qu’il, 
avoit  reçue  au  fiége  de  Gitium.  Se 
voiant  près  de  mourir  , il  comman- 
da à fies  Officiers  de  remener  promte- 
roent  la  flote  à Athènes  en  cachant 
foigneufiement  fia  mort..  Ce  qui  fut 
exécuté  avec  tant  de  fiecret,  que  ni  les 
ennemis , ni  même  les  alliés , n’en  eu- 
rent aucune  connoilTance  : & ils  re- 
tournèrent chez  eux  en  toute  fureté 
fous  la  conduite  encore  & fous  les  aufi. 
picesde  Cimon , quoique  mort  depuis 
plus  de  trente  jours. 

Cimon  fut  généralement  regretté, 
a ce  qui  n’eft:  pas  étonnant  à î egard' 
d’un  homme  qui  réuniffioiten  lui  fieuL 

a Sic  Ce  gerendo  , mi- J & mors  acerba.  Cernel, 
nimè  eft  rairandum  , fi  Nef,  jn  eim  . 

& yica  ejas  fiut  fccuta,  | 
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ôes  Perses  et  des  Ghecs.  41 7 
fônt  d’excellentes  qualités  : fils  plein  L 
de  tendreflé , ami  fidèle , citoien  zélé 
pour  là  patrie,  grand  politique,  Géné-  **" 
rai  accompli,  modefte  au  milieu  des 

1>lus  grands  emplois  ôc  des  honneurs 
es  plus  édatans , bienfaifant  & libé- 
rai jufqu’à  la  magnificence , & prefo 
que  jufqu’à  la  prodigalité,  fimple  & 
éloigné  de  tout  fafte  dans  le  foin  mê- 
me de  l’abondance  Sc  des  riclielfes , en- 
fin amateur  des  pauvres  ci toiens , jaf- 
qu  a partager  avec  eux  tous  fes  biens 
6c  à ne  point  rougir  de  leur  pauvreté.. 
L’hifioire  ne  parle  point  de  ftatues  ou. 
de  monumens  ériges  en  fon  honneur,, 
ni  d’obfeques  magnifiques  célébrés 
apres  fa  mort.  Les  regrets  du  peuple 
en  firent  fans  doute  le  plus  bel  orne- 
ment; a Et  ce  font  là  des  fiatues  perJ 
manentes  & fiables , qui  ne  font  point 
fujertes  à l’injure  des  tems , Sc  qui  ren- 
dent la  mémoire  des  grands  hommes 
refpedable  à jamais.  Car  les  monu- 
mens les  plus  fuperbes,les  ouvrages 
de  marbre  & de  bronze  qu’on  éleve  à 
3a gloire  des  Grands, font  mepriféspae 
la  pafiérité  comme  des  fépulcres  qui  ne 
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4i  8 Histoire: 

A r t a-  renferment  <lue  des  oflemens  de  morts, 
x f.  R x e quand  elle  condanne  leur  mémoire. 

La  fuite  fit  encore  mieux  connoitre- 
- quelle  perte  la  Grèce  avoir  faite.  Après 
Cimon , il  n’y  eut  prefque  plus  aucun! 
des  Généraux  Grecs  qui  fît  rien  de  con- 
fidérable  ni  d’éclatant  contre  les  bar- 
bares. Animés  par  les  orateurs , qui  fe 
rendoient  maîtres  du  peuple,  & qui 
répandoient  dans  les  aflemblées  unef- 
prit  de  trouble  & de  divifion  -,  ils  fe 
tournèrent  les  uns  contre  les  autres , 8c‘ 
en  vinrent  enfin  à une  guerre  ouverte , 
fans  que  perfonne  longeât  à en  arré-  • 
ter  les  fuites  funeftes:  ce  qui  fut  un  ré- 
pi bien  utile  pour  les  affaires  du  Roi, 

& la  ruine  de  celles  des  Grecs. 

$.  X.  On  oppofe  Thucydide  a Pendis. 
Envie  contre  celui-ci.  Il  fe 
vient  à bout  de  faire  bannir  Thucy- 
dide. . 

tiut.inft-  A Athènes  , la  Noblelïè  voiant 
ici/* 159  Périclès  au  plus  haut  degré  de  la  puif- 
iance  ,8c  fort  au  delîus  de  tous  les  au- 
tres citoiens  , chercha  à luï  oppofer  un 
homme , qui  pût  en  quelque  façon  lui 
tenir  tête , 8c  empêcher  que  cette  gran- 
de autorité  ne  dégénérât  en  monarchie. 
£lle  lui  oppofa  donc  Thucydide,  beau- 
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desPerses  et  des  Grecs.  419 
frere  de  Cïmon , homme  d’une  fagelfe  t 
eprouvee , qui  n avoir  pas  a la  venté 
les  grandes  qualités  de ^ériclcs  pour  . KAIN" 
la  guerre,  mais  qui  n’étoit  pas  moins 
propre  que  lui  à conduire  & à manier 
à fon  gré  les  aflemblées  du  peuple , Sc 
qui  ne  fortant  jamais  de  la  ville  , & 
s’attachant  toujours  à combattre  & à 
contredire  Périclès , eue  bientôt  réta- 
bli l’équilibre.  Celui-ci,  de  Ton  côté  ' 
cherchant  à plaire  en  tout  au  peuple, 
lui  lâcha  encore  plus  la  bride  qu’il  n’a- 
voit  fait  jufques-là.  Il  ctoit  attentif  à 
lui  procurer  le  plus  fouvent  qu’il  lui 
étoit  poflible  , des  fpe&acles , des  fé- 
lins , des  fêtes , ou  d’autres  divertif- 
femens. 

Il  trouvoit  moîen  de  foudoier  pen- 
dant huit  mois  de  l’année  un  grand 
nombre  de  pauvres  ckoiens , en  les  fai- 
fant  monter  fur  une  flote  de  foixante 
vaifleaux  qu’il  équipok  tous  les  ans  -, 

& par  là  il  rendoit  en  même  tems  un 
fervice  important  à l’Etat , eu  formant 
pour  fa  défenfe  de  bons  hommes  dê 
mer.  De  plus  , il  établit  plufieurs  co- 
lonies dans  la  Cherfonnéfe  , àNaxe  , 
a Andros  , dans  le  pays  des  Bifaites  en 
Thrace.  Il  en  envoia  une  fort  nom- 
breufe  dans  l’Italie  dont  bous  parle- 
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4^0  H I S T O I R s 

A r t a-  rons  bientôt  , & qui  bâtit  Thariumi 
x e r x e II  avoit  plufieurs  vues  dans  l’établiffie- 
1 ment  de  ces  colonies , fans  parler  du 

deffiein  particulier  qu’il  pouvoit  avoir 
de  gagner  par  là  le  peuple.  Il  le  faifoit 
pour  décharger  la  ville  d’une  multitu- 
de oifive  de  fainéans  toujours  prêts  à 
troubler  dans  un  Etat  ; pour  fubvenir 
aux  néceffités  du  menu  peuple  , qui 
n’avoit  pas  d’ailleurs  de  quoi  fubfifter; 
enfin  pour  retenir  les  alliés  dans  la 
crainte  & dans  le  refpe&ren  établif- 
fant  chez  eux  de  véritables  Athéniens 
comme  autant  de  garn'ifons,  qui  les 
empécheroientde  fonger  à rien  entre- 
prendre. Les  Romains  en  uférent  der 
même,  & l’on  peut  dire  que  cette  &■* 
ge  politique  fut  un  des  moiens  les  plus 
efficaces  dont  ils  fe  fervirent  pour  af- 
firmer le  repos  & la  fureté  de  l’Etat. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’honneur  à 
Périclès  dans  l’efprit  du  peuple , fut  la 
magnificence  des  bâtimens  & des  ou- 
vrages dont  il  orna  & embellit  la  ville, 
oui  jettoit  les  étrangers  dans  l’admira- 
tion & le  ravillement  ,&  leur  donnoic 
aine  grande  idée  de  la  puiflànce  des 
Athéniens.  C’eft  une  chofe  étonnante 
de  voir  en  combien  pep  de  tems  fu- 
rent achevas  tant  de  divers  ouvrages 
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DIS^EE-SES  BT  DES  GB.EeS.  ^IT 

^archireéture  , defculpture,  de  gra-LoNGirf-‘ 
vure , de  peinture  ; &•  comment  néam.  main». 
moins  ils  furent  tout  d’un  coup  portés  ■ " ■ 1 ■~r 
au  plus  haut  point  de  perfection.  Car 
ordinairement  les  ouvrages  achevés-’ 
avec  tant  de  facilité  & de  promticude 
n’ont. point  une  grâce  folide  & dura- 
ble , ni  l’exaCitude  régulière  dune- 
beauté  parfaite.  Il  n’y  a , pour  l’ordi- 
naire , qUe  la  longueur  du  tems , join— 
te  à l’afiïduité  du  travail  , qui  leur: 
donne  une  force  capable  de  les  confier- 
ver,&  de  les  faire  triompher  des  fié- 
cles.  Etc’eft  ce  qui  rend  plus  admira- 
bles les  ouvrages  de  Périclès,  qui  fu- 
rent achevés  u rapidement , & qui  ont: 
pourtant  duré  fi  lontems.  Car  chacun: 
de  ces  ouvrages,dans  le  moment  même; 
au’il  fut  achevé , avoir  une  beauté  qui.1 
lentoit  déjà  l’antique  : & aujourd’hui 
encore  , dit  Plutarque  plus  de  cinq 
cens  ans  apres  , ils  ont  une  certaine: 
fraîcheur  de  jeunefle , comme  s’ils  ne- 
venoient  que  de  fortir  des  mains  de 
l’ouvrier  ; tant  ils  confetvent  encore.- 
une  fleur  dé  grâce  & de  nouveauté: 
qui  empêche  que  le  tems  n’en  anror- 
tflTe  l’éclat  , comme  fi  un  efprit  tou- 
jours rajeuni  (Tant  & une  ame  exemte 
de  vieillefle  était  répandu  dans  tous  ces: 
ouvrages,. 
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4.11  'Histoire 
A_  Ce  qui  faifoit  l’admiration  de  toute 
x E la  terre  , excita  la  jaloufie  contre  Pé.. 
— riclès.  Ses  ennemis  ne  ceflbient  de 
crier  dans  les  aifemblées  , que  le  peu- 

Fle  fe  deshonoroit  en  s’appropriant 
argent  comptant  de  toute  la  Grèce , 
qu’il  avoit  fait  venir  de  Délos  où  il 
ctoit  en  dépôt  : que  les  Alliés  ne  pou- 
voient  regarder  une  telle  entreprife 
que  comme  une  tyrannie  manifefte , 
en  voiant  que  les  deniers  qu’ils  avoient 
fournis  par  force  pour  la  guerre, étoient 
emploiés  par  les  Athéniens  à dorer  & 
à embellir  leur  ville  , à faire  des  fta- 
tues  magnifiques  , 8c  à élever  des  tem- 
ples qui  coutoient  des  millions.  On 
n’exagéroit  point  , quand  on  partait 
ainfi  : car  en  effet  le  temple  de  Miner- 
" ve , appellé  le  Partkénone  3 avoit  coûté 
trois  millions  de  livres. 

Périclès , au  contraire  , temontroit 
aux  Athéniens  qu’ils  n’étoient  pas  obli- 

fés  de  rendre  compte  à leurs  alliés  de 
argent  qu’ils  en  avoient  reçu  : que 
c’étoit  allez  qu’ils  les  défendirent, & 
qu’ils  éloignaffent  les  barbares,  pen- 
dant que  les  alliés  ne  fourniffbient  ni 
foldats , ni  chevaux  , ni  navires  , & 
qu'ils  en  étoient  quittes  pour  quelques 
tommes  d’argent  , qui , dès  qu’elles 
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Bts  Pfrsis  et des  Grecs.  41'$' 
font  délivrées , n’appartiennent  plus  à^QVGVtm 
ceux  qui  les  ont  données , mais  font  à , A , VI 
ceux  qui  les  ont  reçues , pourvu  qu  us  _____ 
exécutent  les  conditions  dont  ils  font 
convenus,  & pour  lefquellesils  les  ont 
touchées.  Il  ajoutoit , qu’ Athènes  étant 
fuffifamment  pourvue  de  tout  ce  qui ; 
étoir  néceifaire  pour  la  guerre , il  croit 
convenable  d’emploier  le  refte  de  fes 
richelfes  à des  ouvrages  , qui  étant 
achevés  produiraient  à cette  ville  une 
gloire  immortelle  ; 6c  qui,  dans  le 
tems  qu’on  y travailloit , rénandoicnt 
par  tout  l’abondance  , 8c  fai (oient  fub- 
fifter  un  nombre  infini  de  citoiens: 

Qu’ils  avoient  toutes  fortes  de  maté- 
riaux , le  bois , la  pierre  , l’airain , l’i- 
voire, l’or,  l’ébéne,  & le  cyprès  -,  & 
toutes  fortes  d’ouvriers  capables  de 

mettre  tous  ces  matériaux  en  ceuvre  . 

* 

des  charpentiers , des  malfons , des  for- 
gerons , des  tailleurs  de  pierre  , des 
teinturiers , des  orfèvres  , des  ébéni- 
ftes , des  peintres  , des  brodeurs , des 
tourneurs  ; des  gens  propres  à les  ame- 
ner ôc  à les  conduire  par  mer,  comme’ 
des  marchands  , des  matelots  , des  pi- 
lotes expérimentés  ; 6c  d’autres  gens 
pour  faciliter  le  tranfport  par  rerre 

des  charrons,  voituriers  , chartiers, 

. 
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424.  fl'ri  T O I R ï 
cordiers , tireurs  de  pierre , paveufsÇ. 
fouilleurs  de  mines  : Qu’il  étoitavan-- 
tageux  pour  l’Etat  de  mettre  en  mou- 
vement tous  ces  travailLçurs.&ces  ma-- 
noeuvres,  qui , comme  autant  de  corps - 
féparés , formoient  tous  enfemble  une 
efpece  d’armée  domeftique  & pacifi- 
que, dont  les  différentes  fondions  fe-- 
moient&  répandoient  le  gain  fur  tou- 
tes fortes  de  gens  de  tout  âge  & de- 
tout  fexe  : Qu’enfîn  -,  pendant- que  les- 
gens  robuftes , & en  âge  de  porter  ies- 
armes  , les  matelots , les  foldats , & 
ceux  qui  étoient  en  gamifon,  dans  les- 
places , étoient  fbudoiés  des  deniers- 
publics  , il  étoif  jufte  que  les-  autres  ci-- 
toiens  qui  demeuroient  dans  la-  ville  ,, 
le  fuifent  aufli  à leur  manière  , 
qu’appartenant  tous  à la  même  Répu- 
blique , ils  ert  tiraffent  tous  les  mêmes, 
avantages.,  en  lui  rendant -des  fervicea 
différens  à la  vérité  , mais  qui  contri-- 
feuoient  tous  ouà  fa  fureté,  au  à fade-/ 
cotation. 

Un  jour  , comme  les  plaintes  s’é-i 
chaufoient  ,PéricIès  s’offrit  de  pren- 
dre tous  les  frais  fur  lui , pourvti  que 
les  inscriptions  publiques  marquaffenrr 
que  lui  feul  avoir  fait  cette  dépenfe.. 
Aces  paroles , le  peuple  , foit-qu'il  ad- 
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Dts  Pensés  et  des  Grecs.  4if 
mirât  fa  magnanimité , ou  que  piqué  Longtti* 
d’émulation  il  ne  voulût  pas  lui  céder  main.. 
cette  gloire,  s’écria  qu’il  pouvoir  pren-  ■■  ■ — » 
dre  au  tréfor  de  quoi  fournir  à tous  les 
frais  nécelfarres  ïam  rien  épargner* 

Phidias , ce  célébré  Sculpteur  ,préfi- 
doit  à tout  le  travail , & en  avoit  l’in- 
tendance générale.  Ce  fut  lui  qui  fie 
en  particulier  la  ftatue  de  Pallas , ft 
eftimée  dans  l’antiquité  par  les  con- 
noiifeurs.  aElle  étoit  d’ivoir  & d’or,& 
haute  de  vingt-fix  coudées , ( trente- 
neuf  piés,  ) Il  y avoit  parmi  les  ou- 
vriers une  ardeur  & une  émulation  in~ 
croiable.  Tous  s’efForçoient  à l’envie 
de  fe  furpafler  les  uns  les  autres , Sc 
d’immortalifer  leur  nom  par  des  chef- 
d’oeuvres  de  l’arr. 

L’Odeon , ou  Théâtre  de  la  mufi- 
que,  qui  avoit  en  dedans  plufieurs 
rangs  de  fiéges  & de  colonnes , & donc 
le  comble  s’écréciflfoitpeu  à peu  en  s’é- 
levant , & finiffoit  en  pointe  , fut  bâ- 
ti , dit-on , fur  le  modèle  du  pavillon', 
du  roi  Xerxcs , & ce  fut  Périclcs  mê- 
me qui  donna  l’idée  de  fe  régler  fur  ce- 
modèle.  Ce  fut  alors  qu’il  propofai 

a No»  Minervat  Athe-  J torum  xxvi.  ïbore  h*e; 
ris  fa£l*  amplitudine  I 6c  auro  confiât,  l'lin»  hiv 
Htcaïuc , ctun  eafu  cubi-  { 36,  . £» 
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4i<?  Histoire 
A r t a,  avec  beaucoup  d’empreflement  un  Dé- 
xer  x e cret,  par  lequel  il  étoit  ordonné  qu’on 
f'  " çélébreroic  des  Jeux  de  mufique  à la 
fête  des  Panathénées  *,  & aiant  été  élu 
Juge  & diftributeur  des  prix  ; il  régla 
la  manière  dont  les  muficiens  dévoient 
jouer  de  la  flûte  & de  la  lyre , & chan- 
ter. Les  Jeux  de  mufique  furent  tou- 
jours faits  dans  ce  Théâtre  depuis  ce 
tems-là. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  plus 
■ ces  ouvrages  frapoient  par  leur  beau* 
té  & leur  éclat  , plus  ils  çxcitoienc 
Tenvie  & les  plaintes  contre  Périclès. 
Les  orateurs , qui  étoient  de  la  faétion 
oppofée , ne  cefldient  de  fe  déchaîner 
& de  crier  contre  lui , l’accufant  de  dif- 
lïperles  finances,  & d’emploier mal- 
à-propos les  revenus  de  l’Etat  pour  des 
bâtimens  d’une  vaine  magnificence. 
Enfin  il  en  vint  avec  Thucydide  à une 
rupture  fi  ouverte  , qu’il  faloit  que  l’un 
ou  l’autre  fubît  le  bandel’Oftracifme. 
Il  l’emporta  fur  Thucydide , vint  à 
bout  de  le  chafler,  diflïpa  par  ce  moien 
la  faâion  qui  lui  étoit  oppofée , & fe 
rendit  maître  abfolu  de  la  ville  & de 
toutes  les  affaires  des  Athéniens.  Il 
difpofoit  à fon  gré  des  finances , des 
troupes , ôc  des  vaifleaux.  Les  îles  Ôc 
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©esPerses  et  des  Grecs.  41? 
laitier  lui  étoient  foumifes , & il  ré-LoNGUEi 
gnoit  feul  dans  cette  vafte  Seigneurie  main. 
qui s’étendoit,  non  feulement  fur  les  ■ — 

Grecs,  mais  furies  Barbares , & qui 
étoit  cimentée  & fortifiée  par  l’obéif- 
fance  & par  la  fidélité  des  nations  fou- 
mifes , par  l’amitié  des  Rois  &c  par  des 
traités  faits  avec  plufieurs  Princes. 

Les  hiftoriens  vantent  beaucoup  les 
ouvrages  magnifiques  dont  Périclcs 
embellit  Athènes  , & j’ai  raporté  fidel- 
lementleur  témoignage  ; mais  je  ne 
fai  fi  les  plaintes  qu’on  for m oit  contre 
lui  étoient  fi  mal  fondées.  Etoit-il  rai- 
fonnableen  effet  d’emploieren  bâti— 
mens  fuperflus , & en  vaines  décora- 
tions, des  fommes  * immenfes  , qui  *£««»,*. 
étoient  deftinées  pour  les  fonds  de  \a*ieV  * PUt 

. , “e  «M- 

guerre  -,  & n auroic-il  pas  mieux  valu  w. 
soulager  les  alliés  d’une  partie  des  con- 
tributions, qui  fous  le  gouvernement 
de  Périclès  furent  portées  à près  d’un 
tiers  de  plus  qu’elles  n’étoient  aupa- 
ravant ? Cicéron  ne  trouve  d’ouvra-  L!t  t 
ges  & de  bâtimens  véritablement  di-*.  $©. 
gnes  d’admiration , que  ceux  qui  ont 
pour  but  l’utilité  publique  : des  aque- 
ducs , des  murailles  de  villes , des  ci- 
tadelles, des  arfènaux  , des  ports  de 
mer  j & il  faut  ranger  parmi  ce  nom- 
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yÇ  R T A-  ^re  fe  Q116  & Périclès  pour  joindre 
x e r x e Athènes  au- port  de  Piree.  Mais  Cice-- 
— " ‘ rPn  ne  manque  pas  de  remarquer  que 

le  même  Périclès  fut  blâmé  d’avoir 
épuifé  le  tréfor  public  , pour  enrichir' 
ft£  Gtr&‘ p-  yille  d’ornemens  fuperflus.  Platon,.. 

in^iuib.  i.  qui  jugeoit  des  choies  félon' la- vérité' 
f‘ 1 & non  félon  l’éclatextérieur , fait  olv 
ferver  en  plu*  d’un  endroit?  après  So* 
crate  fon  maître , que  Périclès , avetr 
tous  ce  s beaux  ouvrages , n’a  voit  point? 
contribué"  à rendre  un  feul  de  fes  ci-* 
toiens  meilleur  , mais  plutôt  à cor--, 
rompre  la  pureté  & la  fimplicité  de 
leurs  mœurs  anciennes. 

§.  X I.  Périclh  change  de  conduite  a /’£? 
gard  du  peuple.  Son  extrême  autorité-: 
fon  defintêreffement. 

Tbft.intericl,  Lorsque  Périclès  fe  vit  ainfi  revé^ 
tu  de  toute  l’autorité  , il  commençai: 
changer  de  martiéres,à  ne  plus  fe  mon-- 
trer  fi  doux  & fi  traitable , à ne  plus 
céder  ni  s’abandonner  aux  caprices  & 
aux  fantaifîes  du  'peuple  , comme  à- 
toutes  fortes  de  vents  ; mais  , dit  Plu- 
tarque, tirant  les  rênes  de  ce  gouver- 
nement populaire  trop  mou  & trop 
complaifanr  , comme  on  bande  les: 
cordes  d’un  infirmaient  qui  font  trop 
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lâches , il  le  convertit  en  un  gouverne-  Longue* 
ment  aristocratique.,  ou  plutôt  en  une  main. 
.efpéce  de  roiauté , fans  néanmoins  s’é.  - 
•r<l?  carter  jamais  de  Futilité  publique.  Ai- 
dant donc  toujours  droit  à ce  qui  étoit 
le  meilleur , 8c  Te  rendant  irrepréhen- 
hwft  fible  en  toutes  chofes il  vint  fi  bien  à 
v^:;!  .bout  du  peuple  , qu’il  le  tournoit  à 
lit fon  gré.  Tantôt,  par  Tes  feuls  avis  & 

:é  par  la  voie  de  la  perfuafion , il  le  con- 
. ^ duifoit  doucement  à les  fins , tirant  de 
lui  un  confentement  volontaire  : tan- 
lé  û'  tôt,  quand  il  trouv.oit  en  lui  de  la  ré- 
3 coi'  filtance  & de  l’oppofition , il  l’entraî- 
iciit » .noit  comme  par  force  8c  malgré  lui  à 

ce  qui  étoit  le  plus  expédient  j imitant 
' ÿ en  cela  un  fage  médecin , qui  dans  une 
maladie  longue  & opiniât  re , fait  pren- 
dre fon  tems  pour  accorder  à fon  ma- 
lade, des  chofes  innocentes  qui  lui  font 
jiieif'  plaifir,  &:  pour  lui  donner  enfuite  des 
temedes  plus  forts,  qui  le  tourmentent 
e#  à la  vérité  , mais  qui  font  feuls  capa- 
tij®  blés  de  lui  rendre  la  £anré. 
ricesS  En  effet  , on  comprend  aifément  ; 

naît1  combien  il  faloit  d’art  & d’habileté 

itPl^  pour  régir  & manier  une  multitude 

oiiv*  itère  de  fa  puiiTance  , 8c  pleine  de  ca- 
ÿtte?  ptices  -.&.c’eft  en  quoi  Fé ridés  excel- 
le ^ toit  merveilleufement.  Il  emploioit  . 
iit«f 
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.A  r t a-  talon  les  différentes  conjondures,tan- 
x £ r x e t°c  la crainte,  tantôt  l’efpéraneë , com- 
— me  un  double  gouvernail , foit  poiir 
arrêter  les  fougues  & les  emporte- 
mens  du  peuple  , foit  pour  le  relever 
de  fon  abbattement  & de  fa  langueur. 
Il  fit  voir  par  cette  conduite  que  l’élo- 
quence , comme  le  dit  Platon  , n’eft 
autre  chofe  que  l’art  de  manier  les  ef- 
prits;&  que  le  chef-d'œuvre  de  cet 
art , eft  d’émouvoir  à propos  les  divef- 
fes  paillons  foit  douces , foit  violentes, 
lefquelles  étant  à l’ame  ce  que  font  les 
cordes  à un  infiniment , n’ont  befonr, 
pour  produire  leur  effet  , que  d’être 
touchées  par  une  main  adroite  8c  ha- 
bile. 

Il  faut  pourtant  avouer , que  ce  qui 
donnaàPériclès  cette  grande  autorité, 
ne  fut  pas  feulement  la  force  de  fon 
éloquence,  mais  , comme  dit  Thucy- 
dide , la  gloire  & la  réputation  de  la 
vie , & fa  grande  probité. 

T lut. in  prdc.  Plutarque  fait  remarquer  en  lui  une 
de  np ■ gcr.p.  qUaHcé  bien  effentielle  à un  homme 
8,1‘  d’Etat , bien  propre  à attirer  l’eftime  & 
la  confiance  du  public  , & qui  fuppo- 
fe  une  grande lupérioxité  d’efprit  : c’eft 
de  ne  vouloir  pas  tout  faire  par  foi- 
même,  de  ne  fe  pas  croire  capable  de 
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tout , d’aflocier  à fès  travaux  & à fes  Longue- 
foins  des  hommes  de  mérite,  de  les  mAïH* 
emploier  chacun  félon  leurs  talens , 6c  ” 

de  le  décharger  fur  eux  d’un  détail  qui 
confume  le  tems  & la  liberté  d’efpric 
nécedaires  pour  les  grandes  chofes. 

Cette  conduite,  dit  Plutarque , produit 
deux  grands  biens.  Premièrement  r 
elle  éteint  ou  du  moins  elle  amortie 
l’envie  6c  la  jaloufie , en  partageant  en 
quelque  forte  une  puiflance , qui  blef- 
le  & choque  l’amour  propre  quand  on 
la  voit  réunie  & concentrée  dans  un 
fcul  homme  comme  s’il  avoit  lui  ièul 
le  mérite  de  tous  les  autres.  En  fé- 
cond lieu  , elle  avance  & facilite  l’e- 
xécution des  affaires , & les  fait  réufïir 
avec  plus  de  fureté.  Plutarque , pour 
mieux  expliquer  fa  penfée  , emploie 
une  corn paraifon  fort  naturelle  & fort 
belle.  La  main,  dit-il  , pour  être  par- 
tagée en  cinq  doits , loin  d’être  plus 
foible  , en  elt  au  contraire  plus  forte, 
plus  agile  , plus  propre  au  mouve- 
ment. Il  en  eft  de  même  d’un  homme 
d’Etat, qui  fait  partager  à propos  fes 
fynétjans , & qui  par  là  rend  Ion  au- 
torité plus  promte  , plus  agitante, 
plus  étendue  , plus  décifive  : au  lieu 
que  l’emprelfe ment  indiferet d’un  pe- 
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Art  a-  Clt  e%rit  » à qui  tout  fait  ombrage,  & 
je  e r x E<lui  veut  feul  tout  embrafTèr , ne  fert 
» ......  qu’à  mettre  en  évidence  fa  foiblelfe  & 

fon  incapacité,  & à ruiner  le  fuccès 
des  affaires.  PéricLès,dit  Plutarque, n’en 
ufoit  pas  ainfî.  Semblable  à un  habile 
pilote  , quidemeurant  prefque  immo- 
bile met  tout  en  mouvement,  & qui 
veut  bien  quelquefois  faire  alfeoir  au 
gouvernail  des  Officiers  fubalternes  j 
il  étoit  l’ame  de  l’Etat,  & paroifTant 
ce  rien  faire  par  lui-même,  il  remuoic 
j &c  gouvernoit  toux , mettant  en  œuvre 
l’éloquence  de  l’un  , le  crédit  de  l'au- 
tre , la  prudence  de  celui-ci  , la  bra- 
voure & le  courage  de  celui-là. 
plut,  in  vit.  A ce  que  je  viens  de  raporter , ajou- 
*61?' P' l6t’ tez  une  aupre  qualité  non  moins  rare 
pi  moins  eftimable , je  veux  dire  l’é- 
lévation d’une  ame  noble  .&  defmté- 
lellëe.  Périclcs  avoit  tant  d’éloigne- 
ment pour  les  préfens  , il  méprifoitû 
fort  les  richelfes , .&  il  étoit  tellement 
au-deffiis  de  toute  cupidité  &:  de  route 
avarice , que  quoi  qu’il  eût  rendu  fa 
ville  riche  &c  opulente  au  point  que 
nous  l’avons  vu  , qu’il  eût  furpalfé  eg 
puiffiance  plufîeurs  tyrans  & pluGeurs 
■trois  , qu’il  eût  manié  lontems  avec  un 
iôuverain  pouvoir  les  finances  de  la 
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Grèce  , il  n’augmenta  pourtant  pas  Longue» 
d’une  feule  dragme  le  bien  que  ion  main.^ 

perelui  avoir  lailfé.  Telle  fut  la  four-  — 

ce  & la  caufe  véritable  du  crédit  fu- 
prême  de  Périclès  dans  la  Républi- 
que, digne  fruit  de  fa  droiture  & de 
fon  parfait  defintérellement. 

Ce  ne  fut  pas  pour  quelques  mo- 
mens  rapides  feulement , ni  pendant  la 
première  vivacité  d’une  faveur  naillàn- 
te  , dont  la  fleur  & la  grâce  font  pour 
l’ordinaire  d’une  courte  durée  , qu’il 
conferva  cette  autorité.  Il  la  maintint 
pendant  quarante  ans  entiers , & cela 
malgré  les  Cimons , les  Tolmides , les 
"Thucydides, 8c  beaucoup  d’autres,  tous 
déclarés  contre  lui  ; 8c  de  ces  quaran- 
te années  , il  pafla  les  quinze  dernières 
fans  rival  depuis  l’exil  de  Thucydide, 

8c  maître  abfolivdes  affaires.  Cepen- 
-dant , au  milieu  de  ce  pouvoir  fuprê- 
-me  , qu’il  avoit  rendu  perpétuel  Sc 
- fans  bornes  en  fa  perfonne , il  fe  con- 
ferva toujours  invincible  8c  infurmon- 
t table  aux  richelfes  , quoique  d’ailleurs 
il  ne  manquât  pas  d’application  à faî- 
< re  valoir  foh  bien;  Car  il  ne  reflem- 
>'  bloit  pas  à ces  Seigneurs  , qui  malgré 
leurs  revenus  immenfes,  foie  par  né- 
gligence 8c  défaut  d’écQnomie  , foit 
Tome  J J J,  T 
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JL  r t a-  par  de  faftueufes  &:  de  folles  dépenfesy 
jt  e me  font  toujours  pauvres  au  milieu  de 
— — leurs  richefles  ? hors  d’état  ôt  fans  vo- 

lonté de  faire  le  moindre  plaifir  à de 
vertueux  arpis  nu, à de  fidèles  5c  zélés 
domeftiquçs  , & meurent  enfin  acca- 
blés de  dettes , lailfanc  leur  nom  5c  leur 
.mémoire en  exécration  à,  de  malheu- 
reux créanciers  dont  ils  ojit  caufé  la 
ruine.  Je  ne  parle  point  d’un  autre  ex- 
cès où  cette  négligence  & ce  défaut 
d’économie  conduiFent  allez  ordinaire- 
ment , je  yeux  dire  la  rapine , l’amour 
des  préîens , les  conçumons.  ,Gar  ici, 
aufli  bien  que  pour  les.  finances  de  l’E- 
tat, la  maxime  de  Tacite  a lieu  : 4 
Quand  on  a diffipé  Ton  bien  , on  ne 
fonge  qu’à  en  réparer  4 perte  ôc  à en 
remplir  le  vuide  par  toutes  fortes  de 
voies , même  les  plus  criminelles. 

Périclçs  connoilîoit  bien  mieux  I*u- 
fage  qu’un  homme  d’état  ôc  emploie 
dans  le  gouvernement  doit  faire  des 
richefTes.  Il  favoic  qu’il  devoir  les  de- 
stiner à fervir  utilement  le  public, 
pour  s’attacher  d’habiles  coopérateurs 
dans  fon  miniftéjq-,  pour  aider  de  bpns 
Qffi tiers  dépourvus  fou, vent  des  biens 

. jl  Si  ambitioi\e  actariutn  I fuppl^n^utn  «rit. 
jpaiedçi*  | *Ann*l. 
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iflc  la  fortune  , pour  récompenfer  & Longue- 
animer  le  mérite  de  quelque  genre  main. 
qu’il  foit , & pour  mille  autres  emplois  *• 

T>areils , auxquels  ians  doute , foit  pour 
'intime  joie , foit  pour  la  folide  gloire 
qui  en  reviennent , perfonne  n’oferoit 
comparer  les  excemves  dépenfes  de  la 
table , du  jeu  , des  équipages.  C’eft 
dans  cette  vue  que  Périclcs  ménageoic 
fon  bien  avec  une  extrême  économie , 
aiant  formé  lui-même  un  ancien  do- 
meftique  pour  gouverner  lès  affaires , 
fe  failant  rendre  régulièrement  dans 
des  tem s marqués  un  compte  exa&de 
la  recepte  &c  de  la  dépenfe , Ce  renfer- 
mant lui  & fa  famille  dans  un  honnê- 
te néceflaire  proportionné  à fon  re- 
venu & à fon  état,  mais  dont  il  écartoit 
févérement  toute  vaine  ôc  ambitieufe 
fuperfluité.  Il  eft  vrai  que  cette  maniè- 
re de  vivre  ne  plaifoit  point  du  tout  à 
fes  enfans  lorlqu’ils  furent  en  âge , & 
encore  mnoins  à fa  femme.  Ils  trou- 
voient  que  la  dépenfe  pour  leur  entre- 
tien n’étoitpas  fufEfante , & ils  fe  plai- 
gnoient  de  cette  économie , balle  6c 
fordide  à leur  jugement , qui  ne  laif- 
' foit  voir  aucune  trace  de  l’abondance 
qui  régne  ordinairement  dans  les  mai- 
tons  ou  les  richelTes  & l’autorité  font 
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-4.3  6 Histoires 
-Art  a-  féunies.  Périclès  faifoit  peu  de  cas  de 
x e r x e ces  Peintes  & fe  conduifoit  par  des 
- vues  bien  fupérieures. 

Je  croi  pouvoir  appliquer  ici  une 
réflexion  fort  folide  de  Plutarque  dans 
le  parallèle  qu’il  fait  d’Ariftide  & de 
Caton.  Après  avoir  dit  que  la  vertu 
politique , c’eft-à-dire  Part  de  gouver- 
ner les  villes  & les  roiaumes,eft  la  plus 
grande  & la  plus  parfaite  que  l’hom- 
me puiffe  acquérir , il  ajoute  que  l'ica- 
nomie  n’eft  pas  une  des  moindres  par- 
ties de  cette  vertu.  En  effet , les  richef- 
: fes  étant  un  des  moiens  qui  peuvent 
le  plus  contribuer  au  falut  ou  à la  per- 
te des  Etats , Part  quienfeigne  à les  ré- 
gir & à en  faire  un  bon  ufage  , & qui 
eft  celui  qu’on  appelle  économique , eft 
• fans  contredit  une  partie  de  Part  de  la 
politique  -,  & il  n’en  eft:  pas  une  des 
moindres  parties , puifqu’il  ne  faut  pas 
une  médiocre  prudence  pour  tenir  fur 
. cela  le  jufte  milieu,  & pour  bannir 
■ . d’un  Etat  la. pauvreté  &c  la  trop  gran- 
. de  opulence.  C’eft  cet  art  , qui  écar- 
tant avec  foin  les  dépenfes  inutiles  & 
- frivoles , empêche  qu’on  ne  foit  forcé 
de  Turcharger  les  peuples , &,  tient 
.toujours  eh  réfervè  dans  les  coffres 
jpublics  des  fonds  conff durables ,. pour 
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fournir  aux  nécefïïtés  imprévues,  &c  Longue- 
aux  guerres  qui  peuvent  furvenir.  Or  main. 

ce  qu’on  dit  d’un  roiaume,  d’une  ville,  — 

il  faut  le  dire  des  particuliers.  Car  la 
ville , qui  elt  un  afTemblage  de  mai- 
fons  , & qui  fait  un  tout  de  plulieurs 
parties  ramaffées , n’efi:  forte  & puif- 
lante  dans  fon  total , qu’autant  que 
font  forts  & puidans  tous  les  membres 
qui  la  compofenc.  Périclès  a rcuflï  cer- 
tainement dans  cette  fcience  pour  le, 
gouvernement  defamaifon  : je  ne  fai 
fi  l'on  en  peut  dire  autant  pour  le  ma- 
niement des  deniers  publics. 

§.  XII.  Jaloujîe  & diffèrent  entre  lis 
- Athéniens  & les  Lacédémoniens.  Trai- 
’ té  de  paix  pour  trente  ans. 

Telle  ctoitla  conduite.de  Périclès  put.i»pt. 
dans  l’intérieur  de  fa  maifon  : celle rit1,  ?•  l6i- 
qu’il  tenoit  au  dehors  6z  pour  les  affai- 
res publiques  n’écoit  pas  moins  admi- 
rable. Sur  ce  que  les  Lacédémoniens 
commençoient  à être  jaloux  de  l’ac- 
croilTemtnt  des  Athéniens,  & à le  fup- 
porter  avec  peine,  Périclès,  pour  inf- 
pi  fer  encore  plus  de  grandeur  d’ame 
& de  courage  à fes  citoiens,  fit  un  Dé- 
cret, par  lequel  il  ordonna  qu’on  aver- 
tiroit  tous  les  Grecs  en  quelque  par- 
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L_  tie  de  l’Europe  & de  l’Afie  qu’ils  hsu 
u bitaflènt , & toutes  les  villes  grandes 
- ou  petites , d’envoier  inceffamment  à. 
Athènes  leurs  députés , pour  délibérer 
dur  les  moiens  de  relever  les  temples 
qui  avoient  été  brûlés  par  les  barba- 
res , & de  s’acquitter  des  facrifîces 
qu’on  s’étoit  engagé  de  faire  pour  le 
ialut  de  la  Grèce  lorfqu’on  etoit  en 
guerre  contr’eux  3 commeaulîi  fur  les 
expédiens  qu’il  faloit  prendre  pour 
mettre  un  h bon  ordre  aux  affaires  de 
ht  marine , qu’ils  pulfent  tous  naviger 
fûrement,&  vivre  en  paix  les  uns  avec 
les  autres. 

On  choifit  donc  pour  cette  ambaf- 
fade  vingt  perfonnages , qui  avoient 
chacun  plus  de  cinquante  ans.  On  en 
envoia  cinq  vers  les  Ioniens  & les 
Doriens  d’Afie,  8c  les  Infulaires  ju£ 
qu’à  Lesbos  6c  à Rhode  3 cinq  vers 
les  contrées  de  l'Hellefpont  & de 
Tbrace  jufques  à Byfance.  Cinq  eu- 
rent ordre  d’aller  dans  la  Béotie,  la 
Phocide , & le  Péloponnéfe , & de  re- 
monter de  là  par  le  pays  des  Locriens 
dans  le  continent  fupérieur,  & de  le 
parcourir  jufques  à l’Acarnanie  & à 
Ambracie.  Les  cinq  derniers  furent 
chargés  de  traverler  l’Eubée,  & d’aller 
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vers  les  habituas  du  mont  (Eta,  & ceux  Longue* 

<*u  golfe  de  Maiée , & chez  tes  Phthio-  m ain.  ‘ 

Ws , les  Acheern  , & les  TheiTaliens  * 

Pu* 1 lf,ur P^ader  à tous  dé  fe  ren- 
dre a I aflèmblée  convoquée  à Athé 
nés  ,&  dadifter  aux  délibérations  qui 
syprendrotcnt  pour  la  paix,&  „our 
las  affaires  générales  de  la  Grèce  l’ai 
eru  devoir  entrer  dans  ce  détail  ’ qui 
ni  a paru  fort  propre  à faire  connoitre 
1 etendue  de  là  domination  des  Grecs  j 
oc  1 autorité  des  Athéniens  parmi  eux. 

Toutes  ces  follicitations  furent  inu- 
, ,es  : }es  villes  n'envoiérent  point  de 
épatés  , parce,  dit-on,  que  les  Lacé- 
démoniens s’y  oppofcrent.  Ht  il  ne  faut 
K s,^  eî°fitiéf.  Ils  fentirent  bien  que 
tedtfîèindePérielès  étoit  de  faire  re- 

f OtlTYrtln**  A ..Ll-l . . < . 


I f 


. — ~ uuit  ac  raire  re- 

connoitre  Athènes  comme  la  maicreffe 

Ajoutés  les  autres 


vîit»  t J Ve  lüUtes  les  autre 
To  r Lacédémone  n’a- 

T0.t_garde  de  toi  ééder  cet  honneur. 
Un  fecrei  levain  de  dilTenfion&  de 
dilcorde  avoii  commencé  depuis  quel', 
ques  annee  à.  trouSlgr 

fijf  V &rh5US  verrôns  que  dans  la 
fuite  les  efprïts  ne  feront  que  s’aigrir 
déplus  en  plus.  1 & 

Pencics  s’éroit  acquis  beaucoup  de 
épuration  par  la  fagefTe  avec  laquelle 

T*  • • 

mj.' 
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44®  'H  i s t o i r s 
Art  a- il  formoitfes  entreprifes.  Les  troupes 
Ï.E  x e avoient  une  pleine  confiance  en  lui , &ç 

— — le  fui  voient  avec  une  entière  afluran*. 

ce.  Sa  grande  maxime  dans  la  guerre 
etoit  de  ne  point  hazarder  un  combat 
fans  etre  prefque  alTuré  du  fiicccs , & 
de  ménager  le  fang  des  citoiens.  Il 
avoit  coutume  de  dire , que  s’il  ne  te- 
noit  qu  a lui , ils  feroient  immortels  j 
que  les  arbres  coupés  & abbattus  reve- 
noient  en  peu  de  tems  ,mais  que  les 
Boni  mes  morts  etoient  perdus  pour 
toujours.  Une  viétoire , qui  n’auroic 
ete  1 effet  que  d’une  heureufe  téméri- 
té 5 lui  paroiffoir  peu  digne  de  louan- 
ge , quoique  fouvent  elle  fût  fort  ad- 
mirée. 

Son  expédition  dans  la  Cherfonné- 
fe  de  Thrace  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
Beur^  & fut  très  falutaire  à tous  les 
Grecs  de  ce  pays-la.  Car  non  feuler 
ment  il  fortifia  les  villes  Grecques  de 
cette  prefqu  île  par  les  colonies  d’A- 
théniens  quil  y mena,  mais  il  ferma 
encore  1 1-fthme  par  une  bonnemurail- 
, le  avec  des  forts  de  diftance  en  difian- 
ce,  depuis  une  mer  jufqu’à  I’autre,met- 
tant  par  la  tout  le  pays  à couvert  des 
incurfions  continuelles  des  Thraces , 
qui  en  étoient  fort  voifins. 
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llfitauffi  une  cour fe  autour  du  Pé-  I-ONGVEr 
loponnéfe  avec  cent  vaiflèaux  , 6c  por-  main. 
ta  par  tout  la  terreur  des  armes  Athé-  — — — — 
niennes  , fans  qu’aucun  accident  fa-, 
cheux  en  interrompît  l’heureux  fucccs. 

Il  pénétra  jufqu’au  roiaume  de  Pont 
avec  une  flote  très  nombreufe , & très 
magnifiquement  équipée  , 6c  accorda 
• aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces 
qu’elles  lui  demandèrent.  En  même 
tems  il  étala  aux  yeux  des  nations  bar- 
bares qui  habitoient  aux  environs , à 
leurs  Rois  6c  à leurs  Princes , la  gran- 
deur delapuiflance  des  Athéniens , 6c 
leur  fit  voir  par  l’alfurance  avec  laquel- 
le il  navigeoit  par  tout , qu’ils  étoient 
en  poireiïion  de  l’empire  de  la  mer  fans 
concurrens. 

Une  fortune  fi  brillante  6c  fi  con-  /w. p.  16+? 
liante  éblouit  les  Athéniens.  Enivrés 
de  l’idée  de  leur  puiffance  6c  de  leur 
grandeur  , ils  ne  fe  repaifioient  plus 
que  de  hardis  6c  magnifiques  projets. 

Ils  parloient  lans  celle  de  faire  de  nou- 
velles tentatives  fur  l’Egypte,  d’atta- 
quer les  provinces  maritimes  du  grand 
Roi , de  porter  leurs  armes  dans  la  Sici- 
le “ ( final  6c  malheureux  defir  , qui 
pour  lors  n’eut  point  de  fuite , mais  |. 

qui  fe  ralluma  bientôt  apres  ; ) 6c  de 
* • ' - T r 
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Art  A-poulfer  leurs  conquêtes  d’un  côté  jufc 
x e r x Equ’à  l’Etrurie  , 8c  de  l’autre  jufqu’à 

Carthage.  Périclès  étoit  bien  éloigné 

de  fe  prêter  à de  fi  folles  penfées , ou 
de  les  appuier  de  fon  crédit  8c  de  fon 
approbation.  Il  n’ctoit  occupé  au  con- 
traire qu’à  arrêter  cetteardeur  inquiet- 
te , ôc  à réfréner  une  ambition  qui  ne 
connoifioit  plus  ni  bornes  ni  mefures, 
Selonlui,  les  Athéniens  devoientn’em- 
ploier  leurs  forces  déformais  qu’à  gar- 
der & à afiiiref  ce  qu’ils  avoient  ac- 
quis , & il  trouvoit  que  c’étoit  beau- 
coup faire  que  de  réprimer  les  Lacé- 
démoniens , dont  il  fongeoit  toujours 
à abaiffer  la  puifiance  ; ce  qui  parut 
particuliérement  dans  la  guerre  facrée. 

Ttm.  in  Te - Oa  appella  ainfi  la  guerre  excitée 
tiii.g'  164.  au  fujet  de  Delphes.  Les  Lacédémo- 
niens étant  entrés  en  armes  dans  le 


pays  où  eft  fitué  ce  temple , avoient 
dépouillé  les  peuples  dé  la  Phoeide  de 
l’intendance  du  temple  , ôc  1 avoient 
donnée  aux  Delphiens.  Dès  qu’ils  fe 
furent  retirés  , Périclès  y alla  avec 
une  armee  3 8c  rétablit  les  Phociens 
Dans  le  même  tems  l’Eubée  s’étaut 
révoltée  , Périclès  fut  obligé  d’y  mar- 
cher avec  une  armée.  Il  n’Y  L “ 
plutôt  amvé,  qu’il  reçut  des  nouvel 
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fes  que  ceux  de  Mégare  avoient  pris  Eoncue- 
les  armes , & que  les  Lacédémoniens,  main. 

fous  la  conduite  de  leur  roi  Pliftonax, — » 

étoient  fur  les  frontières  de  l’Attique. 

Il  fut  donc  obligé  de  quitter  l’Eubée , 

& d aller  avec  une  extrême  diligence 
au  fecours  'de  fa  patrie.  Quand  l’ar- 
mée des  Lacédémoniens  fe  fut  reti- 
rée , il  retourna  contre  les  rebelles  , 

& remit  toutes  les  villes  de  l’Eubée 
fous  l’obéiflànce  d’Athènes. 

Au  retour  de  cette  expédition,il  y eutAN.M.iyjt. 
entre  les  Athéniens  & les  Lacédémo- Av  Lc-.44f* 
mens  une  tieve  de  trente  ans.  Ce  traité \.pag  7{. 
rétablit  le  calme  pour  le  prcfent’:  mais  DlU-  f‘  *7' 
Comme  il  n’alloit  point  jufqu’à  la  four- 
ce  du  mal  , & ne  guérilfoit  pas  la  ja- 
Ioufie&  l’inimitié  des  deux  peuples , 
ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

§\  XIII.  Nouveaux  fujets  de  plainte  & 
de  broiulleric  entre  les  deux  peuples , ' 
par  le  fiége  de  Samo  s que  firent  les  ^Athé- 
niens par  le  fecours  qu’ils  accordèrent 
à ceux  de  Corcyre  par  le  fiége  qu’ils 
mirent  devant  Potidée.  Rupture  ouverte. 

Six  ans  après  , les  Athéniens  Ce  An 
déclarèrent  contre  Samos  en  faveur  rimcyd.  ut. 
de  Milet.  Ces  deux  villes  étoient  en 
diipute  au  fujet  de  celle  de  Priéne,  P.  ss.  *?. 
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que  chacune  foutenoit  lui  appartenir? 
’ On  prétend  que  Périclès  alluma  cette 
E guerre  pour  faire  plaifir  à une  célébré 
.courtifanne  à laquelle  il  étoit  fortat- 
taché  : elle  fe  nommoit  Afpafie  , & 
elle  étoit  de  Milet.  Après  plufieurs 
événemens , après  plufieurs  combats 
qui  fe  donnèrent  de  part  & d’autre , 
Périclès  afïiégea  la  ville  capitale  de 
î’île  de  Samos.  On  dit  qu’il  fe  fervit 
alors  pour  la  première  fois  de  machi- 
nes de  guerre  , favoir  de  beliers  & de 
tortues  , inventées  par  l’Ingénieur 
Artémon  , qui  étoit  boiteux  , ôc  qui  fe 
faifoit-porter  en  chaife  à fes  batteries  , 
d’où  lui  vint  le  furnom  de  Périphoréte . 
L’ufage  de  pareilles  machines  étoit 
connu  depuis  lontems  en  Orient.  Au 
bout  de  neuf  mois  les  Samiens  fe  ren- 
dirent. Périclès  rafa  leurs  murailles , 
leur  ôta  leurs  vai(Teaux,&  exigea  d’eux 
pour  les  frais  de  la  guerre  des  fommes 
immenfes  , dont  ils  paiérent  une  par- 
tie comptant,  prirent  un  certain  tems 
pour  le  refte , & donnèrent  des  otages 
pour  la  fûreté  du  paiement. 

Après  la  réduction  de  Samos  Péri- 
clès de  retour  à Athènes  fît  des’obfé" 
ques  magnifiques  à ceux  qui  étoienï 
morts  à cette  guerre,  & prononça  lui- 
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tnême  leur  oraifon  funèbre  fur  leur LoNGüE-i 
tombeau.  Cette  coutume  fe  pratiqua  main. 
régulièrement  dans  la  fuite.  C’étoit  ■ 
toujours  le  Sénat  de  l’Aréopage  qui 
nommoit  l’Orateur  dans  ces  occa- 
sions. Il  fut  encore  choilî  dix  ans  après 
pour  une  pareille  cérémonie  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Pélopon- 
n éfe. 

. Périclès,  qui  prévoioic  que  la  ru-Aw.Mjsy*. 
pture  entre  les  deux  peuples  d’Athé-  AThl^dVtïi 
nés  & de  Lacédémone  ne  tarderoir  i.>.  17-37- 
pas  lontems  à éclater,  confèflla  aux 
Athéniens  d’envoier  du  fecours  à ceux  pi»*-  •»  p- 
de  Corcyre  attaqués  par  les  Corin- rul'  f‘  l6r‘ 
thiens  , & d’attirer  dans  leur  parti 
cette  île  très  puilfante  fur  mer , leur 
prédifant  qu’ils  alloient  avoir  fur  les 
bras  les  peuples  du  Péloponnéfe.  Voi- 
ci ce  qui  donna  lieu  à la  querelle  de 
Corcyre  8c  de  Corinthe , laquelle  en- 
traîna après  elle  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe, qui  eft  un  des  événemens  les  plus- 
considérables  de  l’hiftoire  des  Grecs. 

Epidamne  , * ville  maritime  de  * c't/i  u 
Macédoine  chez,  les  Taulantiens 
étoit  une  colonie  de  Corcyréens  ,/«/  nommée 
dont  Phalie  de  Corinthe  fut  le  fonda-  DJr*achl»m* 
teur.  Cette  ville  étant  devenue  avec 
Je  tems  fort,  peuplée  & fort  puilfante  > 
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fi  a.  t A-^a  difcorde  s’y  mit , Sc  le  peuple  en' 
R x cchafla  les  plus  riches  habitans , qui  fe 
— .ï- - — -joignirent'  aux  nations  voifines , Sc 
l’infeftérent  beaucoup  par  leurs  cour-- 
Tes.- Dans  cette  extrémité  elle  eut  re«r 
cours  d’abord  aux  Corcyréens , & à 
leur  refùs  aux  Corinthiens , qui  la  pri- 
rent fous  leur  protection , y envoié-- 
rent  du  fecours , & y établirent  de" 
nouveaux  habitans.  Ils  n y furent  pas 
lontems  en  repos.-  Les  Corcyréens  ,• 
avec  une  flote  nombreufe , vinrent  y 
mettre  fe  fîége.  Ceux  de  Corinthe  ac- 
coururent pour  la  fecourir , mais  aianr 
été  battus  fur  mer,  & aiant  reçu  uu 
échec  confidérable , la  ville  fe  rendit  le- 
jour  même  , à condition  que  les  étran- 
gers feroierit  efclaves , & les  Corin- 
thiens prifonniers  jufqu’à  nouvel  or- 
dre. Les  Corcyréens  drefférent  untro- 

{>hée  , égôrgérent  leurs  prifonniers  à 
a réfer ve  des  Corinthiens , & firent1 
un  grand  dégât  dans  tout  le  pays. 

L’année  d’après  la  bataillé,  les  Co- 
rinthiens mirent  fur  pié  une  nouvelle 
armée  plus  nombreufe  que  la  premiè- 
re , & équipèrent  une  nouvelle  flote. 
Ceux  de  Corcyre  , qui  fe  voioient 
hors  d’état  de  réfifter  feuls  à des  en- 
nemis fi  puiifans , envôiérerit  reeher- 
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cher  l’alliance  d'Athènes.  Le  traité  de  Longue? 
paix  conclu  entre  les  peuples  de  la  main.* 
Grèce  , laiflbit  aux  villes  Grecques — 
qui  n’avoient  point  pris  de  parti , la 
liberté  de  prendre  celui  qui  leur  plai- 
roit.  C’eft  l’état  où  fe  riouvoit  pour 
loïs  Corcyre , qui  avoir  cru  ne  devoir 
fe  ranger  d’aucun  côté , & ctoit  de- 
meurée jufques-Ià  lâns  alliés.  Elle  en- 
voia  donc  pour  ce  fujet  à Athènes.  Les 
Corinthiens  l’aiant  appris , y député-- 
rent  aulïï  de  leur  côté..  L’affaire  fut 
difeutee  avec  chaleur  en  préfence  du 
peuple  , qui  ccouta  les  raifons  de  parc 
& d’autre  , & elle  fut  mile  en  délibé- 
ration par  deux  fois  dans  l’afîemblée. 

Les  Athéniens  opinèrent  la  première 
fois  en  faveur  dë  ceux  de  Corinthe  : 
mais  changeant  d’avis  à la  fécondé , 
fans  doute  fur  les  remontrances  de  Pc- 
riclès3ils  reçurent  les  Corcyréens  dans 
leur  alliance.  Elle  n’alla  pas  pourtant 
jufqu  a faire  ligue  ofïènfive  &c  défen- 
five  3 car  ils  ne  pouvoient  faire  la  guer- 
re aux  Corinthiens , fans  rompre  avec 
rout  le  Péloponnéfe  : mais  à le  fecou- 
rir  réciproquement  fi  on  les  attaquoit, 
foit  en  leurs  perfonnes , où  en  celles 
de  leurs  alliés.  Leur  véritable  delîein 
ètoic  de  mettre  airx  mains  ces  deux 
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!A  rt  a- peuples  très puiffans  fur  mer  , & do 
X e r x £ les  biffer  affoiblir  l’un  par  l’autre 
dans  une  longue  guerre  , pour  triom- 
pher enfuite  du  plus  foible.  Car  il  n’y 
avoit  dans  la  Grèce  alors  que  trois 
États  qui  euffent  de  puiffantes  flotes  * 
Athènes  , Corinthe  , & Corcyre.  Ils 
avoient  aufli  en  vûe  les  affaires  d’Ita- 
lie & de  Sicile  , à quoi  l’île  de  Corcy- 
xe  étoit  fort  commode. 

Sur  ce  plan , ils  reçurent  les  Cor-- 
cyréens  dans  leur  alliance  , & leur 
envoiérent  dix  galères  , avec  ordre 
de  ne  point  combattre  contre  les  Co- 
rinthiens , s’ils  n’attaquoient  l’île  de 
Corcyre,  ou  quelque  autre  place  de 
leurs  alliés  : ce  qu’ils  ajoutoient , pour 
rie  point  rompre  la  trêve. 

Il  étoit  difficile  de  s’en  tenir  à ces 
fermes.  La  bataille  fe  donna  entre  les 
Corcyréens  & les  Corinthiens  vers 
Pîle  de  Sibote  , vis-à-vis  de  Corcyre  : 
c’eft  une  des  plus  confidérables  qui  le 
foient  données  entre  les  Grecs  pour 
le  nombre  des  vaiffeaux.  L’avantage 
fut  à peu  près  égal  de  part  & d’autre. 
Vers  la  fin  du  combat , lorfqu’il  fai- 
foit  déjà  nuit , arrivèrent  vingt  galè- 
res Athéniennes.  Avec  ce  nouveau 
renfort  les  Corcyréens  firent  voile  b 
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lendemain  dès  la  pointe  du  jour  vers  Longue- 
le  port  de  Sibote  oh  les  Corinthiens  main. 
s’étoient  retirés  , pour  voir  s’ils  vou-  '** 

droient  tenter  encore  une  fois  la  for- 
tune. Mais  ceux-ci  fe  contentèrent  de 
fortir  en  bataille , fans  en  venir  aux 
mains.  Les  deux  partis  drelTérent  un 
trophée  dans  l’île  de  Sibote  : car  cha- 
cun s’attribuoit  la  victoire. 

. De  cette  guerre  en  naquit  une  au-  ThMcyd.uk,  ‘ 
tre , qui  donna  lieu  à la  rupture  ou-  *• 
verte  entre  les  Athéniens  & les  Co-p.j*.  j>*.  ' 

rinthiens  , & enfuite  à la  guerre  du 
Péloponnéfe.  Poridée  , ville  de  Ma- 
cédoine , étoit  une  colonie  de  Corin- 
the, qui  y envoioit  tous  les  ans  des 
Magiftrats-:  mais  elle  dépendoit  pour 
lors  d’Athènes  lui  paioit  contribu- 
tion. Les  Athéniens , dans  la  crainte  ' 

que  cette  ville  ne  vînt  à fe  révolter , 

& n’entraînât  dans  la  révolté  le  relie 
de  leurs  alliés  de  la  Thrace  , ordonnè- 
rent aux  habitans  de  démolir  leurs 
murailles  du  côté  de  Palïéne,  de  leur  . 

mettre  en  main  des  otages  pour  être 
garands  de  leur  fidélité , &:  de  ren- 
voier  les  Magiftrats  que  Corinthe 
leur  avoit  donnés.  Des  demandes  1»  1 

injuftes  avancèrent  la  révolté.  Poti- 

dée  fe  déclara  contre  les  Athéniens , 

* • • * »•  * 

• • ' k\ 
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450  K ISTOU  I 
& plufieurs  villes  voifines  fuivirenc 
Ton  exemple.  Athènes  & Corinthe 
armèrent  chacune  de  leur  coté  , & y 
envoiérent  des  troupes.  Il  y eat  une 
àéïion  entre  les  deux  armées  près  de 
■Potidée.  Celle  des  Athéniens  rem~ 
porta  l’avantage.  Alcibiade  encore  . 
• tout  jeune  , & Socrate  fon  maître,1 
s?y  diftinguérent  d’une  manière  par- 
ticulière. C’eft  une  chofe  affez  cu- 
rieufe  de  voir  un  philofophe  endofTer 
lia  cuiralfe  & d’examiner  comment 
il  fe  tire  d’un  combat,  Il  n’y  avoit 
perfonne  dans  toute  l’armée  qui  por- 
tât les  travaux  , & foutîncles  fatigues 
de  la  guerre  comme  Socrate.  La  faim, 
la  foir , le  froid  , étoient  des  ennemis 
qu’il  s’étoit  accoutumé  de  longue^ 
main  à mcprifer  & à vaincre  fans' 
peine.  La  Thrace , où  fe  paffoit  cette 
expédition  , eft  un  pays  de  glace  & 
de  frimâts.  Pendant  que  les  autres 
Ibldats  , revêtus  de  bons  habits  & de 
peaux  très  chaudes  , fe  tenoient  dans 
leurs  tehtes  bien  clos  & couverts  n’o- 
fant  paroitre  à l’air  , il  fortoit  fans 
être  plus  vétü  qu’à  l’ordinaire,  8r 
marchoit  piés  nuds.  C’étoit  lui  qui 
faifoit  la  joie  de  la  table  par  fa  gaieté 
& par  fes  bons  mots , & qui  invitoit 
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des  Perses  et  des  Grecs*  4yr 
les  autres  à boire  par  Ton  exemple  , Loirèvfci 
mais  fans  prendre  jamais  de  vin  avec  main» 
excès.  Quand'  on  en  vint  à l’a&ion  , «+ 

ce  fut  là  qu’il  fit  mervcilleufemenc 
fon  devoir,  Alcibiade  aiant  été  bielle 
8c  porté  par  terre , Socrate  fe  mit  au 
devant  de  lui , le  défendit  courageu- 
fement , 8c  à la  vûe  de  toute  l’armée 
il  empêcha  les  ennemis  de  le  pren- 
dre , & de  fe  rendre  maîtres  de  fes 
armes.  Le  prix  de  la  valeur  étoit  donc 
dû  juftement  à Socrate  : mais  les  Gé- 
néraux paroiflant  difpofés  à le  donner 
à Alcibiade  à caufe  de  fa  naillànce , 

Socrate,  qui  ne  cherclioit  qu’à  allu- 
mer encore  davantage  en  lui  le  ddîr 
de  la  vraie  gloire  , contribua  plus  que 
tout  autre  , par  le  témoignage  avan- 
tageux qu’il  rendit  à fon  courage , à 
lui  faire  adjuger  la  couronne  8c  l’ar- 
mure complette  , qui  étoit  le  prix 
d’honneur. 

L’échec  qu’avoient  reçu  les  Corin- 
thiens dans  le  combat , ne  fit  point 
changer  de  fentiment  à ceux  de  Po- 
tidée.  Ils  perfiftérent  conftamment  à 
refufer  d’obéir  aux  ordres  qu’on  leur 
avoit  donnés.  La  ville  fut  donc  affié- 
gée.  Les  Corinthiens , craignant  de  Thuryj.u ^ 
perdre  une  place  de  cette  coûfcquen-,->-  4M* 
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45  e Histoire 
ce  , follicitérent  fortement  leurs  al- 
lies , & tous  députèrent  conjointe- 
ment à Lacédémone  , pour  fe  plain- 
dre des  Athéniens  comme  infraéteurs 
de  la  paix.  Les  Lacédémoniens  leur 
donnèrent  audience  dans  une  de  leurs 
alïemblees  ordinaires.  Les  Eginétes, 
quoique  très  méconrens  d’Athènes , 
n oférent  y envoier  publiquement,  de 
peur  d’irriter  une  République  , fous 
îa  puilLance  de  laquelle  ils  étoient  : 
mais  fous  main  ils  agirent  comme 
les  autres.  Ceux  de  Mégare  (e  plai- 
gnirent amèrement  de  ce  que , contre 
le  droit  des  geiis  j & au  préjudice  de 
1 accord  fait  entre  les  Grecs , les  Athé- 
niens , par  un  décret  public  , leur 
avoient  interdit  l’en tr ce  de  leurs 
foires  & de  leurs  marchés  , 5c  fermé 
tous  les  ports  qui  étoient  de  leur  dé- 
pendance. Par  ce  Décret , * félon  Plu- 
tarque , les  Athéniens  déclaroient  à 


* Plutarque  dit  que  quel- 
que- uns  prétendaient  que 
citait  Periclès  qui  avait 
fait  donner  ce  Décret , pour 
venger  l'injure partuu'tcre 
d? isifpafie  j de  chcT^  qui  les 
Mégariens  avoient  enlevé 
deux  courtifannes  ; ir  tl  ci- 
te les  vers  d'^Ariflophane  , 
qui  dans  une  Comédie  in. 
Pituite  les  Acharncnfcs, 


fait  ce  reproche  à Periclis. 
Mais  Thucydide  } auteur 
contemporain  , ir  qui  était 
lnen  informé  de  ce  qui  fe 
pajjbit  à „ Athènes  , ne  dit 
pas  un  met  de  cet  enlève- 
ment-, ir  il  ej{  plus  digne 
de  foi  qu'un  Poète  qui  fai- 
fait  profcfjicn  de  mtdifancc 

& de  Satyre, 
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des  Persés  et  des  Grecs.  ‘4fî 
Mégare  une  haine  immortelle  8c  irré- 
conciliable,  & ordonnoient  que  tous 
les  Mégariens  qui  mettroient  le  pic  . ■ ■ - 
dans  Athènes  feroient  punis  de  mort  j 
8c  que  tous  les  Généraux  Athéniens , 
en  prêtant  le  ferment  folennel,  jure- 
roient  exprelfement  qu’ils  envoie- 
roient  tous  les  ans  ravager  deux  fois 
le  territoire  de  cette  ville  ennemie. 

Les  principales  plaintes  furent  de 
la  part  du  Député  des  Corinthiens. 

Il  parla  avec  une  grande  force  8c  une 
grande  liberté.  Il  repréfenta  aux  La- 
cédémoniens que  la  bonne  foi  dont 
ils  ne  fe  départoient  jamais  dans  les 
affaires  ioit  publiques , foit  particu- 
lières , les  rendoit  plus  difficiles  à 
croire  la  mauvaife  foi  des  autres  ; & 
que  leur  modération  les  empéchoic 
,de  découvrir  l’ambition  de  leurs  en- 
nemis. Qu’au  lieu  d’aller , par  une 
promte  activité  , au  devant  des  maux 
ce  des  dangers  : ils  attendoient , pour 
y remédier  , qu’ils  en  fulfent  âccai. 
niés.  Que  par  leur  nonchalance  & 
leur  inaàion  , ils  avoient  laiffé  croî- 
tre infenfiblement  le$  Athéniens 
parvenir  à ce  point  de  grandeur  Sc 
de  puilfance  où  on  les  voioit.  Qu’H 
nen  étoic  pas  ainli  des  Athénien?, 
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_ u A&ifs , vigilans  , attentifs  à tout, 

E»  infatigables  , ils  ne  demeurent  ja- 

. >}  mais  en  repos , & n’y  laiflent  point 
» les  autres.  Uniquement  occupés  de 
v leurs  projets , & ils  .n’en  forment 
» que  de  grands  & de  hardis , ils  dé- 
» libèrent  promtement , J&c  exécutent 
«de  même.  XJne  première  entreprife 
» leur  fert  de  degré  pour  une  fécondé. 
p Bons  mauvais  luccès  , ils  mettent 
» tout  à profit  .,  ne  s’arrêtant  & ne  le 
« rebutant  jamais.  Mais  vous  , aiant 
» en  tête  de  tels  ennemis,  vous  vous 
» endormez  dans  une  funefte  tranquiU 
» lité  , & vous  ne  fongez  pas  que  pour 
« vivre  en  repos , ce  n’eft  pas  affezde 
« ne  faire  tor.t  à perforine,  qu’il  faut 
« empêcher  qu’on  ne  nous  en  falfe, 
j»>  & que  la  juftice  ne  confifte  pas  feu- 
« lement  àne  point  foire  de  mai,  mais, 
« auffi  à venger  celui  qu’on  nous  fait. 
n Oferai-je  le  dire?  V otrê  probité  eû 
« trop  à l’antique  pour  les  conjon&u- 
» res  où  nous  nous  trouvons.  Il  faut 
« dans  la  politique , comme  dans  tout 
a»  le  refte,  fe  conformer  aux  tems  & 
« aux  befoins.  Qand  on  eft  dans  U 
« tranquillité , on  peut  garder  fes  an- 
n ciennes  maximes  : mais  quand  on  a 
» plusieurs  affaires /iir  les  bras  ,il  fout 
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dis  Perses  ït  des  Grecs.  4jy  > 

?>  tenter  de  nouveaux  moiens  , & tout  LonôTTEJ 
p mettre  en  oeuvre  pour  s’en  tirer.C’eft  main. 

» par  là  que  les  Athéniens  ont  fi  fort  — * 

« accru  leur  puiflance.  Si  vous  aviez 
«imité  leur  aétiviré  , ils  ne  nous  au- 
» rotent  pas  enlevé  Corcyre , & n’af- 
p ftégeroient  pas  a&uellement  Poti- 
« dce.  Suivez  au  moins  à préfent  leur 
« exemple , en  fecourant  les  Potidéen$ 

« & vos  autres  alliés , comme  votre  de- 
p voir  vous  y oblige  j & ne  forcez  pas 
« vos  amis&  vos  voifins , en  les  aban- 
« donnant,  à recourir  par  defelpoir  à 
. p d’autres  qu’à  vous. 

Làmbaffàdeur  d’Athènes  ? qui  étoit 
venu  à Sparte  pour  d’aurres  affaires  , 

& qui  était  entré  dans  l’aflènfblée , ne 
eriir  pas  devoir  laillèr  ce  difcours  fans 
réponfe.  Il  fit  fouvenir  les  Lacédé- 
moniens des  fervîces  encore  recens 
que  fa  République  avoir  rendus  à la 
Grèce  , qui  méritoient  bien  qu’on  eût 
pour  èife  quelque  confédération  , 8c 
non  qu’on  lui  portât  envie  , & qu'on 
> cherchât  à la  rabailfer.  Qu’on  pe  pou- 
voit  pas  accufer  les  Athéniens  d’avoir 
ufiirpé  l’empire  fur  la  Grèce , puifque 
ce n’étoit ,qu’àla prière  des  alliés,  8c 
en  quelque  forte  du  confencement  de  ’ 

Sparte,  qu’ils  avoient  été  contraint^ 
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JA"r  t a-  de  prendie  le  timon  abandonné.  Que 
x e r x h ceux  qui  fe  plaignoient , le  faifoienc 
-■  1 ■ — ■ fans  fujec , & feulement  par  la  diffi- 
culté qu’ont  tous  les  hommes  de  foui, 
frir  la  dépendence  & l’alFujettilTement, 
même  le  -plus  doux  & le  plus  équita- 
ble. Qu’il  les  exhortoit  à prendre  du 
tems  pour  délibérer  avant  que  de  rom- 
pre , & de  ne  pas  s’engager  légèrement 
eux  & toute  la  Grèce  dans  une  guerre 
qui  pouvoir  avoir  de  terribles  fuites. 
Qu’il  y avoir  cjes  voies  de  douceur  & 
d’accommodement  pour  vuiderlesdif- 
férens  qui  furviennent  entre  des  alliés, 
fans  fe  porter  tout  d’un  coup  à une  vio- 
lence ouverte.  Qu’au  reûe  les  Athé- 
niens , fi  on  les  attaquoit  , fauroient 
bien  oppofer  la  force  à la  force;  6c 
qu’ils  le  prépareroient  à une  vigoureu- 
fe  d.éfenie  après  avoir  invoqué  contre 
Sparte  les  dieux  vengeurs  du  parjure  6c 
duviolement  des  traités. , ) 

Les  députés  s’étant  retirés , & l’af- 
faire aiant  été  mife  en  délibération, 
le  plus  grand  nombre  des  voix  alloit 
à déclarer  la  guerre.  Avant  que  la 
conclusion  fût  formée  , Archidamus 
roi  de  Sparte  , fe  mettant  au  deffiisdes 
paillons  qui  entraînoient  les  autres , 
ôc  portant  fes  vues  dans  l’avenir , prit 
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■desPërsës  et  des  Grecs.  477 
la  paroJe , expofa  les  fuites  funeftes  de  Longue* 
la  guerre  od  l’on  étoit  prêt  de  s’enga-  main. 
ger , montra  quelles  étoient  les  forces  -r 

& les  rellources  des  Athéniens , exhor-  « 
ta  à tenter  d’abord  les  voies  de  dou- 
ceur dont  eux-mêmes  fèmbloient  fai- 
re l’ouverture , à travailler  cependant 
aux  préparatifs  néceffaires  pour  une  en- 
treprifè  fi  importante , fans  craindre 
qu’on  taxât  de  timide  lâcheté  leur  mo* 
dération  & leur  délai , foupçon  dont  . • ; 

leurs  adhons  paffées  les  mettoient  allez 
â couvert. 

Malgré  de  fi  fages  remontrances  , it 

la  guerre  fut  conclue.  Le  peuple  fît 
rentrer  les  alliés , 6c  leur  déclara  qu’il 
jugeoit  que  les  Athéniens  avoient  tort  $ 
mais  qu’il  faloit  auparavant  aflèmbler 
tous  ceux  du  parti , pour  faire  la  pair 
ou  la  guerre  d’un  commun  confente- 
ment.  Ce  Décret  de  Lacédémone  fut 
fait  la  quatorzième  année  de  la  trê- 
ve , & ne  fut  pas  tant  un  effet  des  , 

plaintes  des  alliés , que  de  la  jaloufïe 
de  la  grandeur  des  Athéniens  , qui 
avoient  déjà  affujetti  une  bonne  partie 
de  la  Grèce. 

- On  aflembla  donc  une  fécondé  rtmcyi.  1*. 
fois  les  alliés.  Ils  donnèrent  tous  V;  f' 
leurs  fufïrages  par  ordre  depuis  la  *** 

Terne  III,  y • ’ . ■ j 

■ i! 
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A. RT^-  plus  grande  v^le  jufqu’à  la  plus-pe-'î 
x t r x e. ‘ tjyte  , & la  guerre  fut  réfolue  d’un 
— — — çominup  contentement.  Mais  com- 
’ ’ njjé  on  n’avoit  rien  de  prêt , on  fui; 

d’avis  de  travailler  promtement  aux- 
préparatifs  , & cependant , pour  ga- 
gner du  tems  , & paroitre  garder  tou* 
tes  les  formalités , d’envoier  des  am* 
bafladeurs  à Athènes  avec  ordre  de 
fe  plaindre  de  r infraction  du  Traité, 
Les  premiers  qu'on  y envoia , ré- 
veillant une  ancienne  plainte  , de- 
mandèrent qu’on  chaflat  d’Athènes, 
les  defcendans  de  ceux  qui  avoient 
profané  le  temple  de  Minerve  dans 
J’afFaire  de  * Cylon.  Comme  Péri- 
clès  étoic  de  cette  famille  du  côté  de 
ta.  mere , la  vue  des  Lacédémoniens 
dans  cette  demande  étoit  , ou  de  je 
faire  bannir , ou  de  diminuer  fon  cré- 
dit. Ils  n’y  réullirent  pas.  Les  féconds 
demandèrent  qju’on  levât  le  fiége  d£ 
Potidée  'y  qu’on  mît  en  liberté  ceu* 
d’Egine  & fur-tout  qu’on  révoquât- 


. t «- 


* Ce  Cylon  s'étoit  emparé 
de  lA  Citadelle  d' ^Athènes 
il  y avoit  plus  de  cent  ans. 
Çtux  qui  l'accompagnoient 
y étant  a/fiégét  .&  réduits 
à une  extrême  famine  , fe 
réfugièrent  dans  te  temple 
eiç  Minerve  femme  dent 


un  afÿle  ; d'où  en  tes  tir*, 
& ils  furent  égorgés,  Lu 
. auteurs  de  ce  meurtre  fsb 
j rent  déclarés  ctsipalUs 

’ d'impiété  & de  fiférjlégts 

& comme  tels  .étr.eir, 
Quelque  ttms  après  en  /t< 
rapptU<t,  / . ! " - • 

m V . -’ÎTVJ  *. 
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eareeCfa'md°nnC|COntre ceu!t  de  Mé- 
g , fans  quoi  il  ne  pouvoïc  y avoir,  main  ■ 

4 accommodement.  Enfin  il  v/nt  une 
«roifieme  ambalTade  , qui  ne  difoit 
nen  de  tout  cela  , mais  feulement 
que  les  Lacédémoniens  vouloient  la 

r!«  A?*”'1  ne  Pouvoic  y en  avoir  , 

", les  Athéniens  ne  lailfoient  la  Grèce 
en  liberté.  c 

^faires  fufeitees  contre  Péri- 

s - 11  termine  le  peuple  Athènes 

• a f0litemr  la  guerre  contre  les  Lacé* 
aemvmens. 

A toutes  r«7S  s’°PPofa  fortement 
c U s.ces  demandes  , &:  fur-tout  à 
«elle  qui  regardoit  les  Mégariens.  Il  1 * 
f|V°it un .gfand  crédit  à Athènes , mais 
y av°!t  auffi  beaucoup  d’ennemis. 

N ofant  pas  d'abord  l'attaquer  dans 
la  propre  perfonne , ils  firent  appeller 
en  jugement  devant  le  peuple  les  per 
(onnes  qui  lui  croient  le  plus  a«a  ' 

*h”s  > Pbidias.  Afpafie.Anaxagore: 

là  leTdif  ° r€‘n  "î"  <*e  Pre<fentir  par 

de  PéSfSe  FeUple  à 

On  aceufoit  Phidias  d'avoir  volé  des 

aans  ia  ««*2 

«Ion  de  la  ftatue  de  Minerve  qqj 

V ij 
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étoit  fon  bel  ouvrage.  La  .pourfuité 
de  cette  affaire  aiant  ;étc  faite  juridi- 
quement dans  l’afTemblée  , on  n’y 
produific  aucune  preuve  des  prétendus 
vols  de  Phidias.  Car  dès  le  commen- 
cement , par  le  c-onfeil  de  Périclès , U 
avoit  emploié  1 or  de  la  ftatue  de  ma- 
niére  -qu’on  pouvoir  l’ôter  entière- 
ment , & le  pefer  ; ce  que  Périclcs  or- 
donna aux  accufateurs  de  faire  devant 
tout  le  monde.  Mais  Phidias  avoit  con- 
tre lui  des  témoins  donc  il  ue  pouv.oit 
contefter  la  vérité , niiroufer  la  voix  : 
c’étoient  la  beauté  & la  réputation  de 
fes  ouvrages  , caufes  toujours  lubli- 
ftantes  de  l’envie  qu’on  lui  portolt* 
Sur- tout  on  ne  lui  pardonnoit  peint  de 
ce  que  dans  la  bataille  des  Amazones, 
gravée  fur  le  bouclier  de  la  déeflè  , d 
s’y  étoit  repréfenté  lui-même  au  natu- 
» rel , aufïi  bien  que  Périclès  : & ,,  Par 
. un  art  imperceptible,il  avoit  tellement 
lié  & incorporé  ces  figures  avec  tout 
l’ouvrage , qu’il  étoit  impoflible  de  les 
en  ôter  fans  défigurer  & mettre  en 
pièces  la  il  a tue  entière-  Phidias  fat 
donc  traîné  en  prifon  , où  il  mourut 
foit  de  maladie , foit  de  p.oifon.  D’au- 
tres auteurs  difent  qu’il  fut  feulement 
exilé , & que  depuis  ce  tems-là  il 
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ïâ  célébré  ftatue  de  Jupiter  qui  étoit  Lougue- 
à Olympie.  Il  n’eft  pas  pofifible  d’ex-  main. 
cufer  en  aucune  forte , ni  l’ingratitu-  — , — » 

de  des  Athéniens  , de  paier  ainlî  par 
la  prifon  ou  par  la  mort  le  chef-d’œu- 
vre de  l’art  j ni  leur  délicatefle  outrée, 
de  prendre  au  criminel  & de  punir 
comme  une  faute  capitale  une  a&ion 
qui  paroi*  innocente  en  elle-même , 
ou  quin’eft  tout  au  plus  qu’une  vani- 
té , bien  pardonnable  dans  un  ouvrier. 

Afpafie , née  à Milet  en  Afie  , s’é^. 
toit  établie  à Athènes  , & s’y  étoit 
fait  un  grand  crédit , moins  par  les 
attraits  de  fa  beauté  , que  par  la  vi- 
vacité & la  folidité  de  fon  efprit , ôc 
par  l’étendue  de  fes  connoilTances. 

Tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  illuftres 
citoiens  dans  la  ville  , tenaient  à hon- 
neur de  fréquenter  fa  maifon.  SoGrate  rut.  ;» 
lui  - même  s’y  rendoit  fort  affidue-  '* * **1* 

ment , & il  ne  rougit  point  de  Ce  don- 
ner  pour  fon  difciple , & d’avouer  que 
c’étoit  d’elle  qu’il  avoit  appris  la  rhé- 
torique. Périclès  prétendoit  auffi  lui 
être  redevable  du  talent  de  la  parole 
qui  le  diftinguoitfi  fort  à Athènes  , &c 
s’être  formé  dans  fes  conventions 
aux  principes  de  la  politique  : car  elle 
«voit  une  grande  connoiffance  des  ré- 
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A-  gles  du  gouvernement.  D’autres  fat» 
: £ Ions  encore  plus  fortes  avoient  formé 
leur  liaifon.  Périclès  n’ aimait  point  fi 
femme.  Il  la  céda  de  bon  cœur  à un 
autre , Ôc  prit  à fa  place  Afpafie , qu’il 
aima  paffionément , quoiqu’elle  fût 
d’une  réputation  plus  que  douteufe. 
Elle  fut  accufée  d’impiété  & de  mau- 
vaife  conduite.  Périclès  ne  la  fauva 
qu’à  peine  par  fes  prières , & par 
la  compafiion  qu’il  fit  aux  Juges  en 
verfant  , pendant  qu’on  plaidoit  fa 
caufe  j beaucoup  de  larmes , peu  ho, 
ftorables  à fon  caraélére,  & au  rang 
de  Chef  du  plus . puilfant  état  de  la 
Grèce. 

On  a voit  fait  un  Décret , par  lequel 
il  étoit  ordonné  qu’on  dénoncerok 
a tous  ceux  qui  n’admettoient  point 
ce  qu’on  attribuoit  au  miniftére  des 
dieux  , ou  qui  tenoient  école  & don> 
noient  des  leçons  fur  ce  qui  fe  pafTe 
dans  les  airs  & dans  le  mouvement  des 
deux  , matières  qu’on  regardoit  corn- 


et Tà  Jtî«  ju5  rs/t/forraç , 
Titei  . tïr  fjctTttptr'ivi 
JslcunotTai;.  lAnaxagvre  , 
enfetgnant  que  i intelligen- 
ce div'ne  donnait  /iule  ton 
mouvement  réglé  à toutes 
les  parties  de  la  nature  t ir 


préfiiolt  ait  gouvernement 
de  l'Hnivers  , détrUifOe 
par  ce  fjftême  la  plurjliii 
des  dieux , leurs  pouvoirs , 
& toutes  les  fondions  par- 
ticulières qui  leur  étoiint 
ajtgnées, 
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me  injurieufes  à la  religion  établie. Longue- 
Le  but  de  ce  Décret  étoit  de  faire  MA1N,'~_ 
tomber  le  foupçon  fur  Périclcs  , k ~~ 

iaufe  d’Anaxagore  fon  maître.  Ce 
Philofophe  enfeignok  qu’une,  feüle 
Intelligence  avoir  débrouillé  le  chaos  i 
& rangé  le  monde  dans  le  bel  ordrë 
ou  nous  le  voions  : ce  qui  n’étoic  au- 
tre chofe  que  décréditer  les  dieux  du 
paganifme.  Périclès defefpérant  de  le 
pouvoir  fauver , le  fit  Jfortir  de  la  ville, 

& le  mk  en  fûreté. 

Quand  les  ennemis 'ifé  Périclès  vfi 
rent  que  le  peuple  approu'voit  & re- 
cevoir avec  pi  ai  fi  r toutes  ces  dénon- 
ciations , ils  l’accuférent  lui-même  en 
perfonne , comme  s’il  avoit  volé  le 
public  pendant  Ton  gouvernement. 

On  fit  un  Décret , par  lequel  il  étoit 
porté  que  Périclès  rendroitau  plutôt 
fes  comptes  , que  l’affaire  feroit  jugée 
par  quinze  cens  Juges , 8c  que  l’aétion 
feroit  appellée  de  rapine  8c  de  concufl 
lion.  Il  n’avoit  rien  à craindre  dans  lq 
fonds, parce  quedans  le  maniement  des 
affaires  publiques  fa  conduite  avoit 
toujours  été  irréprochable  , fur-tout 
du  côté  de  l’intérêt  : mais  lamauvaife 
volonté  du  peuple  dont  il  connoifToit 
la  légéreté  & l’inconftance , ne  lailToit 
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A & T A- pas  de  l’inquiéter*.  Un  jour  qu’Alcfc 
3 u&x  tbiade  , encore  très  jeune  alors alla  à 
. »'■■■"  ■ fon  logis  pour  le  voir,  on  lui  dit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  lui  parler , parce  qu’il 
étoit  a&uellement  occupé  à de  gran- 
des affaires.  S’étant  informé  quelles 
ètoient  donc  ces  aflaires  fi  importan- 
tes , on  lui  répondit  que  Périclès  fon- 
geoit  à.  rendre  fès  comptes,  11  devroit 
bien  plutôt , repartit  le  jeune  homme, 
fonger  à ne  les  rendre  pas.,  En  effet  c’eft 
a quoi  Périclès  fe  détermina.  Pour 
•conjurer  forage, „ il  prit  le  parti  de 
ne  plus  s’oppo/èr  au  panchant  qu’a- 
voit  le  peuple  pour  la  guerre  du  Pé- 
îoponnéfe  qui  depuis  lontems  fe  pré- 
par  oi  t , .,  perfuadé  que  par  là  les 
plaintes  qu’on  faifoit  fe  difliperoient 
' bientôt  - , : que  l’envie  cède  roi  t à un 

motif  plus  fort  , & que  dans  un 
danger  fi  prenant  la  ville  ne  man- 
queroit  jamais  de  fe  jetter  entre  fes 
bras  T & de  s’abandonner  à iâ  con- 
duite , à caufe  de  (à  puiifance  •&  de 
fa  grande  réputation. 

pi»t.  de  C’eft  ce  qu’ont  raporté  quelques 
bifioriens  y ■&  les  Poètes  Comiques  , 
fs  c.  du  vivant  & fous  les  yeux  de  Périclès 

jnême , ne  manquèrent  pas  de  répan- 
dre ce  bruit  dans  le  public , pour  don- 
* ‘ 
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des  Perses  et  des  Grecs.  46  $■ 

Ber  atteinte  , s’ils  pouvoienc , à fa  té-  LokgvB- 
putation  & à Ton  mérite , qui  lui  atti-  main. 

roit  beaucoup  d’envieux  8>c  d’ennemis^ . 

Plutar-que  , à ce  fujet , fait  une  réfle- 
xion , qui  pourroic  être  d’un  grand 
ufage , non  feulement  pour  ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement  , mais 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes  , 8c 
pour  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 

Il  trouve  étrange , iorfque  les  aébions 
font  bonnes  en  elles  mêmes  , & n’ont 
rien  que  de  louable  au  dehors,  que, 
pour  décrier  les  grands  hommes , on 
aille  fouiller  dans  leur  cœur  ,,  8c  que 
par  une  lâche  & noire  malignité  on 
leur  prête  des  vues  & des  intentions 
qu’ils  n’ont  peutêtre  jamais  eues.  Il 
louhaiteroit  au  contraire  , quand  le 
motif  eft  obfcur  , Ôc  qu’une  même 
aélion  peut  avoir  deux  faces , qu’on 
la  regardât  toujours  du  bon  côté ,,  & 
qu’on  panchât  à en  juger  favorable- 
ment. Il  applique  ce  principe  aux 
bruits  qu’on  avoit  répandus  fur  Pé- 
riclès  , comme  s’il  n’eût  allumé  la 
guerre  du  Péloponnéfe  que  par  des 
vues  particulières  & intérelfées  , au 
lieu  que  toute  la  conduite  paflce  de- 
yoit  faire  juger  que  c’étoit  par  des 
«aifons  d’Etat  8c  pour  le  bien  public  ± 
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A R t a-  qu'il  s’étoit  enfin  rendu  à un  fentî* 
x e r x e ment } auquel  jufques-là  il  avoit  cm 
1 — ■ ■ devoir  s’oppofer. 

Th»cyd.  i,b.  Pendant  que  cette  affaire  étoit  en 
i p:vt-99-  mouvement  à Athènes , les  Lacédé- 
f.  95-97'  momens  firent  faire  coup  fur  coup  à 
Athènes  par  plufieurs  ambaflades  les 
diverfes  demandes  dont  il  a été  parlé. 
L’affaire  fut  donc  mife  en  délibéra*- 
tkm  dans  l’affemblée  du  peuple , & il 
y fut  réfolu  qu’on  opineroit  conjoin- 
tement fur  tous  les  chefs , avant  que 
de  donner  une  réponfe  pofitive.  Les 
avis  furent  partagés  , comme  c’effc 
l’ordinaire  ; & quelques-uns  conclu- 
rent à abolir  le  Décret  fait  contre 
Mégare  , qui  paroiffoit  le  principal 
obftacle  à la  paix. 

Périclès  parla  en  cette  occafîon  avec 
une  éloquence  , que  la  vûe  du  bien 
public  & de  l’honneur  de  fa  patrie , 
rendit  plus  véhémente  encore  & plus 
triomphante  qu’elle  ne  l’avoit  jamais 
paru.-  Il  fit  voir  d’abord  que  le  Décret 
de  Mégare  , fur  lequel  on  infiffoit  le 
plus , n’étoit  pas  une  chofe  aufli  in- 
différente qu’on  fe.l’imaginoit.  Que 
la  demande  des  Lacédémoniens  à cet 
égard  , n’étoit  qu’une  tentative  pour 
fonder  la  difpofition  des  Athéniens , 
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ijesPîrsïset  dis  Grecs.  467 
& connoitre  fi  on  pouvoit  les  entamer  Longue- 
fen  les  intimidant'.  Que  de  reculer  dans  mais. 

■fcette  occafion  , c’étoit  montrer  de  3a  w-r  11 
crainte  Sc  avouer  fa  foibleflfë.  Qu’il 
ne  sagiflfoic  de  rien  moins  que  de  cé- 
der aux  Lacédémoniens  l’empire  dont 
les  Athéniens  s’étoient  mis  en  pollef- 
fion  depuis  plusieurs  années  par  lent 
courage  &:  leur  fermeté.  Que  fi  on  fe 
telâchoitfur  ce  point  , on  leur  impo- 
serait aufiit ôt  de  nouvelles  ioix  , 
comme  à des  gens  qui  ont  peur  : au 
lieu  qu’en  réfiftant  vigoureufement  , j, 

on  fèroit  contraint  de  les  traiter  au 
tnoins  comme  égaux.  Que  fur  le$ 
conteftations  prefentes  on  pouvoit 
prendre  des  arbitres  , pour  les  termi- 
ner à l’amiable  t mais  qu’il  ne  conve-  » < 

noit  point  âux  Lacédémoniens  d’or-  ’ ■ 
donner  à Athènes  d’un  ton  de  maîtres  '*  1 
qu’elle  eût  à quitter  Potidée , à affran- 
chir Egine  , à révoquer  le  Décret  dé 
Mégare,  Que  cette  conduite  impé-  ... 

rieufc  étoit  diredemerit  contraire 
au  traité,  qui  port  oit  en  termes  for- 
mels , Que  s'iC  arrivoit  quelque  différent 
entre  les  alliés  3 on  le  vitideroit  par  des 
Voies  pacifiques , sans  se  ressaisir  de 
ce  qij’on  possedoit.  Qu’au  refie  lé 
snoîen  le  plus  fur  de  ri’être  pas  tou* 

V vj 
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A r t a jours  en  Peine  de  contefter  ce  T1*011 
x e r x e poiTéde , c’eft  de  prendre  les  armes  en 
_ main , & de  dupurer  les  droits  a la 

pointe  de  l’épée.  Que  les  Athéniens 
avoient  de  ce  eôté-là  tout  lieu  d efpé- 
rer  gain  de  caufe  ^ & pour  leur  en 
donner  une  phis  vive  idée  , il  ht  une 
defcription  magnifique  de  l’état  pré- 
sent des  affaires  d’Athènes , marquant 
en  détail  jufqu’où  , montoient  Tes 
fonds  , Tes  revenus  , fies  flotes  , fes 
troupes  de  terre  & de  mer , & celles 
de  les  alliés  , & comparant  tout  cela 
a,  la  pauvreté  de  Lacédémone , de- 
ilituée  abfqlument  de  finances , qui 
font  pourtant  le  nerf  de  la  guerre , & 
extrêmement  foible  du  côté  de  la  ma- 
rine , qui  en . fait  le  principal,  fuccès. 
vt>-  En  effet  il  fe  trouvoit  dans  le  tréfor 
7-  public.,  qu’on  avoit  tranfporté  de 
Délos  à Athènes  , neuf  mille  fix  cens 
talens  qui  font  près  de  vingt  huit  mil- 
lions. Les  contributions  des  alliés 
pour  chaque  année  étoient  de  quatre 
cens  foixante  talens  , (- c’eft  - à - dire 
* .près  de  quatorze  cens  mille  livres.  1 
Ln  cas  de  néceflité  on  pouvoit  trou- 
ver des  reflources  infinies  dans  les  or- 
jnemens  des  temples , puifque  ceux  de 
Aa  ftatue  feule  de  Minerve  montoieoi 
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DESpERSRS  ET  DES  GrECS.  4 6$ 
à cinquante  talens  d’or,  ( c’eft-à-dire  Longue 
à quinze  cens  mille  francs  ) que  l’on  main. 
pouvoir  ôter  de  la  flatue , fans  la  dé- 
truire, & les  remettre  enfui  te  dans  de 
meilleurs  tems.  Pour  les  trou^esde  ter- 
re, elles  montoient  à peu prcs  à tren- 
te mille  hommes , & la  flote  à trois 
cens  galères.  Il  les  avertit  fur-tout  dé 
ne  point  hazarder  de  combat  dans  leur 
pays  contre  les  Péloponnéiîens , qui 
avoient  plus  de  troupes  qu’eux  : de  ne 
compter  pour  rien  le  ravage  de  leurs 
terres  qui  pouvoir  aifément  le  répa- 
rer , mais  de  compter  pour  tout  la 
.perte  des  hommes  qui  étoit  irrépara- 
ble : de  faire  confifter  toute  leur  poli- 
tique à garder  leur  ville,  & à fe’con- 
ferver  l’empire  de  la  mer,  qui  tôt  ou 
tard  les  rendroit  maîtres  de  leurs  en- 
nemis. Il  régla  le  plan  de  la  guerre , 
non  pour  une  feule  campagne , mais 
pour  tout  le  tems  qu’elle  durer  oit, 
leur  faifânt  entrevoir  les  maux  qu’ils 
aboient  à craindre  s’ils  s’écartoient  de 
ce  fyftême.,I?ériclcs  , après  avoir  ajou- 
té d’autres  conlîdérations  , tirées  du 
caraéfcére  & du  gouvernement  intérieur 
des  deux  Républiques  : Tune  incertai- 
ne & dotante  dans  fës  délibérations  „ 
plus  lente  encore  dans  l’exécution  par- 
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î Ht  a- ce  qu’elle  eft  atfujettie  à attendre  le 

x e r x e confentement  des  alliés  ; l’autre  prom- 

* — — te*,  décidée , indépendante  , & mai- 

treiTe  des  résolutions  , ce  quin’eft  pas- 
indiffèrent  pour  le  fuccès  des  entrepri- 
ses îPériclcs,  dis-je ,.  termina  Ton  dif- 
cours , & forma  ion  avis.  » Il  ne  relie 
» plus , dit-il , que  de  renvoier  les  am- 
» baiTadeurs , & de  leur  répondre , cpie 
t)  nous  permettrons  le  commerce  d’A- 
>>  thénes  à ceux  de  Mégare,  pourvu  que 
» les  Lacédémoniens  n’interdifent  le 
a»  leur, ni  à nous,ni  à nos  alliés.Pour  les 
» villes  delà  Grèce  , nous  laiderons  Ii- 
» bres  celles  qui  l’étoient  lors  de  notre 
» accord  , à condition  qu’ils  en  feront 
0 autant  à l’égard  de  celles  qui  font 
„ dans  leur  dépendance.  Nous  ne  refu- 
» fons  point  de  nous  en  raporter  à des 
» arbitres  pour  tout  ce  qui  fait  le  fujet 
„ de  nos  difputes,  &nous  ne  commen- 
*>  cerons  point  les  premiers  la  guerre: 
» mais  nous  nous  défendrons  forte- 
» ment  fi  l’on  nous  attaque.' 

On  répondit  aux  ambalfadeurs,  fui- 
Vant  l’avis  de  Périclès.  Ils  s’en  retour- 
nèrent , & ne  revinrent  plus  depuisl 
Bientôt  apres  commença  la  guerre  du 
•*  Péioponnéfe. 
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CHAPITRE  SECOND.  

Affaires  des  Grecs  tant  en  Sicile 
qu'en  Italie* 

COmme  la  guerre  <fu  Pélopon- 
néfe  efl  un  grand  événement  qui 
occupera  un  tems  confidérahle , avant 
que  d’y  entrer  je  croi  devoir  expolèr 
en  peu  de  mots  ce  qui  s’étolt  pa (Té  de 
plus  important  jusqu’au  tems  oil  nous 
fommes  dans  la  grande  Grèce , foit  en 
Sicile , foit  en  Italie. 

1.  Défaite  des  Carthaginois  dans  la  Si- 
cile. Théron  , tyran  I Agrigente.  Régne 
de  Gèlon  a Syracufe  , & de  [es  deux' 
freres.  Rétabliffement  de  la  liberté. 

1,  G £ L O X, 

C 

'Noirs  avons  vu  que  Xerxcs  ,qui  ne  a 
fe  propofoit  rien  moins  que  d’extermi- 
ner  entièrement  les  Grecs  ,avoitenga-  n./>.  *•& 
gèles  Carthaginois  à porter  la  guerre l6'*u 
contre  ceux  qui  habitoient  dans  la  Si- 
cile. Ils  y palférent  avec  une  armée  de 
terre  de  plus  de  trois  cens  mille  hom- 
mes , & une  flore  compofée  de  deux 
mille  v-aUTeaux  , & de  plus  de  trois 
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'A  k t A-  mille  petits  bâtimens  de  charge.  AmiU 
x.  e r x e car , le  plus  habile  Capitaine  qui  fut 
- alors  à Carthage  s fut-  chargé- de  cetce 
expédition.  Le  fuccès  ne  répondit  pas 
à un  fi  formidable  appareil.  L armce 
des  Carthaginois  fut  entièrement  dé- 
faite par  Gélon  qui  avoit  alors  la  prin- 
cipale autorité  dans  Syracufe. 

Ub.  Ce  Gélon  étoit  d’une  ville  dé  Sicile 
y-.«.«ji-i*7-  jituée  fur  la  côte  méridionale  entre 
Agrigente  6c  Camarine , appellée  Ge- 
las, d’où  peutêtre  il  tira  ion  nom.  H 
s’étoit  fort  diftingué  dans  les-  guerres 
ou’Hippocrate , tyran  de  Gèle  , , eut  a 
foutenir  contre  fes  voifins , qu  n m - 
jugua  prefque  rous , 6c  peu  s en  ra  ut 
qu’il  ne  fe  rendît  maître  de  Sytacule. 
Après  la  mort  d’Hippocrate,  Gélon  , 
fous  prétexte  dé  défendre  les  interets 
6c  les  droits  des  enfans  du  Tyran  » pu* 
les  armes  contre  fes  propres  eitoiens  y 
6c  les  aiant  vaincus  dans  un  combat , 
s’empara  de  l’autorité  pour  lui-même. 
Quelque  tems  après  il  fe  rendit  maître 
auiîi  de  Syracufe  par  le  mo:en  de 
quelques  bannis  qu’il  y avoir  fait  ren- 
trer , 6c  qui  engagèrent  la  populace  a 
lui  en  ouvrir  les  portes.  Pour  lors  i 
abandonna  Gèle  à fon  frere  Hiéron, 
&c  sîappliqua  à étendre  les  limites  dû 
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ses  Perses  et  ses  Grecs.  47  $ 
l’empire  de  Syracufe  , 6c  fe  rendit  très  Longue 
puilfant  en  fort  peu  de  tems.  On  en  main. 

peut  juger  par  * les  troupes  confidc- - 

fables  qu’il  offrit  aux  ambalfadeurs  des  *lJ 

* . ...  r r toit  dt  fournir 

Grecs  qui  vendent  implorer  Ion  le-  doux  «n» 
cours  contre  le  Roi  des  Perfes  v&  par'04-^4"*  -■ & 
la  demande  qu’il  fit  d’être  déclare  le  w»«  4» 
Généralilïlme  de  leur  armée , ce  qu’on  *"**•*■ 
n’eut  garde  de  lui  accorder.  La  crainte 
où  il  étoit  pour  lors  de  fe  voir  bien- 
tôt attaqué  par  les  Carthaginois,  l’erru 
pécha  fur-tout  de  donner  du  fecours 
aux  Grecs.  Il  agitaarefte  en  rufé  po- 
litique , 6c  quand  il  fut  que  Xerxcs 
avoit  pâlie  l’Hellefpont  r il  envoia  un 
homme  affidé  avec  de  grands  préfens, 

6c  lui  donna  ordre  d’obferver  quel  fe- 
.roit  le  fuccès  du  premier  combat  , 

6c  en  cas  qu’il  fut  favorable  à 
Xerxès , de  lui  faire  les  foumilfions 
de  fa  part  ; finon,  de  raporter  fon 
argent.  Il  faut  revenir  aux  Carthagi- 
nois. 

Ils  étoient  venus  en  Sicile  fur  les 
vives  follicitations  de  Térillus , autre- 
fois tyran  d’Himére  , mais  dépouillé 
-par  Tnéron,  autre  tyran  qui  régnoit  £ 
Agrigente.  Ce  dernier  étoit  d’une  des 
plus  illuftres  familles  de  toute  la  Grè- 
ce defcendanten  droite  ligne  de  Cad- 
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'A  r T A-  mus.  Il  s’allia  avec  la  maifon  qui  ré-; 
i e r x e alors  à Syracufe  , & qui  étoit 

compofée  de  quatre  freres  , Gélon, 

Hiéron , Polyzéle , ÔC  Thrafvbule.  Il 
maria  fa  fille  au  premier , &il  époufa 
la  fille  du  troifiéme. 

Amilcar  aiant  débarqué  à Panorme, 
commença  par  mettre  le  fiége  devant 
Himére.  Gelon  accourut  au  fecoursde 
fon  beau-pere  avec  une  armée  nom- 
breufe  ; & tous  deuxenfemble  défirent 
les  Carthaginois.  Cette  viétoire  eft 
peutêtre  la  plus  complette  qui  ait  ja- 
mais été  remportée. 

Le  combat  fe  donna  le  jour  même 
de  l’aéfcion  des  * Thermopyles.  J’en 
Tom. i.f.iïs.ài  raporté  les  circonftances  dans  1 hi- 
riut.  in  floire  dés  Carthaginois.  ïl  eft  remar- 
^pcfht.fag.  qUab]e  qu’entre  les  conditions  de  paix 
que  Gélofr  impofa  aux  vaincus , une 
des  principales  fut  qu’ils  celTeroient 
d’immoler  leurs  enfans  au  dieu  Satur- 
ne^ Ce  qui  marque  en  même  tems  & 

¥ Hindou  dit  «fut  cette  tspret  la  bataille  de  Salue 
bataille  fut  dennée  le  même  mine  , tjui  leur  enfla  ttilt- 
jour  que  celle  de  Salamine:  ment  le  courage  , qut  " 

te  qui  paroit  moins  vrai • puis  ce  tems-la  Ut  Je 
femblable.  Car  les  Grecs,  r'cnt  ajfe\forts  peur  rij  fltr 
suflruits  du  fuccès  de  Gé-  à leurs  ennemis  , & lsr'r 
Ion  , le  prièrent  de  venir  à Cette  guerre  à leur  avant* 
leur  fecours  contre  Jterxès , ge  fans  le  futurs  ct'aMlr*» 
f»  qtftli  nastroiost  par  fait 
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des  Perses  et  des  Grecs,  ^yy 
la  Cruauté  des  Carthaginois , & la  pié-  LongüÏ- 
lé  de  Gélon,  main.- 

Les  dépouilles  furent  immenfes , & ■■— — — 
montaient  à un  prix  infini.  Gélon  en 
deftina  la  plus  grande  partie  pour  or- 
ner les  temples  de  Syracufe,  Le  nom- 
bre des  prifonniers  fut  aufli  incroiable^ 

Il  en  fit  le  partage  avec  une  grande 
équité  entre  tous  les  alliés , qui  les  em- 
ploiérent  à cultiver  leurs  terres, & à 
conftruire  de  magnifiques  édifices  tant 
pour  la  décoration  que  pour  futilité 
des  villes , en  prenant  la  précaution  de 
leur  mettre  des  fers  aux  piés.  Plufieurs 
•citoiens  d’Agrigente  en  avoient  chacun 
jufqu’à  cinq  cens. 

Gélon,  apres unevi&oire  figlorieu-  Am.m.  j?*** 
fe , loin  d’en  devenir  plus  fier  & plus  v* 
orgueilleux  , fe  montra  encore  plus 
doux , plus  affable  , plus  humain  què 
jamais  à l’égard  des  citoiens  ôc  des  - 
alliés.  Au  retour  de  cette  campagne, 
il  convoqua  l’affemblée  des  Syracu- 
fains , qui  eurent  ordre  d’y  venir  ar- 
més. Pour  lui , il  s’y  rendit  fans  armes*' 
expofa  à l’alfemblée  quelle  avoit  été 
fa  conduite,  à quoi  il  avoit  emploié 
les  fommes  qu’on  lui  avoit  confiées, 

Sc  quel  ufage  il  avoit  fait  de  fon  auto- 
rité , ajoutant  que  fi  l’on  avoit  quel* 
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Art  a-  que  plainte  à former  contre  lui  ,-fapers 
X e r x e fonne  & fa  vie  étoient  entre  leurs 
1 ' “ mains.  Tout  le  peuple , touché  d’un 
difcours  fi  peu  attendu,  & encore  plus 
de  la  confiance  avec  laquelle  il  s’aban- 
donnoit  à lui,  répondit. par  une  accla- 
mation générale  de  joie  , de  louange , 
& de  reconnoiflance  ; & fur  le  champ , 
d’un  commun  accord, lui  déféra  l’au- 
torité fouveraine  avec  le  titre  de  Roi. 
f lut.  in  ri-  Et  pour  conferver  à jamais  la  mémoire 
l’aétion  mémorable  de  Gélon  qui 
*3 • **/.  37.  étoit  venu  dans  l’afièmblée  fe  mettre 
à ladifcrériondes  Syracufains , ils  lui 
érigèrent  une  ftatue , oii  il  étroit- repré- 
fenté  avec  unfimple  habit-de  citoien-, 
fans  ceinture  & fens  armes-»  Cette  fta- 
tue eut  dans  la  fuite  un  fort  bien  fingüu 
lier  ,,&  digne  des-  motifs^  qui  lax lui 
avoient  fait  ériger.  Timoléon , plus  de 
cent  trente  ans  après  , aiant  rétabli  la 
liberté  à Syracufe,  jugea  à propos, 
pour  n’y  laifter  aucune  trace  du  gou- 
vernement tyrannique  , & en  même 
tems,pour  fubvenir  aux  befoins  du  peu- 

Î>le,de  faire  vendre  à l’encan  toutes 
es  ftatues  des  Princes  & des  Tyrans 
qui  l’avoient  gouvernée  jufques-là. 

7 Mais  auparavant  il  leur  fit  faire  leur 

procès  en  forme,  comme  on  le  fait  à 


Digitized  by  Google 


fris  Penses  et  des  Grecs.  477 
des  criminels,écoutant  fur  chacune  les  Longue- 
témoins. & les  dépofitions.  Elles  furent  main 
toutes  condamnées  d’un  commun  fuf-  4 


frage , excepté  celle  de  Gélon  dont  je 
parle  ici , laquelle  trouva  un  bloquent 
avocat  dans  la  vive  fincére  recon- 
noiflance  descitoiens  pour  ce  grand 
homme , dont  ils  refpe&oient  encore 
la  vertu  comme  sMl  eût  été  vivant. 

Les  Syracufains  n!eurent  pas  lieu 
defe  repentir  d’avoir  confié  une  en- 
tière autorité  à Gélon.  Elle  n’ajouta 
rien  au  zèle  qu’il  avoir  eu  jufques-là 
pour  leurs  intérêts , mais  le  mit  feu- 
lement en  état  de  leur  être  plus  utile; 

Car , par  un  changement  jufques-là  w 

inouï  , & dont4  Tacite  n’a  vû  depuis  M-fi* 
d exemple  que  dans  V efpafien , il  fut 
le  premier  que  la  puifiànce  louveraine 
ait  rendu  meilleur.  Il  donna  le  droit  de 
bourgeoifie  à plus  de  dix  mille  étran- 
ges qui  avoient  fervi  fous  lui.  Ses 
vûes  étoient  de  peupler  la  capitale 
de  rendre  l’Etat  plus  puifiànt,  de  ré- 
compenfer  les  fervices  de  ces  braves 
& fideles  foldats  , de  les  attacher 
plus  fortement  à Syracufe  par  le  fou- 
.venir  d un  etabiiflèment  fi  avantageux 

a So!ut  omnium  ante  J mutants  cSt,  Hifi.  lit.  i, 
feprmcipum  >n  nwlhis  1 cy.  jo.  ' P 
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j\.  K t A*  quelle  leur  avoir  procuré  en  les  adew 
x F.  r x e ptanc  au  nombre  de  fes  cicoiens. 

— Il  fe  piquoit  fur- tout  d’une  fincéri- 

té,  d’une  vérité  , d’une  bonne  foi  à 
garder  fa  parole , qui  etoit  a 1 epreuve 
de  tout  : qualité  effenrielle  dans  un 
Prince , feule  capable  de  lui  attirer  la 
Confiance  de  fes  fujets  & des  étran- 
gers , & qui  doit  être  regardée  com- 
me labafe  de  toute  bonne  politique, 
& de  tout  bon  gouvernement.  Aianc 
Lefoin  d’argent  pour  une  expédition 
qu’il  méditoit , ( il  y a apparence  que 
c’étoit  avant  la  victoire  remportée 
contre  les  Carthaginois  ) il  s’adretfaau 
peuple  pour  en  .tirer  cette  contribu- 
tion. Mais  voiant  que  les  Syracu- 
fàins  avoient  peine  à fe  réfoudre  a 
prendre  fur  eux  cette  dépenfe , il 
que  ce  qu’il  leur  demandoit  n croit 
qu’un  emprunt,  & qu’il  s’emgageoita 
le  leur  rendre  auflitôt après  la  guerre» 
Les  fommes  lui  furent  fournies , & “ 
les  rendit  exactement  au  tems  mar- 
qué. Quelle  refiburce  pour  l’Etat  qu  u- 
ne  telle  équité  ! Quel  malheur  & quÇ* 
aveuglement  d’y  donner  la  plus  légè- 
re atteinte  ! 

f ht.  Md , I/ne  de  fes  principales  attentions 
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( & en  cela  il  fut  imité  par  fon  fuc-  Longue* 
celïeur ) étoic  de  mettre  en  honneur  main, 
le  labourage  & la  culture  des  terres,  'c 

On  fait  combien  la  Sicile  étoit  un 
pays  fertile  en  blé  , & quel  immenfe 
revenu  on  pouvoir  tirer  d’un  fonds 
fi  riche  en  le  cultivant  avec  foin.  Il 
animoit  le  travail  par  la  préfence  * 

& fe  faifoit  un  plaifir  de  paroitre 
quelquefois  à la  tête  des  laboureurs  , 
comme  dans  d’autres  occafions  on, 
l’avoit  vu  marcher  à la  tête  des, 
troupes.  Son  dellèin  n’étoit  pas  feu- 
lement , dit  Plutarque  , de  fertilifec 
8c  d’enrichir  le  pays,  mais  encore  d’e- 
xercer fes  fujets  , de  les  accoutumer 
& de  les  endurcir  au  travail,  8i  de  les 
préferver  par  ce  moien  de  mille  de- 
îôrdres  qui  font  la  fuite  inévitable 
d’une  vie  molle  8c  oifive.  Il  eft  peu 
de  maximes  , en  madère  de  politi- 
que, fur  lefquelles  les  anciens  aient 

Îilus  infiftc  que  fur  celle  qui  regarde 
a culture  des  terrçs , ce  qui  eft  une 
preuve  de  leur  grande  fageflè , & de  la 
profonde  connoitfance  qu’ils  avoient 
des  folides  appuis  8c  des  véritables 
reftources  d’un  Etat.  Xénophon , dans  t*g.  ?u. 

dialogue  qui  a,  pour  titre  Hiéron  , 9'7' 

8c  qui  traite  du  Gouvernement , mon,- 
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Ak  r A-tre  <luel  avantage  ce  feroit  pour  un 
XUX  x Etat,  fi  'le  Prince  étoit  attentif  a re- 
, , compenfer ceux quicxcelleroient dans 
le  labourage  Sc  dans  la  culture  des  ter- 
res. lien  ait  autant  de  ta  guerre,  du 
commerce  , & de  tous  les  arts , 0 
l'honneur  qu’on  rendrait  à ceux  qui 
s’y  diftingueroient  , mettroit  tout  en 
mouvement , exciteroit  une  noble  8c 
louable  émulation  parmi  les  citoiens, 
& ferbit  inventer  mille  moiens  pour 
conduire  ces  arts  à leur  perfection. 

Il  ne  par  oit  pas  que  Gélon  eut  ete 
élevé  comme  l’étoient  chez  les  Grecs 
les  enfans  des  riches , à qui  l’on  appre- 
noit  avec  grand  foin  la  mufique 
l'art  de  toucher  les  inftrumens.  Peut- 
être  fut-ce  un  effet  de  fon  peu  de  nai  - 
fance , ou  plutôt  du  peu  de  cas  qu 1 
n.t.m  faifok  de  ces  forte!,  d’exercices.  U» 
’*Apophth.pdg.i our  qu’on  préfenta  apres  le  repas, 
,7Î'  comme  c’étoit  la  coutume,  une  lyre 
à tous  les  convives , quand  le  rang  e 
Gélon  fut  venu,  au  lieu  de  toucher 
cet  inftrument  comme  avaient  ai 
tous  les  autres  , il  fe  fit  amener  0 
cheval , monta  deffus  avec  une  cg 
r-été  & une  grâce  admirable , & rit  voir 
qu’il  avoit  appris  quelque  choie 
meilleur  que  de  jouer  de  la  lyre- 
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jbts  Perses  et  des  Grecs.  4S1 

Depuis  la  défaite  des  Carthaginois  LonguÏ- 
cn  Sicile,  toutes  les  villes  y jouilloient  main. 
d'un  profond  repos  , & Syracufe  fur  ~ 
tout  goutoit  avec  joie  toutes  les  dou-  j0,‘ 

ceurs  de  la  paix  fous  le  Cage  gouver- 
nement de  Gélon.  Il  n croit  pas  de 
Syracufe,  & cependant  tous  les  Sy- 
racufains , li  jaloux  de  leur  liberté, 
s’étoient  emprelfés  de  le  faire  leur 
roi.  Quoiqu’étranger  , la  fouveraineté 
le  vint  chercher  , làns  autre  brigue  de 
fa  part  que  celle  du  mérite.  Il  en  con- 
nut tous  les  devoirs  : il  en  fentit  le 
poids.  Il  ne  l’accepta  que  pour  l’a- 
vantage des  peuples.  Il  ne  Ce  crut 
roi  que  pour  défendre  l’Etat,  que 
pour  maintenir  le  bon  ordre,  que 
pour  protéger  l’innocence  & la  jultice, 
que  pour  donner  a tous  fes  fujets  par 
fa  vie  fimple,  modefte , réglée,  ap- 
pliquée, le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus civiles.  Il  11e  prit  pour  lui  de  la 
roiauté  que  les  peines  &:  les  foins , 
que  le  zèle  pour  le  bien  public  , que 
la  fatisfadion  fenfîble  de  procurer 
par  fes  veilles  la  tranquillité  & le  re- 
pos à des  millions  d’hommes  : en  un 
mot,  il  ne  regarda  la  roiauté  que 
comme  un  engagement  & comme  un 
moien  de  rendre  plus  d’hommes  heu- 
Tme  II  J . X 
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reux.  Il  en  bannit  la  pompe  , le  faite, 
la  licence,  & l’impunité  de  faite  le 
mal.  Il  ne  voulut  point  paroitre  ré- 
gner , mais  il  fe  contenta  de  faire  ré- 
gner les  loix.  Il  ne  fit  jamais  fentir  à 
fes  inférieurs  qu’il  étoit  le  maître  : u 
leur  fit  feulement  comprendre  qu’eux 
& lui  dévoient  céder  à la  raifon&a 
la  juftice.  Pour  fe  faire  obéir , il  ai- 
moit  à n’emploier  que  la  perfuafion  & 
le  bon  exemple,  qui  font  les  armes 
de  la  vertu , & qui  produifent  feuls 
une  obéilfanee  fincére  & confiante. 

Une  vieillelfe  refpeétée , un  nom 
Æhéri  & révéré  par  tous  fes  fujets , une 
réputation  également  répandue  au  e- 
dans  & au  dehors , ont  été  le  fruu  e 
cette  fagefie  confervée  fur  le  trône 
jufqu’au  dernier  foupir.  Son  régné  ut 
court , & ne  fit  que  le  montrer  a a 
Sicile , pour  donner  dans  fa  perlonne 
le  modèle  d’un  bon  & d’un  véritab  e 
roi.  Après  avoir  régné  feulement  fept 
ans , il  mourut , infiniment  regrette 
de  tous  fes  fujets.  Chaque  famil  e 
croioit  avoir  perdu  fon  meilleur  ami, 
fon  proteéteur  , fon  pere.  Le  peup  e 
lui  érigea  hors  de  la  ville,  dans  leu- 
droit  où  fa  femme  Démaréte  avoir  ete 
enfevelie , un  fuperb.e  monument  > 
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environné  de  neuf  cours  d’une  hauteur  Longue- 
& d’une  magnificence  extraordinaire,  m a i n. 
& lui  décerna  les  honneurs  qu’on  ren-  “ 

doit  alors  aux  demi-dieux,  appelles  N 

autrement  les  Héros.  Les  Carthagi- 
nois dans  la  fuite  abbattirent  ce  monu- 
ment , & Agathocle  ces  tours  : mais  , 
dit  l’Hiftorien,  ni  la  violence , ni  l’en- 
vie, ni  le  tems  qui  ruine  tout,  n’ont 
pu  détruire  la  gloire  de  fon  nom  , ni 
abolir  la  mémoire  de  /es  grandes  ver- 
tus & de  fes  belles  allions,  gravées 
par  l’amour  6c  par  la  reconnoilfance 
■dans  le  coeur  des  Siciliens. 

II.  Hl  e’  R O N. 

A p r e’ s la  mort  de  Gélon  , le  an.m. 
fceptre  demeura,  encore  dans  fa  fa- Av 
mille  près  de  douze  ans.  Hiéron,  l’aî- 
né de  fes  frères,  lui  fuccéda. 

Il  faut , pour  concilier  les  Auteurs 
au  fujet  de  ce  Prince , dont  les  uns 
le  donnent  pour  un  bon  roi , d’autres 
pour  un  tyran  odieux  ; il  faut,  dis-je, 
diftinguer  les  tems.  Il  y a beaucoup 
d'apparence  qu’Hiércn,  dans  les  rom- 
mencemens  de  fon  régne  , ébloui  par 
l’éclat  de  la  puiflànce  fouveraine,  6c 
corrompu  par  les  flateries  des  ceurti- 
fans,  prit  à tâche  d’abord  de  s'écarte* 
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de  la  route  que  Ton  prédécefTeur  vt2 
E noit  de  lui  marquer,  & dont  il  s’étoit 
- fi  bien  trouvé.  Ce  jeune  Prince  étoit 
l' avare , violent , injufte , & ne  fongeoic 
qu’à  fatisfaire  fes  pallions  , fans  fe 
mettre  en  peine  de  s’attirer  1 eftime 
& l’afFeétion  des  peuples , qui  de  leur 
côté  avoient  une  extrême  haine  pour 
un  Prince,  qu’ils  regardoient  plutôt 
comme  un  tyran  que  comme  un  roi. 
Il  n’y  eut  que  le  refpeét  pour  la  mé- 
moire de  Gélon  qui  les  empêcha  d e- 

clater.  < , 

h.  Quelque  tems  après  qu’il  fut  monte 
fur  le  trône, il  conçut  de  violens jou- 
pçons  contre  fon  frere  Polyzéle , dont 
fe  grand  crédit  qu’il  avoit  dans  a 
ville  , lui  fit  craindre  qu’il  ne  fongeat 
à le  détrôner.  Pour  fe  défaire  lans 
bruit  d’un  ennemi , félon  lui , fort  dan- 
gereux , il  voulut  le  mettre  a la  tcte 
.de  quelques  troupes  qu’il  envoioit  au 
fecours  des  Sibarites  contre  les  Croto- 
niates , efpérant  qu’il  périroit  dans 
cette  expédition.  Le  refus  que  fit  i°n 
frere  d’accepter  ce  commandement» 
l’aigrit  encore  davantage  contre  lui. 
Théron  , qui  avoit  époufé  la  fille  e 
Polyzéle  , prit  le  parti  de  fon  beau- 
pere.  Il  y eut  à ce  fujet  de  grands  & de 
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:&&  )ongs  différens  encre  le  Roi  de  Syra-  Longue 
lUs’éi  cufe  & ceiui  d’Agrigente  : mais  a la  mai^ 
r.ce^  fin  ils  s’accommodèrent  par  la  fage  Seholtil$ 
£$&  entremife  du  poete  Simonide  5 8c  pour  p<w. 

, l#'  rendre  leur  accommodement  durable  , 

j \è$  fis  Ig  cimentèrent  par  une  nouvelle 
alliance.  Hièron  époufa  la  fœur  de 
Vnî  ff  Théron.  Depuis  ce  tems-Ià  les  deux 
:r,[  Rois  vécurent  en  bonne  intelligence. 

^ ^ Une  fanté  d’abord  allez  infirme , 8c 
uf  11 éprouvée  par  de  frequentes  maladies , * F 
lai lia  à Hièron  le  tems  de  faire  des 
réflexions , & lui  fit  naîcre  la  penfée 
fois?  d’appeller  auprès  de  lui  des  perfonnes 
favantes  , capables  de  l’entretenir 
ck,*'  agréablement , & de  lui  donner  d u* 
dis^  tiles  inftruclions.  Les  plus  célébrés 
poètes  de  fon  tems  fe  rendirent  à fa 
■0$  Cour  ; Simonide , Pindare,  Bacchyli- 
fo#  de , Epicharme  ; & l’on  prétend  que 
iltf  la  douceur  & les  charmes  de  leur  con- 
lVei£*  verfàtion  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
;iC#  adoucir  l’humeur  dure  8c  fauvage- 
0.:t  $ d’Hiéron. 

Plutarque  raporte  de  lui  une  parole  in 
^ qui  marque  une  difpoficion  excellente^1 1/J* 
dans  un  Prince.  Il  difoit  que  fa  mai- 
,0*  fon  8c  fes  oreilles  feroient  toujours 
ouvertes  à quiconque  voudroit  lui 
dire  la  vérité,  & qui  la  lui  diroit 
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A R T A-  avec  franchife  & fans  ménagement^ 
xerxe  Les  poètes  dont  j’ai  parlé  n’excel- 

*7 — loient  pas  feulement  dans  la  poélîe^ 

mais  avoient  d’ailleurs  un  grand  fonds; 
d’érudition  , & étoient  regardés  & 
çonfultés  comme  les  Sages  de  leur- 
tems.  C’eft  ce  que  a Cicéron  dit  en 
particulier  de  Simonide.  Il  avoir  beau*, 
coup  de  crédit  fur  l’efprit  du  Roi , & 
il  s’en  fervoit  pour  le  porter  à la; 
vertu. 

ch.  in.  1.  Leurs  entretiens  rouloient  allez 
toï’  de°r‘  fouvent  fur  des  matières  de  philofo- 
phie.  J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que 
dans  une  de  ces  conventions , Hié- 
ron  demanda  à Simonide  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  la  nature  & fur  les  attributs 
de  la  divinité.  Celui-ci  demanda  un 
jour  pour  y réfléchir:  le  lendemain  il 
en  demanda  deux , 8c  alla  toujours 
ainlî  en  augmentant.  Preflfé  par  le 
Prince  de  rendre  raifon  de  ces  délais, 
il  avoua  que  la  matière  étoit  au  deffiis 
de  fes  forces , & que  plus  il  y penfoic, 
plus  il  y trouvoit  d’obfcurité. 

Nous  avons  un  excellent  traité  de 
Xénophon  fur  la  manière  de  bien 
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gouverner , qui  a pour  titre  Hiéron , & Longue 
qui  eft  un  dialogue  entre  ce  Prince  & main.. 

[?7  Simonide.  Hiéron  entreprend  de  prou-  — ■ 

1 ~l  ^er.  aU  ^°^ce  clue  ^es  Tyrans , les 
Rois , ne  font  pas  fi  heureux  qu’on  le 
: 1®  l’imagine.  Entre  un  grand  nombre  de 
preuves  qu’il  en  apporte,  il  infifte 
principalement  fur  le  malheur  qu’ils 
■01|f  ont  d erre  privés  du  plus  grand  bien 
U*  êc  de  la  plus  grande  douceur  de  la 

< vie  » c’eft-à-dire  d’un  véritable  ami , 

t afc  dans  le  fein  duquel  on  puifi'e  dépofer 
n’ > fuie  ment  fies  chagrins  , fes  inquiétu- 
°es  * fes  fecrets  ; qui  partage  avec  nous 
,[b  nos  joies  & nos  douleurs  j en  un  mot-  • 

:!p  qui  loit  un  autre  nous-même,  & qui 
ne,  falle  avec  nous  qu’un  cœur  & 
ii3  qu’une  ame.  Simonide  de  fon  coté* 

lui  donne  d’admirables  inftru&ions  fur  ! . 

453  les  devoirs  de  la  roiauté.  Il  lui  repré- 
fi*  * fente  qu  un  Roi  ne  l’eft  pas  pour  lui , 

W ma^s  Pour  les  autres:  Que  fa  gran- 

:i&  deur  confifte  , non  à fe  bâtir  de  fu- 

perbes  palais,  mais  à confinai re  des  j 

temples,  a fortifier  & à embellir  fes 
4 villes  : Que  la  gloire  eft , non  qu’on  . . 

,ÿî  je  craigne , mais  qu’on  craigne  pour 
lui  : Qu  un  foin  véritablement  roial, 
ci-'  n eft  pas  d entrer  en  lice  avec  le  pre- 
mier-venu dans  les  Jeux  Olympiques  9 
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A k t a-  ( c’étoït  la  paillon  des  Princes  de  cfi 
x e r.  x e tems-là , & en  particulier  * d’Hiéron  ) 
- — ■ ■■■-■■  mais  de  difputer  avec  les  Rois  voifins 
à qui  rcuflira  le  mieux  à répandre 
1, 'abondance  dans  Tes  Etats , & à ren- 
dre Tes  peuples  heureux. 

Un  autre  poète  , c’eft  Pindare  J 
loue  néanmoins  ce  même  Hiéron  fut 
la  victoire  qu’il  avoit  remportée  à la 
courfe  Equeftre.  » Ce  Prince,  dit  - i* 
» dans  fon  ode , qui  gouverne  avec 
jj  équité  les  peuples  de  l’opulente 
jj  Sicile,  a cueilli  la  plus  pure  fleur 
j»  de  toutes  les  vertus.  Il  ie  fait  un 
>j  noble  plaifir  de  ce  que  la  poéfie  & 
jj  la  mufique  ont  de  plus  exquis,  fl 
jj  aime  les  airs  mélodieux,  tels  que 
jj  nous  avons  coutume  d’en  jouer  à la 
» table  des  perfonnes  qui  nous  font 
« chères.  Courage  donc , prend  ta 
jj  lyre,  8c  monte-la  fur  le  ton  Do- 
jj  rien.  Si  tu  te  fens  animé  d’un  beau 
jj  feu  en  faveur  de  * * Pife  & de  Phé- 


* Ou  dit  que  Thcmifiocte 
le  votant  arriver  aux  Jeux 
Olympiques  avec  un  grand 
équipage  , fut  d’avis  qu'on 
ne  y admit  pas  , parce 
qu’il  n avait  point  feicurti 
Us  Grecs  centre  l’ennemi 
commun  , non  plus  que  fou 
frère  üelo/i  J & cet  avis  fit 


honneur  au  Général  dtbtm 
nien.Æ lian.  lib.  <>  c- î", 

* * Pife  état  la  ville  > près 
de  laquelle  fie  cilibroient  ht 
Jeux  Olympiques  : Phere- 
nicc  le  nom  du  Courut 
d' H'éron  , qui  fiin,J“  * 
Reroponeut  de  yictoiltli 


k 


: Ci  CÎ 


«3 

r 


. v 

* I 


ejtS 


•;£> 


OfJII 

J** 

liii’tf 

M 

k*'" 

D^‘ 

!v 
fl  P 

j.fifi 


ri  " 
>** 


I*' 

«t 

£f(?' 

& 


besPersïS  Ktf>ïs  Grbcs.  489 
» tenice  ; s’ils  ont  fait  naître  en  toi  les  Longüï* 
«plus  doux  tranfports , lorfque  ce  main.. 
« généreux  Courfier,  fans  être  piqué 
« de  l’éperon,  voloit  fur  les  bords  de 
« l'Alphée,  & portoit  fon  maître  au 
« fein  de  la  victoire  ; chante  le  Roi 
« de  Syracufe , l’ornement  de  nos. 

” courfes  équeftres.. 

On  peut  voir  l’ode  entière  traduite 
par  feu  M.  Maffieu , dans  le  6e  Tome 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Ins- 
criptions & Belles-Lettres,  d’où  j’ai 
extrait  le  peu  que  j’en  ai  raporté.  J’ai 
été  bien  aife  de  faire  connoitre  Pin- 
dare  au  Leéteur  par  ce  petit  échan- 
tillon.. r 

Cette  ode  eft  fuivie  immédiatement: 
dune  autre,  compofée  en  l’honneur 
de  Théron  roi  d’Agrigenre  , vainqueur: 
a la  courfe  des  Chars.  Plufieurs  la  re- 
gardent comme  le  chef-d’œuvre  de? 

Pindare,  tant  1 expredion  leur  en  pa- 
roit  fublime  , les  fentimens  nobles 
la  morale  pure. 

Je  ne  fai  pas  jufqu’à  quel  point  il' 
faut  compter  fur  les  autres  louanges 
que  Pindare  donne  à Hiéron  j car  les; 
poètes  ne  fe  piquent  pas  toujours, 
d une  grande  fincérité  dans,  celles; 
qu  ils  accordent  aux  Princes  : mais  auu 
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a k T a- moins  il  eft  certain  qu’il  avoir  fait  dfi 
x eux  e fa  Cour  le  rendez-vous  des  beaux  ef- 

pries  , & qu’il  avoit  fû  les  y attirer 

par  fes  manières  honnêtes  & enga- 
geantes , & encore  plus  par  fes  libéra- 
lités , ce  qui  n’eft  pas  un  petit  mérité  : 
pour  un  Roi. 

On  ne  peut  donner  à la  Cour  d’Hic-, 
ron  l’éloge  que  donne  a Horace  a celle 
de  Mécéne  , où  régnoit  un  caraétére, 
rare  parmi  les  favans , mais  infiniment 
plus  eftimable  que  toute  leur  fcience. 
Gn  ne  connoiftoit  point  dit  Horace, 
dans  cette  aimable  Cour  , les  bas  fen- 
timens  de  l’envie  &:  de  la  jaloufie , 
Sc  l’on  y voioit,  dans  ceux  qui  parta- 
geoient  la  faveur  du  maître,  un  mé- 
rité ou  un  crédit  fupérieur , fans  en 
SMUfl.  prendre  ombrage.  Il  n’en  étoit  pas 
ainfi  chez  Hiéron , ni  chez  Théron. 
On  dit  que  Simonide , & fon  neveu 
Bacchylide,tâchoient  par  toutes  fortes 
de  critiques  d’afFoiblir  l’eftime  que  ces 
Princes  témoignoient  pour  les  ouvra- 
ges de  Pindare.  Celui  ci , par  droit  de 
repréfailles , les  rabailfe  étrangement 

a Non  îfto  vivimus  ilüc , , 

Quo  tu  ïrre , modo.  Domus  hac  nec  p’irior 

Nec  magis  his  ali  na  malis.  N'I  mî  r'flî:UunquaiH> 

Ditior  hic  aut  eft  quia  dottior.  Eft  locus  uni- . 
Cuique  fu  us.  Hcrat.  Lit. 
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ans  I ode  de  Théron,en  les  compa.  LoNGirii 
r-mi  a des  corbeaux  cjui  croajfem  inutile-  main.. 
m:m  contrc  le  divin  oifeau  de  Jupiter.  La  — « — « 

vertu  de  Pindare  n’étoit  pas  la  modef- 
t e. 

Hieron  aiant  chafle  de  Catane  & tw.  i.m. 
ae  Naxe  les  anciens  habitans , y éta-  ***'  **«  ' 

a j ] ne,.nom.breufe  colonie , compa. 
te  de  dix  mille  hommes  ; dont  cinq 
mille  «oient  Syracufains , & les  cinq 
autres  mille  venus  du  Péloponnéfe. . 

C c j ce  engagea  les  habitans  dé 
ces  deux  villes  à lui  décerner  après  fa  ■ 
mort  les  honneurs  qu’on  rendoit  aux 
Héros  ou  demi-dieux  , parce  qu’ils  le 
regardoient  comme  leur  fondateur. 

cnfanc^°iSnateai,C°U^  de  bonté  JW-wn  je*. 
encans  d Anaxilaus , qui  avoir  été  ty- 

tan  de  Zancle,  & grand  ami  de  Gélon 

on  frere.^  Comme  ils  étoient  parvenua 

1 âge  viril , il  les  exhorta  à prendre  * 

en  main  les  renes  du  gouvernement 

apres  s ctre  fait  rendre  compte  par 

lem  tuteur,  qui  s’appelait  Micythe. . 

jui-ci , aiant  allèmblc  les  plus  pro- 

C‘ies  P^ns  & les  meilleurs  amis  des  < 

jeunes  Prmces^  rendit  en  leur  préfence  -• 

™ h bon  compte  de  fatutéle,  que  : 

ravls  en  admiration , donnèrent  : 
des  louanges  extraordinaires  à fa  pru.  - 
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JH  r t a-  dence , à fa  bonne  foi,  & à fa  jufUcel 
3[ehxe  La  chofe  alla  fi  loin > que  les  jeunes 
...  princes  même* le  preflérent  très  vive- 
ment de  vouloir  bien  continuer  a fe 
charger  du  gouvernement  comme  il 
avoit  fait  julques-là.  Mais  le  fage  Tu- 
teur , préférant  la  douceur  du  repos  à 
l’éclat  du  commandement , & d’ail- 
leurs perfuadé  que  l’intérêt  de  l’Etat 
demandoit  que  les  jeunes  Princes  gou- 
vernalfent  par  eux-mêmes  , prit  le 
parti  de  la  retraite..  Hiéron  mourut 
après  avoir  régné  onze  ans. 

III.  Thrasybule. 

Qiod.  i.  ii.  Son  frere  Thrafybule  lui  fucJ 
WA1*  5.2-  céda  ; & contribua  beaucoup  par  fa 
mauvaife  conduite  à le  faire  regretter. 
Plein  d'orgueil,  & d’une  fierté  brutale, 
il  comptoit  pour  rien  les  hommes, 
croiant  qu’ils  n’étoient  faits  que  pou* 
lui , & qu’il  étoit  d’une  autre  nature 
qu’eux.  Il  fe  livra  entièrement  au  con- 
feil  flateur  des  jeunes  infènfés  qui  1 en- 
vironnoient.  Il  traitoit  tous  fes  fujets 
avec  la  dernière  dureté , bannifiant  les 
uns , confifquant  le  bien  des  autres,. 
& en  faifant  mourir  un  grand  nom- 
bre. Les  Syracufains  ne  purent  fouf- 
frit  lontems  une  fi  dure  fervitude,.Ilî 
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appelèrent  a leur  fecours  les  villes  LongetÉS 
voilines  , intéreflees  comme  eux  à main* 
fecouer  le  joug  de  !a  tyrannie.  Thra- 
fybule  fut  aiïiégé  dans  Syracufe  mê- 
me , dont  il  avoit  retenu  une  partie 
fous  fa  domination,  favoir  PAchradi-  ./ 

ne,  & Pile , qui  étoit  très  fortifiée  ; 
le  troifiéme  quartier  de  la  ville  , nom- 
mé Tyque,  étoit  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Après  une  alfez  foible 
réfiftance  , aiant  demandé  à capituler,, 
il  quitta  la  ville , & fe  retira  en  exil 
chez  les  Locriens.  Il  n’avoit  été  fur  le- 
trône  qu’un  an.  Syracufe  rentra  ainfi 
en  liberté.  Elle  délivra  aulli  les  autres 
villes  de  Sicile  de  la  tyrannie  , établir 
par  tout  le  gouvernement  populaire, 

& s’y  maintint  elle- même  pendant 
foixante  ans  jufqu’au  tems  de  Denys 
le  Tyran,  qui  l’allervit  de  nouveau. 

Dipuis  que  la  Sicile  eut  été  déli-  Ak.m.îj^î 
vréedela  domination  des  Tyrans, & 
que  la  liberté  eut  ete  rendue  a toutes  pa$.  ss- 
les  villes  , comme  le  pays  par  lui-mê- 
me étoit  extrêmement  fertile  , & que 
la  paix  dont  on  jouilToit  par  toutlaif- 
foit  tout  le  loifir  de  s’appliquer  à la 
culture  des  terres , & a la  nourriture.- 
des  troupeaux  , les  peuples  de  cette - 
île.  devinrent  fort  puilfans , & amalEé*- 
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A'  R.  T A-rent  de  grandes  richefTes.  Pour  con- 
JM  r x e ferver  à jamais  la  mémoire  de  l’heu- 

■ reux  jour  où  ils  avoient  fecoué  le 

joug  de  la  fervitude  par  l’exil  de  • 
Thrafybule  , ils  ordonnèrent  dans 
l’alTemblée  générale  de  la  nation , que 
l’on  érigeroit.une  ftatue  colollale  à 
Jupiter  Libérateur  ; que  tous  les  ans, 
dans  ce  jour-là , on  célébreroit  une 
fête  foîennelle  en  aélion  de  grâces  du 
rétablifTement  de  la  liberté , & qu  on 
immoleroit  aux  dieux  quatre  cens  cin- 
quante taureaux , qui  ferviroient  aufli 
à traiter  le  peuple  dans  un  feftin  com- 
mun. 

Il  refta  toujours  néanmoins  dans 
l’efprir  de  plufieurs  particuliers  je  ne 
fai  quel  levain  fecret  de  tyrannie , . 
qui  troubla  fouvent  la  douceur  de 
cette  paix  , 6c  caufa  dans  la  Sicile  di-  - 
vers  mouvemens  , dans  le  détail  des- 
quels -je  ne  croi  pas  devoir  deScendre.  • 
fâd.paj.  fiy.  Pour  en  prévenir  l’efFet , on  établit  à 
Syracufe  le  Pétalifme  , qui  étoit  à peu 
p;rès  la  même  chofe  que  l’OftraciSme 
à Athènes,  & qu’on  appella  ainfi  do 
mot  grec  TrtTctKov  qui  Signifie  un:  feuille, 
parce  qu’on  dônnoit  Son  Suffrage  Sur 
feuille  d’olivier.  Ce  jugement 

s’jexercoic  contre  , les  citoiens  dont  l*-- 
* * 
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puilTance  donnoit  lieu  de  craindre  LoNGtri- - 
qu’ils  ne  fongeaflent  à Te  faire  tyrans , main. 

& les  bannifToit  pour  dix  ans  : mais  il  - 
ne  fubfifta  pas  lontems  , & fut  bientôt 
aboli , parce  que  la  crainte  d’y  fuc- 
comber  aiant  porté  les  plus  gens  de 
bien  à fe  retirer,  & à renoncer  au 
gouvernement , les  premières  places 
n’étoient  plus  remplies  que  par  ceux 
des  citoiens  qui  av oient  le  moins  de 
mérite. 

Deucetius  , félon  Diodore  , DitJ.f.  6j^- 
étoit  Chef  des  peuples  appelles  pro-7°* 
prement  Siciliens.  Les  aiant  tous  réu- 
nis en  un  feul  corps , excepté  ceux 
d’Hybla , il  devint  fort  puifïant , & 
forma  pîufieurs  grandes  entreprifes. 

Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville  Palica 
près  du  temple  des  dieux  nommés 
Palici.  Ce  temple  étoit  fort  célébré 
par  quelques  merveilles  qu’on  en  ra- 
conte , & encore  plus  par  la  fainteté 
& la  religion  des  fermens  qu’on  y • 
prétoit , dont  on  dit  que  le  violement  - 
étoit  toujours  fuivi  d’une  punition 
promte  & exemplaire.  C’ctoit  un  >. 
afyle  a(Turé  pour  tous  ceux  qu’une 
puiflance  fupérieure  accabloit,  & fur.- 
tout  pour  les  efclaves  vexés  injufte- 
ment  par  leurs  maîtres , ou  traités  par.: 


'4sr£  H i s t o i r t 

Sur  a-  eux  trop  cruellement.  Ils  y demeu- 

xerxe  roient  en  fureté,  jufqu’à  ce  que  des 
arbitres  8c  des  médiateurs  eulïent  fait 
leur  paix  j 8c  il  n’y  avoit  point  d’exem- 
ple que  jamais  aucun  maître  eût  man- 
qué à la  parole  qu’il  avoit  donnée  de 
- pardonner  à fes  efclaves,  tant  les  dieux 
qui  préfidoient  à ce  temple  étoient 
en  réputation  de  venger  févérement 
le  parjure. 

Ce  Deucétius  , après  plufieurs  fuc- 
eès  fort  heureux,  & pluheurs actions 
ou  il  avoit  remporté  de  grands  avanta- 
ges fur  les  ennemis , 8c  en  particulier 
fur  les  Syracufains,  vit  tout  d’un  coup 
changer  fa  fortune  par  la  perte  d une 
bataille  , 8c  fut  abandonné  de  pres- 
que toutes  fes  troupes.  Dans  la  coni- 
ternation  8c  l’abbattement  où  le  jetta 
une  défection  (i  fubite  Sc générale,  il 
prit  une  réfolution  que  le  défefpoit 
feul  pouvoit  lui  infpirer.  Il  fe  retira 
fur  le  foir  8c  de  nuit  à Syracufe , avan- 
ça jufques  dans  la  place  publique  ; & 
là,  humble  fuppliant  profterné  aux 
piés  des  autels,  il  abandonna  fa  vie 
8c  fes  Etats  à la  merci  des  Syracufains, 
c’eft-à-dire  de  fes  ennemis  déclares.. 
La  fingularité  du  fpeélacle  attira  un 
grand  concours  du  peupje.  Les.  Ma,r 
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Ciftrats  aufîîcôc  convoquèrent  l’aflem-  Longü* 
. ee , & mirent  1 affaire  en  délibéra-  main 

tion.  On  commença  par  entendre  les  

Orateurs  , chargés  ordinairement  de 
aranguer  le  peuple , qui  l’animèrent 
extrêmement  contre  Deucétius , com, 
me  contre  un  ennemi  public , que  la 
lroyidence  elle-même  fembloit  leur  ' 
prelenter , pour  venger  & punir  par 
la  mort  tous  les  torts  qu’il  avoit  faits 
n la  République.  Un  tel  difeours  fit 
horreur  a tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
de  bien  dans  l’alfemblée.  Les  plus  fa- 
ges  & les  plus  anciens  d’entre  les  Sé- 
nateurs repréfentérent.  »>  Qu’il  ne  fa- 
” loit  pas  confidérer  ici  ce  que  méri. 

» toit  Deucétius , mais  ce  qui  conve- 
” noJt  aux  Syracufains  : qu’ils  ne  de- 
w voient  plus  envifager  en  lui  un  en- 
- nemi , mais  un  fuppliant,  qualité 
» qui  rendoit  fa  perfonne  facrée  & 

» inviolable  : Qu’il  y avoit  une  déelfe 
*®  ( el,e  s’appelloit  Néméfis  ) venee- 
» relié  des  crimes  , fur  tout  de  la 
» cruauté  & de  l’impiété , laquelle 
« fans  doute  ne  Iailferoit  pas  celle-d 
” “"PPÿe  : Qu’oütre  qu’il  y a de  la 
” nnneffe  & de  l’inhumanité  d’inful- 
» ter  a 1 infortune  des  malheureux , 

4>  & de  vouloir  écrafer  ceux  ^u’oa 
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Art  a-  » trouve  déjà  abbatus  fous  fes  piés 
x.ekxe  » il  étoit  de  la  grandeur  & du  bon 
*"  » naturel  des  Syracufains  de  faire  pa- 

« roitre  de  la  bonté  & de  la  clémence 
x>  à l’égard  de  ceux  même  qui  en  font 
» le  moins  dignes.  « Tout  le  peuple 
fe  rendit  à cet  avis  , & d’un  commun 
confentement  conferva  la  vie  à Deu- 
cétius..  La  ville  de  Corinthe  , métro- 
pole & fondatrice  de  Syracufe,  lui 
fut  marquée  pour  lieu  de  fa  retraite, 
Ôc  les  Syracufains  s’engagèrent  à lui 
fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  né  ce  (luire 
pour  y vivre  honorablement.  Qui  ne 
comprend  pas , en  comparant  ces  deux 
avis,  de  quel  côté  eft  le  beau  & le 
grand  ? 

ÿ.  II.  De  quelques  perfonnes  & de  quel- 
ques villes  célèbres  dans  la  grande 
Grèce.  Pythagore , Charondas , Za- 
l eue us  } AP ilon  l’ ylthléte  : Crotont: 
Sybaris  Thorium, 

i . Pythagore. 

En  traitant  de  ce  qui  regarde 
là  Grande  Grèce  en  Italie,  je  ne  dois 
pas  omettre  Pythagore  , qui  en  a fut 

,w'^:ho.nneur*  11  éco‘:t  te  Sam  os.  Après 

A»  m i.j8o.avoir  parcouru  beaucoup  de  pays  » & 
Av-.J.C. 
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s’ctre  enrichi  l’efprit  d’un  grand  nom-  Longtju 
bre  de  rares  connoiffances , il  revint  mai  h.. 
dans  fa  patrie,  ou  il  ne  fit  pas  un  "■  ■ ■ 
long  féjour  a caufe  du  gouvernement 
tyrannique  qu’il  y trouva  établi  par 
Polycrate,  qui  avoit  néanmoins  pour 
lui  tous  les  égards  poflibles , Sc  qui 
faifoit  de  fon  mérite  le  cas  qu’il  de- 
voir. Mais  l’étude  des  fciences  , & 
fur  tout  de  la  philofophie , ne  peut 
guéres  s’accorder  avec  la  fervitude, 
même  la  plus  douce  & la  plus  hono- 
rable. Il  paffa  donc  en  Italie  , & fit  fa 
demeure  ordinaire  à Crotone,  à Mé- 
tapont , à Héraclée  , à Tarente.  Ser-  l;v.  m, 
vins  Tullius , ou  Tarquin  le  fuperbe,  »•  ,8« 
régnoit  pour  lors  à Rome  : ce  qui  dé- 
truit abfolument  l’opinion  de  ceux 
qui  croioient  que  Numa  Pompilius , 
fécond  Roi  des  Romains , qui  vivoit 
plus  de  cent  ans  auparavant , avoit 
été  difciple  de  Pythagore  ; opinion 
fondée  apparemment  fur  la  reffem- 
blance  de  leurs  mœurs , de  leur  ca- 
ractère , &c  de  leurs  principes. 

a Tout  le  pays  fe  reffentit  bientôt 
de  la  préfence  de  ce  grave  Philofophe.. 


a Pythagoras  , cùm  in 
Icalia.m  vcniflec,  exoïna. 
vit  eara  Grsciam  , quæ 
magna  dicta  cft  , 6c  pii- 


vatim  5c  publiée , pr*f- 
tantiifimis  itifticucis  , 
& arcibllS.  Cn.  TuftuU 
hb  J.  ».  10. 
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A r.  t a-  Le  goût  de  l’étude  , 6c  l’amour  de  la 

x e r x £ fagelfe , s’y  répandirent  prefque  gé- 

— 1 --  néralement  en  fort  peu  de  tems.  On 

accouroit  de  toutes  les  villes  voifines 
pour  voir  Pythagore , pour  l’entendre, 
ôc  pour  profiter  de  fes  falutaires  avis. 

. Tous  les  Princes  du  pays  fe  faifoienc 
un  plaifir  & un  honneur  de  l’avoir 
chez  eux , de  s’entretenir  avec  lui,  6c 
de  prendre  de  fes  leçons  fur  la  maniéré 
de  gouverner  fagement  les  peuples. 
Son  école  devint  la  plus  célébré  qui 
eût  encore  été.  Il  n’avoit  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  cens  difciples. 
Avant  que  de  les  admettre  dans  ce 
rang  , il  les  éprouvoit  dans  une  efpcce 
de  noviciat  qui  duroit  cinq  ans,  6c 
pendant  tout  ce  tems-là  il  les  condan- 
noie  à un  rigoureux  filence,  parce  qu  il 
vouloir  qu’ils  fufïent  inftruits  avant 
que  de  parler.J’expoferai  quels  étoient 
fes  dogmes  6c  fes  fentimens , lorfque 
je  parlerai  des  différentes  feétes  des 
Philofophes  : tout  le  monde  fait  que 
la  métempfycofe  en  étoit  un  des  prin- 
cipaux. Ses  difciples  avoient  un  grand 
refpedt  pour  tout  ce  qui  fortoit  de  fa 
bouche , & fans  autre  examen  , il  fuf- 
fifoit  qu’il  eût  parlé  pour  fe  faire 
.croire  y 6c  pour  affiner  que  quelque 
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bïsPf.rsïs  ït  des  Grïcs.  yof 
chofe  étoit  vrai,  ils  avaient  coutume  LonguI- 
de  s’exprimer  ainfi  : Le  Maître  l’a  dit.  main. 
C’étoit  porter  trop  loin  lavdéférence  1 .. 

& la  docilité,  que  de  renoncer  ainfi 
à tout  examen , &c  de  faire  le  facrifice 
abfolu  de  fa  railon  de  de  fes  lumières  ; 
facrifice  qui  n’eft  dû  qu’a  la  feule  au- 
torité diviné  , infiniment  fupérieure  à 
toute  notre  raifon  & à toutes  nos  lu- 
mières, de  qui  adroit  par  conféquent 
de  leur  impofer  la  loi,  de  de  leur  par- 
ler en  fouveraine. 

Il  fortit  de*Técole  de  Pythagore  un 
grand  nombre  d’illuftres  difciples  , 
qui  firent  un  honneur  infini  à leur 
maître  : de  fages  Légiflateurs  , de 

trands  Politiques , des  perfonnes  ha- 
iles  dans  toures  les  iciences  , des 
hommes  capables  de  gouverner  les 
Etats , de  d ’ctre  les  Miniftres  des  plus 
grands  Princes.  a Lontems  apres  fa 
mort  , cette  partie  de  l’Italie  qu’il 
avoit  cultivée  de  inftruite  par  fes  le- 
çons , étoit  encore  regardée  comme 
la  pépinière  de  le  féjour  des  favans 
en  tout  genre,  & elle  fe  maintint 


a Pythagoras  tsnuît 
jsagnara  illara  Grarciam 
cura  honoie  , & ilifcipli- 
ma  , tum  etiain  au£torita- 
|c  , niuliaquc  fccuîa  pof- 


tea  (le  viguit  Pythago- 
rcorum  noinen  , uc  nulli 
alii  ilofti  vid<.rcntui.T«iA 

cul.  ÿjtjtjl.  lib,  i.  n.  jg. 
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A R T a-  pendant  plufieurs  fiécles  dans  cettô 
x e r x e glorieufe  poflfeffion.  Il  faloit  qu’à 
- Rome  on  eût  une  grande  idée  du  mé- 

piin.ub,  j4.  rite  & de  la  vertu  de  Pythagore , puil- 
{af' 6'  que  l’oracle  de  Delphes  aiant  ordonné 
aux  Romains  pendant  la  guerre  des 
Samnites  d’ériger  deux  ftatues  dans 
l’endroit  le  plus  célébré  de  la  ville, 
l’une  au  plus  fage  , l’autre  au  plus 
courageüx  des  Grecs,  ils  les  érigérent 
dans  le  lieu  des  Comices  à Pythagore 
& à Thémiftocle.  On  ije  fait  rien  de 
certain  fur  le  lieu  ni  fur  le  tems  de  la 
mort  de  Pythagore. 

2.  Crotone.  Sybaris.  Thwrium. 

Crotone  fut  fondée  par  Myfcellus 
Aç  chef  des  Achéens  latroifiéme  année  de 

pag.  161.  & la  xvii.  Olympiade.  Ce  Myfcellus 
lW.H-étant  allé  à Ddphes  pour  conlulcer 
l’oracle  d’Apollon  fur  le  lieu  ou  il  oz- 
*‘tiroit  fa  ville,  y trouva  Archias  Je 
Corinthien , qu’un  femblable  delfein 
y avoit  amené.  Le  Dieu  les  écouta 
favorablement  , & après  les  avoir 
dérerminés  fur  le  lieu  le  plus  conve- 
nable à leurs  nouveaux  établilîemens , 
il  leur  propofa  différens  avantages, 
& leur  lailfa  entre  autres  le  choix  des 
richelTes  ou  de  la  fanté.  Les  richeilès 


Google 
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touchèrent  Archias , Myfcellus  de-  LongTTE- 
manda  la  fanté  5 fi  Ton  en  croit  main. 
l’hiftoire,  Apollon  fut  fidèle  à tous  — 

les  deux.  Archias  fonda  Syracufe , 
qui  devint  en  peu  de  tems  la  plus 
opulente  ville  de  la  Grèce.  Myfcellus 
fonda  Crotone , fi  fameufe  par  la  Ion-  l"  M,”‘ 
gue  vie  8c  par  la  force  naturelle  de  fes 
habitans , qu’elle  étoit  paflee  en  pro- 
verbe pour  fignifier  un  lieu  fort  iain, 

8c  où  l’air  étoit  d’une  extrême  pureté. 

Elle  fe  fignala  par  un  grand  nombre 
de  victoires  dans  les  Jeux  de  la  Grèce, 

& Strabon  dit  que  dans  une  même 
Olympiade  fept  Crotoniates  furent 
couronnés  aux  Jeux  Olympiques,  6c 
remportèrent  tous  les  prix  du  Stade. 

Sybaris  étoit  fituée  à dix  lieues  de  Strat.M.6, 
Crotone,  ( 100  ftades  ) 6c  avoir  ét é /;fc 

fondée  aufli  par  les  Achéens  , mais  s» a- 
avant  l’autre.  Cette  ville  dans  la  fuite  s*°' 
devint  fort  puiflante.  Elle  avoit  fous 
fa  dépendance  quatre  peuples  voifins 
& vingt-cinq  villes  , de  forte  qu’elle 
feule  pouvoir  mettre  fur  pié  trois  cens 
mille  hommes.  Cette  richeffe  6c  cette 
opulence  furent  bientôt  fuivies  d’un 
luxe  8c  d’un  déréglement  de  moeurs 
qu’on  a peine  à croire.  Les  citoiens 
jï’étoient  occupés  que  de  feftins , de 
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jeux , de  fpe&acles  , de  parties  de 
plaifir  & de  débauches.  Il  y avoir  des 
récompenfes  publiques  & des  marques 
de  diftindion  pour  ceux  qui  donnoient 
de  plus  magnifiques  repas,  & meme 
pour  les  cuifiniers  qui  réufïïlTbient  le 
mieux  dans  l’art  important  de  ai- 
re de  nouvelles  découvertes  pour  la 
bonne  chere,  & d’inventer,  de  nou- 
veaux rafinemens  pour  fatisfaire  e 
«oût.  La  delicatefl'e  & la  niolefle 
étoient  portées  fi  loin  , qu  on  écartoit 
févérement  de  la  ville  tous  les  ou 
vriers  qui  faifoient  trop  de  bruit  en 
travaillant  , & qu’on  n’y  fouffrot 
point  de  cocqs , de  peur  que  leur  c a 
aigu  & perçant  ne  troublât  la  douceu 

dufommeil.  . , ,-r 

A tous  ces  maux  fe  joignirent  la 
• fenfion  & la  difcorde,  ce  qui  caufa leur 
' ruine.  Cinq  cens  des  plus  riches 
ville  en  aiant  été  chaflès  par  la  tac 
d’un  particulier  nommé  Télys,  le  ré- 
fugièrent àÛrotone.  Télys  les 
demander , 8c  fur  le  refus  que  t 
les  Crotoniates  de  les  livrer , deter 
nés  à cette  généreufe  refolut.on  par 
vis  de  Pythagore  qui  etoit  alois  ‘ eï 
eux , la  guerre  fut  déclarée.  Les  Sv  * 
rites  fc  mirent  en  campagne  avect‘° 


î 

dîsPe*s*se?  de-;  G*ëcs. 
cens  mille  hommes, les  Crotoniates  Longue- 
avec  cent  mille  feulement , mais  ils  main. 

avoient  à leur  tête  Milon , ce  fameux 

Athlète , dont  il  fera  bientôt  parlé , qui 
étoit  couvert  d’une  peau  de  lion  , 8e 
armé  d’une  malfue,  comme  un  autre 
Hercule.  Ceux-ci  remportèrent  une 
vi&oire  complette , te  firent  main  baf- 
fe fur  tous  les  fuiards , de  forte  qu’il  ne 
s’en  fauva  qu’un  petit  nombre  , de  leur 
ville  demeura  déferte.  Environ  foixan- 
te  ans  après , des  Thefialiens  vinrent 
s’y  établir  : mais  ils  n’y  demeurèrent 
pas  lontems  en  repos , de  en  furent 
chalfés  parles  Crotoniates.  Réduits  à 
cette  facheufe  extrémité  , ils  implorè- 
rent le  fecôurs  de  Sparte  & d’Athènes. 

Les  Athéniens  , touchés  de  compafîion 
pour  le  pitoiable  état  ou  ils  etoient 
réduits  , après  avoir  fait  proclamer 
dans  le  Péloponnéfe  que  ceux  qui  vou- 
droient  fe  joindre  à cette  colonie  pou- 
v oient  le  faire  librement, envoiérent  - 
aux  Sybarites  une  flote  de  dix  vaif- 
feaux , fous  la  conduite  de  Lampon  8e 
de  Xénocrate. 


Ils  bâtirent  une  ville  près  de  l’an-  An.m. 
denne  Sybaris  , qu’ils  appelèrent  A],‘*‘c,4+4* 
TbiirïuŸn.  Deux  Savans  illuftres  , l’un 


orateur  l’autre  hiftorien,  fe  joigni- 
. Tome  II L Y 


Digitized  by  Google 


fo6  Histouî  ( , . 

À R.  t a-  rent  à cette  colonie.  Le  premier  etoif  affer 

x er-xe.  Lyfias,  âgé  pour  lors  feulement  de  fagej 

quinze  ans.  Il  demeura  à Thurium  jul-  «ntr’ 

vionyf‘ Ha- qu'au  malheur  arrivé  aux  Athéniens  de  P 

8*.  dans  laSicile^ôçpalTa  pour  lors  à Athé-  foin, 

StrAb.  i.  ,4.  nés.  Le  fécond  étoit  Hérodote.  Quoi-  quelt 

; % 6 fs,  qu’il  fût  natif  d’HalicarnafTe  ville  de  ,B 

Carie,  il  fut  pourtant  cenfé  être  de  &de 

Thurium  , parce  qu’il  s’y  établit  avec  qaep 

cette  colonie.  J’en  parlerai  ailleurs  avoir 

plus  au  long. 

La  diviûon  fe  mit  bientôt  dans  la  aux  ii 
ville  , à l’occafion  des  nouveaux  habi-  pasdê 
tans  ,*que  les  autres  vouloient  priver  que  s 
de  toutes  les  charges  & de  tous  les  pth  .Nt 
viléges.  Mais  comme  ils  étoient  en  lA 
bien  plus  grand  nombre , ils  chafferenr  etre ci 
tous  les  anciens  Sybarites,  & demeu-  de 
xérent  feuls  maîtres  de  la  ville.  Soute-  Çhans 
nus  par  l’alliance  qu’ils  firent  avec  les  alaqu 
• Crotoniates , ils  devinrent  en  peu  de  voien, 
tems  fort  puiflans  ; & aiant  établi  dans  cette  j 
leur  ville  le  gouvernement  populaire»  iranq, 

‘ ils  en  diftribuérent  les  citoiens  en  diï  eneffi 

Tribus  , auxquelles  ils  donnèrent  « 
nom  des  différens  peuples  d’ou  us  «Iqq  , 
» ' étoient  fortis.  cPargn 

^ . Charondas  Lègiflatenr* 

Alors  ils  ne  Longèrent  plus  qui 

',1  * J 
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affermir  leur  gouvernement  par  de  l0 
fagesloix,&  pour  cet  effet  choifîrent  MA!N> 

entr’eux  Gharondas  élevé  dans  l'école 

de  Pythagore  , qu’ils  chargèrent  du 
foin  de  les  drelfer.  J’en  raporterai  ici 
quelques-unes. 

j ment-  H donna  exclufion  du  Sénat 
& de  toute  dignité  publique  a quicon- 
que pafleroit  à de  fécondé*-  noces  après 
avoir  eu  desenfans  d’un  piemier  lit: 
perfuadé  qu’un  homme  (i  peu  attentif 
aux  intérêts  de  fes  enfant,  ne  le  feroit 
pas  davantage  à ceux  de  la  patrie;  8c 
que  s’étant  montré  mauvais  pe:e,  il 
feroit  mauvais  magiflrat. 

1.  Il  condanna  les  calomniateurs  à 
être  conduits  par  toute  la  vide  couron- 
nés de  bruiére,  comme  les  plus  mé- 
dians de  tous  les  hommes  : ignominie 
à laquelle  le  plus  louvent  ils  ne  pou- 
voient  furvivre.  La  ville , délivrée  de 
cette  pelle  , recouvra  le  repos  8c  la 
tranquillité.  Les  a calomniateurs  font 
en  effet  la  fource  la  plus  ord  naire  des 
troubles  publics  8c  particuliers  , 
félon  la  remarque  de  Tacite  , trop 
épargnés , dans  la  plupart  des  Etats, 


a Delatores,  genus  ho 
tninum  publico  exitio 
tepettum  , 6c  pœnis  qui- 


demfiunquam  finis  coe*« 
cituin  Tj  j f . yAhnal.  lit > 
ça p.  30. 


jfc  *.  f 
xer; 
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^ _ 3 . Il  établit  une  loi  toute  nouvelle 

.contre  une  autre  forte  de  pelle  & de 
_ contagion , qui  eft , dans  une  républi- 
que , la  caufe  ordinaire  de  la  corrup- 
tion des  mœurs  j en  donnant  aéhon 
contre  ceux  qui  fe  lieroient  d amine  Sc 
de  commerce  avec  les  médians,  & 
les  condannantàune  amende  confuie- 
rable. 

4.  Il  voulut  que  tous  les  enfans  des 
citoiens  fulfent  inftruits  dans  les  belles 
lettres , dont  l'effet  propre  eft  de  po- 
lir & de  civilifer  les  efprits , d’infpirer 
dés  mœurs  douces , & de  porter  à a 
vertu  ; ce  qui  fait  le  bonheur  d un 
Etat,  & eft  également  neceffaire  à tous 
les  citoiens.  Dans  cette  vue , il  ft*Ppn" 
dia  des  maîtres  publics , afin  que  in  - 
trusion étant  gratuite  / pût  devenir 
générale.  Il  regardoit  l’ignorance  com 
me  le  plus  grand  des  maux , & lu  l°ur' 
ce  de  tous  les  vices. 

j.  Il  fit  une  loi  à l’égard  des  orphe- 
lins qui  par  oit  affez  fenféeren  con- 
fiant le  foin  de  leur  éducation  aux  pa- 
rensducôté  maternel,  de  qui  il  n y 
avoir  rien  à craindre  contre  leur  v re , 
& l’adminiftration  de  leurs  biens  aux 
parens  du  côté  paternel , qui  avoien 
intérêt  de  les  conferver , pouvant  e 


' .«I* 


; ;tf r i ' 
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des  Perses  et  des  Grecs.  jo<? 
devenir  les  héritiers  par  la  mort  des  Longue 
pupilles.  main* 

6.  Au  lieu  de  punir  de  mort  les  dé*  ■ ■ 
ièrteurs , 8c  ceux  qui  quittoient  leur 
rang  & fuioient  dans  le  combat,  il  fe 
contenta  de  les  condanner  a paroitre 
pendant  trois  jours  dans  la  ville  rêvé*.- 

tus  d'un  habit  de  femme  : efpérant  que 
la  crainte  d’une  telle  honte  ne  produL 
toit  pas  moins  d’effet  que  celle  de  la 
mort  , 8c  d’ailleurs  voulant  donner 
lieu  aces  lâches  citoiens  de  réparer  8c 
de  couvrir  leur  faute  dans  la  première 
occafion. 

7.  Pour  empêcher  que  fes  Ioix  ne 
fullent  abrogées  avec  trop  de  facilité 
8c  de  témérité , il  impofa  une  condi- 
tion bien  dure  & bien  hazardeufe  à 
ceux  qui  propoferoient  d’y  faire  quel- 
que changement.  Ils  dévoient  paroitre. 
dans  l’allèmblée  publique  avec  une 
corde  au  cou  : 8c  fi  le  changement  pro- 
pofé  ne  palToit  point, être  étranglés  fur 
le  champ.  Dans  toute  la  fuite  du  tem9 
il  n’arriva  que  trois  fois  de  propofer 
de  tels  changemens  :&  ils  furent  ac- 
ceptés. 

Charondas  ne  furvécutpas  lontems 
à fes* loix.  Revenant  un  jour  de  pour- 
suivre des  voleurs , 8c  trouvant  la  ville 

Y ii> 
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en  tumulte , il  entra  tout  armé  danî 
l’allemblée , ce  qu’il  avoir  défendu  pat 
une  loi  exprelïe.  Un  particulier  lui  re- 
procha qu’il  violoit  lui-même  fes  loix.- 
Non , dit-il , je  ne  les  viole  point } mais  je 
les  fcellerai  de  mon  fang  > & fur  le  champ 
il  fe  tua  de  fon  épée. 

Zaleucus  3 autre  Légiflateur. 

D a n s le  même  tems,ily  eutchefl. 
lesLocriens  un  autre  Légiflateur  célé- 
bré, nommé  Zaleucus  , difciple  de 
Pythagore  auffi  bien  que  Charondas. 
Il  ne  nous  refte  prefque  qu’une  efpéce 
de  préambule  qu’il  avoit  mis  à la  tête 
de  les  loix  , qui  en  donne  une  grande 
idée.  Il  demande  de  fes  citoiens  avant 
tout , qu’ils  croient  & foient  fortement 
perluadés  qu’il  y a des  dieux;  & il  ajou- 
te qu’il  ne  faut  que  lever  les  yeux  vers 
le  ciel , & en  confidérer  l’ordre  & k 
beauté  , pour  fe  convaincre  qu’un  ou- 
vrage fi  merveilleux  ne  peut  point  etre 
l’effet  du  hazard  ni  de  l’induftrie  hu- 
maine. Par  une  conféquence  & un® 
fuite  naturelle  de  cette  perfuafion , n 
les  exhorte  à honorer  & à refpe&et 
les  dieux  , comme  auteurs  de  tout  ce 
qu’il  y a de  bon  , de  jufte , & d’honnc- 
te  parmi  les  mortels  ; & de.  les  hon°* 
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des  Perses  et  des  Grecs.  51  i 
rer  ,non  fimplement  par  des  iacrifices  Longue- 
& par  de  magnifiques  préfens  , mais  main.- 

par  une  fage  conduite, & par  des  mpeurs 

pures  & chartes , qui  plaifent  aux  dieux 
infiniment  plus  que  cous  les  facrifices. 

Après  cet  exorde  fi  plein  de  religion 
& de  pieté , où  il  montre  la  Divinité 
comme  la  fource  primitive  des  loix  , 
comme  la  principale  autorité  qui  en> 
commande  l’obfervatjon , comme  le 
plus  puilîant  motif  pour  y être  fidèle 
& comme  le  parfait  modèle  auquel  - 
on  doit  Ce  conformer , il  pafle  au  détail 
des  devoirs  que  les  hommes  ont  les 
uns  à l’égard  des  autres , & leur  donne 
un  précepte  fort  propre  à conferver 
dans  le  commerce  de  la  vie  la  paix  & 
l’unioi^  en  commandant  de  ne  pas 
rendre  éternelles  les  haines  & les  dif- 
fenfions,  ce  qui  marqueroit  un  efprit 
féroce  & indomtable  ; mais  d’en  ufer 
à l’égard  de  leurs  ennemis  , comme 
devant  bientôt  le*  avoir  pour  amis.  Il 
ne  faut  pas  attendre  du  paganifme  une 
plus  haute  perfection. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  Juges  & 
les  Magiftrats , apres  leur  avoir  repré- 
fenté  qu’en  prononçant  les  jugemens 
ils  ne  doivent  fe  laitier  prévenir  ni  par 
l'amitié  > ni  par  la  haine , ni  par  aucu- 

: y üij 
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A r t a-  n2  autre  paffion  -,  il  fe  contente  de  fes 
x h r x k exhorter  à éviter  avec  foin  toute  hau- 
* teur  <§:  toute  dureté  à l’égard  des  par- 

ties , qui  iont  r.lfez  à plaindre  d’avoir 
à eifuier  les  peines  & les  fatigues  qu’en- 
traîne après  elle  la  pourfuite  d’un  pro- 
cès. Leur  place  en  effet,  quelque  la- 
borieufe  qu’elle  foit  , ne  leur  donne 
aucun  droit  de  faire  fentir  leur  mau- 
vaife  humeur  aux  parties.  Ils  leur  doi- 
vent la  juflice  par  état  par  la  quali- 
té même  de  Juges  ; & lorlqu’ils  la  leur 
rendent,  même  avec  douceur  & avec 
humanité',  ce  n’eft  qu’une  dette  donc 
ils  s’acquittent,  & non  une  grâce  qu’ils 
leur  accordent. 

. Pour  écarter  de  fa  République  le 
luxe,  qu’il  regardoit  comme  # ruine 
certaine  d’un  Etat,  il  ne  fuivit  pas  la 
pratique  établie  parmi  quelques  na- 
tions , où  l’on  croit  qu’il  fuffit,  pour 
le  réprimer , de  punir  les  contraven- 
tions à la  loi  par  des  amendes  pécuniai- 
res. Il  s’y  prit, dit  l’hiftorien,  d’une  ma- 
nière plus  adroite  & plusingénieufe,& 
en  même  cems  plus  efficace.  Il  défen- 
dit aux  femmes  de  porter  des  étofes  ri- 
ches & précieufes,des  habits  brodés, des 
pierreries , des  pendans  d’oreilles , des 
colliers,  des  braffieîets  > des  anneaux 


j&esPêR§£5  t*i“  des  Grecs, 

& d’autres  ornemens  de  cette  JLovevi- 
forte,  n’exceptant  de  cette  loi  que  les  MAIN 

femmes  proftituées.  Il  fit , à l’égard  des 

hommes  , un  reglement  femblable  à 
proportion  , n’en  exceptant  pareille- 
ment que  ceux  qui  confentiroient  à 
.palier  pour  débauchés  & pour  infâmes. 

Par  cette  voie  il  détourna  facilement 
Sc  fans  violence  les  citoiens  de  tout  ce 
qui  fentoit  le  luxe  &c  la  mollelïe. a Cac 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  eût  allez 
renoncé  à tout  fentiment  d’honneur 
pour  vouloir  porter  aux  yeux  de  toute 
une  ville  les  marques  de  (à  honte  , s’at- 
tirer par  là  le  mépris  & la  rifée  publi- 
que^ deshonorer  pour  toujours  fa 
famille,. 

5 . Milon  V Athlète. 

Nous  l’avons  vu  à la  tête  d’une  ar- 
mée remporter  une  fort  grande  vic- 
toire. Mais  il  étoit  encore  plus  célébré 
par  fa  force  athlétique  , que  par  fon 
courage  guerrier.  On  le  furnommoit  U 
Crotontate , du  nom  de  Crotone  fa  pa- 
trie. C’efl:  celui  dont  nous  avons  dit  que 
Démocéde , ce  fameux  médecin  , qui'' 

a More  inter  veteres  f in  ipfa  profeffione  fla^itii 
rcCepto , qui  fatis  poena-  ! credebanr.  Tact.  Jlnnalf 

l««i  advefsus  impudicas  | liti  a,  cap.  85. 

y.  v- 
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* Le  difque 
(toit  une  efpé 
(t  de  palet, 
ferme  plate 

rw4<*. 


5 ï 4 H li  S T O I R E 

éroit  Ton  compatriote  , avoir  époufélat 
fille  , après  s’être  fauve  de  la  Cour  de- 
Darius  pour  revenir  dans  la  Grèce. 

Paufanias  dit  que  Milon  fut  fept- 
fois  victorieux  aux  Jeux  Pythiens,', 
une  fois  étant,  enfant  ; qu’il  remporta 
fix  victoires  aux  Jeux  Olympiques,, 
toutes  à la  lutte  , l’une  defquelles  lui 
fut  a jugée  au  ffi  pendant  fon  enfance; 

6 que  s’étant  préfenté  une  feptiéme 
fois  à Olympe  pour  la  lutte , il  ne  put 
y combattre  faute  d’antagonifte.  II. 
empoignoit  une  grenade  de  manière,!, 
que , fans  .l’écrafer , il  la  ferroit  fuffi- 
famment  pour  la  retenir  malgré  les 
efforts  de  ceux  qui  tachoient  de  la  lui 
arracher.  Il  fe  tenoit  fi  ferme  fur  un  *r 
difque  qu’on  avoit  huilé  pour  le  ren-. 
dre  plus  glilîant,  qu’il  étoit  impofliblft' 
de  l’y  ébranler.  Il  ceignoit  fa  tête  d’u- 
ne corde , comme  d’un  diadème  ; après 
quoi , retenant  fortement  /on  halei- 
ne , les  veines  de  fa  tête  s’enfloient  juf- 
qn’au  point  de  rompre  la  corde.  Lorf- 
qu’appuiant  fon  coude  fur  fon  côté  il 
préfentoit  la  main  droite  ouverte,  les, 
doigts  ferrés  l’un  contre  l’autre  à l’ex- 
ception du  pouce  qu’il  élevoit,  il  n’y- 
avoit  force  d’homme  qui  pût  lui  écar-- 
tçr  le  petit  doigt  des  trois  autres.. 
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'des  Perses  et  des  Grecs,  jij 
Tou*  cela  n’étoit  dans  Milon  qu’une  Longue» 
vaine  & puérile  oftentationde  fes  for-  main. 

ces  : le  hazard  lui  fournit  uneoccafîon 

d’en  faire  unufage  bien  plus  louable, 

Un  jour  qu’il  écoutoit  les  leçons  de 
Pyrhagore,  ( car  il  étoit  l’un  de  fes 
dilciples  les  plus  afïidus  ) la  colonne 
qui  foutenoit  le  plafond  de  la  fale  où 
l’auditoire  étoit  aflemblé  , aiant  étc-' 
tout  d’un  coup  ébranlée  par  je  ne  fai' 
quel  accident,  il  la  foutint  lui  feul,, 
donna  le  tems  aux  auditeurs  de  fe  reti-- 
rer , & après  avoir  mis  les  autres  en  fu-- 
reté , il  fe  fauva  lui-mème.  - 

Ce  qu’on  raconte  de  la  voracité  des  * 

Athlètes , eft  prefque  incroialde.  Celle  \Athtn. 
de  Milon  étoit  a peine  raflfafiée  de-10 -h Ait* 
vingt  mines  (ou  livres  ) de  viandes,, 
d’autant  de  pain,  & de  trois  * conges  ■ * Trente  li.- 
e vin  en  un  jour.  Athenee  raporte 
qu’une  fois  aiant  parcouru  toute  la 
longueur  du  ftade  portant  fur  fes  épau- 
les  un  taureau  de  quatre  an„,  il  l’allom-  - 
ma  d’un  coup  de  poing , & le  mangea  - 
tout  entier  dans  la  journée,  je  palfc ' 
volontiers  le  refte  à Milon  : mais  y a-  - 
t-il  la  moindre  vraifemblance  qu’un’, 
homme  puilfe  manger  feul  un  beufen-- 
tier  en  un  jour  1 

■ On  dit  que  Milon  , dans  fon  extré-  Ctc-  dr  s'- 

* * vcft  nr.N,.  *7.  • 
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Art  A- vieillellé , voiantles  autres  Athlé- 
x t R x E tes  s’exercer  à la  lutte , & coniidérant 

fes  bras  autrefois  fi  robuftes  , mais  que 

l’âge  avoir  extrêmement  afloiblis,  s’é- 
cria en  pleurant  : Ah  ! maintenant  ces 

L 

bras  font  morts. 

p,t«A»  nb.  Cependant  il  oublia , ou  fe  difflrruï- 
a.p^.i7o.  ja  a iui-même  Ion  affoiblilfement  ; &C 
la  confiance  en  fes  forces , qu’il  con- 
ferva  jüfqu’à  la  fin , lui  devint  fatale, 
Aiant  trouvé  en  fon  chemin  un  vieux 
chêne  entr’ouvert  par  quelques  coins 
qu’on  y avoit  enfoncés  à force , il  en- 
treprit d’achever  de  le  fendre  avec  fes 
mains.  Mais  comme  l’efFort  qu’il  fit 
• V'  ' v pour  cela  eut  dégagé  les  coins  , fes 
‘i  " mains  fe  trouvèrent  prifes  & ferrées 
par  le  relfort  des  deux  parties  de  far- 
bre  qui  fe  rejoignirent  : de  manière 
que  ne  pouvant  fe  débaralîer , il  fut  dé- 
voré par  les  loups. 

lia»,  nb.  -Un  Auteur  remarque fenfément  que 
cet  Athlète  fi  robufte,  & fi  fier  des 
forces  de  fon  corps  , étoit  le  plusfoi- 
ble  des  hommes  par  raport  à unepaf- 
fion  qui  fouvent  rerraffè  & allèrvitles 
plus  forts , & qu’il  fut  fouverainement 
maitrifé  par  une  courtifane  , qui  lui 
faifoit  faire  tout  ce  qu’elle  vouloit,. 
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CHAPITRE  TROISIEME..  MA1N~ 

Guerre  du  Péloponncfc. 

LA  G u E R R EduPéloponnéfe,dont  an.m.3S~3.. 

j entreprends  de  parler,  commen-  Av.j.c.431* 
Ç9.vers  la  fin  de  la  première  armée  de 
l’Olympiade  LXXXVII,&  dura  i7 
ans  '^Thucydide  en  a écrit  l’hifioire 
jufqu  à la  2 1 c année  inclufivement.  Il 
marque  avec  beaucoup  d exactitude.’ 
tout  ce  qui  s’eft  paffe  chaque  année,, 
qu’il  diviîe  en  campagnes  &c  en  quar- 
tiers d hiver.  Je  n’entrerai  pas  dans  un 
grand  détail , & je  me  contenterai 
d en  extraire  ce  qui  me  paroitra  de 
plus  curieux  & de  plus  intéreilànt.  Plu- 
tarque & Diodore  de  Sicile  me  feront 
auiïi  d’un  grand  fecours , & me  four- 
niront beaucoup^de  lumières.. 

$ • I«  Siégé  de  Platee  pa r les  Theba.ins.- 
Ravages  mutuels  de  Panique  & du". 
Péloponnéfe.  Honneurs  rendus  aux 
:■ Athéniens  morts  dans  U première  cam- 
pagne. 

Première  année  de  la  guerre. 

L e pr  EMiER  aéte  d’hoftilité  qui 
commença  la  guerre , vint  de  la  part 
des  Thébains , qui  attaquèrent  Platée, 
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!A’  R T a-  v*^e  ^éotie  > & alliée  d’Athènes.  IIsh 
xe  r x E y furent  introduits  par  trahifon:  mais 

les  citoiens  les  aiant  attaqué  de  nuit/ 

Tbucyj.  u.  les  tuèrent  tous , excepté  près  de  deux 
*‘£,w'/T  cens  Tuon  ptifonniers  ,&  qui , peu 
P-  97- ioo.  de  tems  après  , furent  mis  à mort.  Les 
rid.^'.Yo  -Athéniens,  avertis  de  ce  qui  setoit 
,7°'pairé  à Platée,  y envoiérent  auffitôt 
du  fecours  ,y  firent  porter  des  vivres, 
& en  firent  iortir  toutes  les  bouches 
inutiles. 

La  trêve  étant  manifeftement  rom- 
pue , on  fe  prépara  de  part  Sc  d’autre 
ouvertement  à la  guerre , & l’on  dépé- 
cha par  tout  dés  ambafladeurs , pour 
fè  fortifier  de  l’alliance  des  Grecs  & 
des  Barbares.  Tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  la  Grèce,  hormis  quelques- 
peuples  , & quelques  villes , qui  de- 
meurèrent dans  la  neutralité  en4 atten- 
dant l’événement.  Le'grand  nombre 
inclinoit  vers  les  Lacédémoniens,com- • 
me  vers  les  libérateurs  de  la  Grèce , & 
l’on  fe  portoit  avec  .chaleur  pour  leur 
parti  , parce  que  les  Athéniens , ou- 
bliant que  la  modération  & la  douceur  ' 
du  commandement  leur  avoir  d’abord 
attaché  beaucoup  d’alliés,  les  avoient 
enfuite  prefque  tous  aliénés  par  leur 
fierté , $c  par  la  dureté  de  leur  gouver-- 
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bîs  Pfrsfs  et  des  Grecs. 
nement , & s’étoient  fait  haïr,  nonL0KGtr^ 
:r.35  feulement  de  ceux  qui  étoient  déjà  MAIN 
J-BB,  ^ous  /eur  puiflànce  , mais  de  ceux  qui  -, 

j»  kl  appréhendoient  d’y  tomber.  Telle  étoit 
.«fl  la  dilpofuion  des  efprits.  Voici  quels 
y étoient  les  alliés  de  chacun  des  deux 
i-à  Pépies. 

; Id  Les  Lacédémoniens  avoient  tout: 

^ Péloponnéfe  pour  eux  , à la  réferve 
• :;a  d’Argos  qui  étoit  neutre.  Les  Achéens 
le  furent  auffi  d’abord  , excepté  les 
Pelléniens  : mais  ils  s’embarquèrent 
■ P^u  à peu  dans  certe  guerre.  Hors  du 

Péloponnéfe  , ils  avoient  les  Méga- 
riens . les  Locriens,les  Béotiens , les 
Phociens,  les  Ambraciotes,  les  Leuca- 
, diens , & les  Anaéèoriens. 

;,55  Les  alliés  d’Athènes  étoient  Chio, 

Lesbos, Platée,  les  Meiréniens  de  Nau- 
paéte , la  plupart  des  Acarnaniens  , les 
,3j;  Gorcyréens , les  Céphaléniens , & les 
Zacynthiens  ; fans  parler  de  tous  les  : 

T'  Pays  tributaires , comme  la  Carie  ma- 
lV,.  ritime,  la  Dorie  qui  en  eft  proche,  l’Io- 
nie,  l’Hellefpont , & les  villes  de  la 
Thrace , excepté  Chalcide  & Potidée  ; -, 

- , toutes  les  îles  qui  font  entre  la  Crète 

& le  Péloponnéfe  en  tirant  vers  l’o-. 
rient  & }es  Cyclades,  hormis  Mélosi 
« The  ré*. 
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rr.K  T A.  Auffitôt  après  l’entreprife  formëé' 
X je  R x e ^Ur  P^tée,  les  Lacédémoniens  avoient 
^ ordonné  des  levées  dedans  ôc  dehors 

le  Péloponnéfe , & avoient  fait  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  néceiraire  pour 
entrer  dans  le  pays  ennemi.  Quand 
tout  fut  prêt,  les  deux  tiers  des  trou- 
pes fe  rendirent  àl’ifthme  de  Corin- 
the , & l’autre  demeura  pour  la  gar-- 
de  du  pays.  Alors  Archidamus  roi  de 
Lacédémone  , qui  commandoit  l’ar- 
mée , atfembla  les  Généraux  & les 
principaux  Officiers,  &c  leur  remettant 
devant  les  yeux  les  grandes  aétionsde 
leurs  ancêtres , & celles  qu’ils  avoient 
faites  eux- mêmes,  ou  dont  ils  avoient 
été  les  témoins,  il  les  exhorta  à foute- 
nir  courageufement  l’ancienne  gloire 
de  leurs  villes,  auffi  bien  que  leur  pro- 
pre gloire.  Il  leur  repréfenta  que  toute 
la  Grèce  avoit  les  yeux  attentifs  fur 
eux , & que  dans  l’attente  du  fuccès 
d’une  guerre  qui  alloit  décider  de  fon 
fort , elle  ne  celïoit  de  faire  des  vœux 
au  ciel  pour  un  peuple  qui  lui  étoit 
auffi  cher,  que  les  Athéniens  lui  étoient 
devenus  odieux.  Qu’au  refie  il  ne  pou- 
. voit  leur  diffimuler  qu’ils  marchoient 

contre  un  ennemi , beaucoup  inférieur 
à- la  vérité  su  nombre  & eu  -forces 

i " . 


des  Pep.ses  et  des  Grecs.  521’ 
mais  d'ailleurs  puilfant,  aguerri,  entre-  Longüi- 
prenant,  & dont  le  courage  fans  doute  main. 
s’augmenteroit  encore  par  la  vue  du  ■■■  ■ ■ ■-* 
danger,  & par  le  ravage  de  Tes  terres.  a 
Qu’ainfi  il  faloit  faire  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  jetter  d’abord  la 
terreur  dans  le  pays  où  ils  alloient  en-  . 
trer , 8c  pour  infpirer  aux  alliés  une 
grande  confiance.  Tous  répondirent 
par  des  cris  de  joie  , 8c  par  des  alluran- 
res  réitérées  de  bien  faire  leur  devoir; 

L’allèmblée  s’étant  féparée  , Archi-, 
damus,  toujours  plein  de  zèle  pour  le 
falut  de  la  Grèce,  & attentif  à ne  rien 
négliger  pour  prévenir  une  rupture 
dont  il  prévoioic  les  funeftes  fuites  , 
envoia  un  Spartiate  à Athènes  , afin 
d’elîaier,  avant  qu’on  paffat  outre  ,‘de 
porter  les  Athéniens  à fe  relâcher  par 
la  vue  d’une  armée  prcte  à entrer  dans 
l’Attique.  Mais  bien  loin  de  lui  donJ 
ner  audience  , 8c  d’écouter  fies  raifons 
ils  ne  lui  voulurent  pas  feulement  per- 
mettre l’entrée  dans  leur  ville.Car  Pé- 
riclcs  avoir  obtenu  qu’on  ne  recevroic 
ni  héraut  ni  ambafîadeur  de  la  parc  des 
Lacédémoniens  , qu’ils  n’eulî'ent  mis 
bas  les  armes.  On  lui  fit  donc  comman-; 


a Gnarus  primis  evcn-  ciani  gigni.  Tdcit.  ^Annali 

j&us  mctum  aut  fida-  hlr.iyca]>.  j.i. 
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fl  z Histoire 
'A  R T a-  dement  de  feretirerdu  pays  dans  le  jour 
2UX£  même , 8c  on  lui  donna  des  gens  pour 
».  . l’accompagner  jufques  fur  la  frontiè- 
re, & pour  l’empécher  de  parler  à 
perfonne  dans  le  chemin.  En  prenant 
congé  d’eux  , il  leur  dit  que  ce  jour-là 
lèroit  le  commencement  de  grands 
maux  pour  toute  la  Grèce.  Archida- 
mus , ne  voiant  plus  aucune  efpérance 
d’accommodement , fe  mit  en  marche 
vers  l’Attique  avec  une  armée  de  foi- 
xante  mille  hommes  , compofée  de 
troupes  choifies. 

Avant  qu’il  y entrât  ,Périclcs  décla- 
ra aux  Athéniens  que  fi  Archidamus, 
en  ravageant  leurs  terres  , épargnoit 
celles  qui  lui  appartenoient  en  pro- 
pre, fbit  à caufe  du  droit  d’hofpitalité 
qui  étoit  entre  eux,  ou  pour  donner 
occafion  à fes  ennemis  8c  à fes  envieux 
de  le  calomnier  comme  s’il  étoit  d’in- 
telligence avec  lui  , il  donnoit  dès  ce 
jour- la  à la  ville  d’Athènes  fes  terres 
Sc  /es  maifons.  Il  leur  fit  entendre  que 
Je  falut  de  l'Etat  confifloit  à confumer 
les  forces  des  ennemis  en  traînant  la 
guerre  en  longueur  ; 8c  que  pour  cela 
il  faloit  retirer  en  diligence  des  champs 
tous  leurs  effets , 8c  le  renfermer  dans 
fa  ville,  fans  jamais  en  venir  à une  ba^ 
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. des  Perses  et  des  Grecs, 
tàille.  En  effet , leurs  troupes  n’étoien^oNCTJE- 
pas  alTez  nombreufes  pour  entrer  er^  main* 
campagne , & po«r  tenir  tête  à l’enne-  ■ - « — >■* 
mi.  Ilsavoient,  fans  les  garnifons,trei- 
ze  mille  foldats  pefamment  armés  j ÔC 
feize  mille  habitans , jeunes  & vieux , 
bourgeois  & autres , deftinés  pour  la 
garde  de  la  place  : outre  cela,  douze 
cens  chevaux  en  comptant  les  archers 
achevai,  & feize  cens  archers  à pié^ 

Voila  à quoi  montoit  l’armée  des  Athé- 
niens. Mais  leur  principa'e  force  con- 
fiftoit  dans  une  flote  de  trois  cens  ga- 
lères -,  dont  une  partie  étoit  deftinée  à 
ravager  le  pays  ennemi  l’autre  à 
contenir  dans  le  devoir  les  alliés  donc 
on  tiroir  des  contributions  , fans  lef- 
quelles  on  ne  pouvoir  pas  fournir  aux: 
frais  de  la  guerre.  ^ 

Les  Athéniens , encouragés  par  les 
vives  exhortations  de  Péricles , emme- 
nèrent de  la  campagne  leurs  femmes, 
leurs  enfans  , leurs  meubles,  & tous 
leurs  effets,  jufqu’à  démolir  leurs  mai- 
fons , & en  emporter  le  bois.  Pour  le 
bétail  & les  bêtes  de  fomme  , ils  les 
palférent  dans  l’île  d’Eubée  , & dans 
les  îles  voifines.  Cette  trille  «5c  préci- 
pitée tranfmigration  ne  lailPa  pas  dp  les 
affliger  fenfiblement  P & leur  cauf& 
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_bfen  des  larmes.  Depuis  la  retraite  deî 
jPerfes  , c’eft-à-dire  depuis  près  de 
- cinquante  ans , ils  aboient  joui  d’un 
paifîble  repos , uniquement  occupés  de 
la  culture  de  leurs  terres  & de  la  nour- 
riture de  leurs  troupeaux.  Il  faloit 
maintenant  tout  abandonner , & re- 
noncer généralement  à tout.  Ils  le  fi- 
rent , & fe  logèrent  dans  la  ville  du 
mieux  qu’ils  purent,  fe  retirant  chez 
léurs  parensouchez  leurs  amis,  quel- 
ques-uns même  dans  les  temples  Sc 
dans  les  autres  lieux  publics. 

Cependant  les  Lacédémoniens  s’é- 
tant mis  en  marche,  entrèrent  dans  le 
pays , Ôc  vinrent  camper  à (Enoé , qui 
eft  la  première  place  forte  du  côté  de 
la  Bcotie.  Ils  furent  lontems  à fe  pré- 
parer à l’attaque , & à d refier  des  bat- 
terie ; ce  qui  faifoit  murmurer  con- 
tre Archidamus  , comme  s’il  eut  fait  la 
guerre  négligemment  , à caufe  qu’il 
n’avoit  pas  été  d’avis  de  l’entrepren- 
dre. On  lui  reprochoit  fa  marche  trop 
lente  , ôc  fon  féjour  trop  long  près  de 
Corinthe.  On  le  plaîgnoît  encore  de 
ce  qu’il  avoir  un  peu  tardé  .à  afîembler 
l’armée,  comme  s’il  eut  voulu  donner 
le  Ioifîr  aux  Athéniens  d’enlever  ce 
qu’ils  a voient  à la  campagne  j au  lien 
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^ e bts  trusts  vr  dés  Gé.écs.  'jip 
Viu’en  y entrantbrufquement , tout  eue  r 
ere  laccage.  Mais  Ion  dellem  avoir  etc  ^ - 
d’attirer  les  Athéniens  par  ces  délais 
à un  accommodement , & de  préve- 
nir une  rupture,  dont  il  prévoioic  que 
les  fuites  feroient  pernicieufes  à toute 
la  Grcce.  Voiant  qu’après  plafieurs 
afTauts  iln’avoit  pu  prendre  la  place  , 
il  leva  le  fiége , & entra  dans  l’Atti- 
que  au  milieu  de  la  moiflon.  Après 
avoir  ravagé  toute  la  contrée , il  s’a- 
vança  jufqu’à  Acharnes , l’un  des  plus 
grands  bourgs  d’Athènes , & qui  n’é- 
toit  qu’à  quinze  cens  pas  de  la  ville. 

Il  y campa,  dans  l’efpérance  que  les 
Athéniens , indignés  de  le  voir  fi  près 
d’eux,  fortiroient  pour  défendre  leur 
pays , & lui  donneroient  occafion  de 
les  attirer  à une  bataille. 

Us  eurent  effectivement  beaucoup 
de  peine,  fiers  & impétueux  comme  ils 
étoient,  à foutenir  cette  forte  de  bra- 
vade & d’infulte  de  la  part  d’un  enne- 
mi , à qui  ils  ne  fe  croioient  pas  infé- 
rieurs en  courage.  Ils  voioient  de  leurs 
yeux  le  ravage  de  leurs  terres , & l’in- 
cendie de  leurs  maifons  ôc  de  leurs  fer- 
mes. Ils  ne  pouvoient  fupporter  plus 
lontems  ce  trifte  fpeètacle  ,8c  deman- 
doient  ^u’à  quelque  prix  que  ce  fût , 
pnles  fit  combattre,  Périclès  vit  bien 


Digitized  by  Google 


'A  *•  T A 

X E R X : 


* c'tft  le 
même  Cléen 

qfi^driflopha- 

ne  d fi  fort 
décrié  dans 
flttfieurs  de 
fies  ComédlfJ. 


•ji£  Histoihï 
que  c’étoit  tout  hazarder,&  expofef 
’ la  ville  à une  perte  certaine,  que  d’al- 
' 1er  livrer  bataille  devant  Tes  murailles 
à une  armée  de  foixante  mille  com- 
battans,  & compofée  des  meilleures 
troupes  qu’il  y eût  dans  la  Béotie  & 
dans  le  Péloponnéfe.  D’ailleurs  fa 
grande  maxime  étoit  d’épargner  le 
lang  des  citoiens  , dont  la  perte  étoit 
irréparable.  Ainfi  toujours  ferme  dans 
fon  plan,  & uniquement  attentif  à cal- 
mer cette  impatience  & cette  fougue 
des  Athéniens,  il  fe  donna  bien  de  gar- 
de d’aflembler  ni  le  Sénat, ni  le  peu- 
ple , de  peur  qu’on  n’y  prît  malgré 
lui  quelque  fâcheufe  réfolution.  Ses 
amis  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le 
fléchir  par  leurs  prières.  D’unautrecô- 
té  fes  ennemis  n’oublioient  rien  pour 
l’ébranler  par  leurs  menaces  & par 
leurs  mauvais  difcours.  Us  tâchoient 
de  le  piquer  par  des  chanfons  & par 
des  fatyres , en  décriant  fà  conduite 
comme  celle  d’un  homme  lâche  & 
infenfible  , qui  lailfoit  tout  en  proie 
à leurs  ennemis.  * Cléon  fut  celui  qui 
montra  le  plus  d’acharnement  contre 
lui.  Il  étoit  fils  de  Corroieur , & Cor- 
roieur  lui-même.  Il  s’étoit  élevé  par 
la  brigue  , ôc  apparemment  par  une 
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forte  de  mérite  tel  qu'il  le  faloit  pour  Longue-’ 
réulfirdans  une  République.  Il  avoit  main. 
une  voix  terrible  5c  impofante , avec  — — — • 
un  art  merveilleux  de  gagner  le  peu- 
ple^ de  le  mettre  dans  l’es  intérêts. 

Ce  fut  lui  qui  établit  qu’on  donneroit 
trois  oboles  a chacun  des  ltx  mille  Ju- 
ges, au  lieu  de  deux  qu’on  donnoit 
auparavant.  Son  caraétére  propre  écoit 
une  eftime  demefurée  de  lui-même, 
une  folle  confiance  dans  fon  mérite , 

& une  hardiefle  dans  fes  difeours 
poulTce  jufqu’à  l’impudence  &c  l’ef- 
fronterie , & qui  n’épargnoit  perfon- 
ne.  Tous  ces  mouvemens  n’émurent 
point  Périclès.  a Une  force  d’ame  in- 
vincible le  mettoit  au  delfus  des  bruits 
5c  des  clameurs.  Comme  un  bon  pi- 
lote dans  une  violente  tempête  , apres 
avoir  donné  fes  ordres  , & pris  tous  les 
foins  nécelfaires  , ne  fonge  plus  qu’à 
faire  ufage  de  fon  art , fans  Ce  lailfèr 
attendrir  par  les  prières  ni  par  les  lar- 
mes de  ceux  à qui  la  crainte  du  danger 
<)te  ou  trouble  la  raifon  : lui  de  même  , 
après  avoir  pourvu  à la  fureté  de  la 
ville  , & pofé  par  tout  des  gardes  pour 
n’être  pas  furpris , fuivoit  les  confeils 
<jue  lui  fuggéroit  fa  prudence  , fè 

a Spernendis  rumoribus  validus.  Tarit. 
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Wg  Histoire 
• 'A  b.  T A - menant  peu  en  peine  des  plaintes  ,deî 
X e B x e railleries , 8c  des  emporterions  de  fes 

— citoiens,&  perfuadé  qu'il  favoit  mieux 

qu’eux  comment  il  faloit  les  gouver- 
Pitt.UnSe-  ner.  Il  parut  bien  pour  lors , dir  Plu- 
ol^r.yr «'•‘■■/btarqlis  ? que  Périclès  étoit  véritable- 
***’  7 +*  ment  maître  des  efprits , étant  venu  à 
bout,  dans  une  telle  circonfhnce , a 
d’empécher  les  Athéniens  de  fortir  de 
la  ville , comme  s’il  eût  tenu  dans  Tes 
mains  les  clés  des  portes , 8c  qu’il  eût 
appofé  fur  leurs  armes  le  fceau  de  Ton 
autorité , pour  leur  en  interdire  lufa- 
ge.  Ce  qu’il  avoir  prévu , arriva.  Les 
ennemis , voiant  que  les  Athéniens  ne 
fortoient  point  de  la  ville  , 8c  appre- 
nant que  la  flore  ennemie  ravageoit 
leurs  terres,  décampèrent,  8c  , apres 
avoir  fait  le  dégât  dans  tout  le  pays 
qui  fe  trouva  fur  leur  route , ils  ren- 
trèrent dans  le  Péloponnéfe,  8c  fe  re- 
tirèrent chacun  chez  eux. 

On  peut  demander  pourquoi  Pen- 
des garde’ici  une  conduite  entière- 
ment oppofée  à celle  qu’avoit  gardé 
Thémiftocle  environ  cinquante  ans 
auparavant  , lorfqu’a  1 approche  de 
Xerxès  il  détermina  les  Athéniens  à 

a A , ,uenrà  rà  I r*r  svaSr 

i tb  J 5 T«s  | rs^. 
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quitter  leur  ville,  & à l’abandonner LotfGTrî- 
aux  ennemis-.  Il  eft  aifé  de  voir  que  main, 
les  circonlbances  font  fore  diflèren-  — — — 
res.  Thémiftocle , attaqué  par  toutes 
les  forces  de  l'Orient,  crut  avec  rai- 
fon  ne  pouvoir  foutenir  dans  une  feu- 
le ville  ce  déluge  de  barbares  qui  J’au- 
roit  inondée  , & qui  lui  auroit  fait  per- 
dre toute  efpérance  d'être  fecourue  de 
fes alliés.  C’eft  la  raifon  qu’en  appor- 
te Cicéron  : FluÇlum  emm  totius  barba- 
ri*  f:rre  urbs  an  a non  poternt.  Il  étoiç 
donc  de  la  fagelïè  de  céder  pour  un 
tems , 8c  de  lailTer  à cette  multitude 
confufe  de  barbares  le  loifir  de  fe  dé- 
truire elle-même  , & de  fe  dilhper. 

Périclès  n’avoit  pas.  à foutenir  une 
guerre  li  accablante.  Elle  fe  faifoit  à 
forces  prefque  égales,  & il  prévoioit 
qu’elle  lui  donneroit  des  intervalles 
pour  refpirer.  Aind  , en  homme  de 
tête  8c  en  habile  politique,  il  fe  renr 
#e  rma  conftamment  dans  la  ville , fans 
fe  lailTer  ébranler  ni  par  les  remon- 
trances ni  par  les  plaintes  descitoiens, 

.Cicéron,  en  écrivant  à !on  ami  Atd-  Lib.f.'EplJi» 
eus  , condanné  abfolument  le  parti11* 
qu’avoit  pris  Pompée  d’abandonner 
Rome  à Céfar  , au  lieu  , qu’a  l’exem- 
ple de  Périclès , il  auroit  dû  s’y  ren- 
Tome  III,  Z 
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’A  i T a-  fermer  avec  le  Sénat  , les  Magiftrats; 
xerx-e  & la  fleur  des  citoiens  qui  étoient 
—■  pour  lui.  • 

Après  que  les  Lacédémoniens  le  fu- 
rent retirés , les  Athéniens  diftribué- 
rent  des  troupes  pour  garder  tous  les 
portes  importans  fur  terre  8c  fur  mer  , 
félon  le  plan  qu’ils  prétendoient  fui- 
vre  tant  que  dureroit  la  guerre.  On 
réfolut  auffi  de  tenir  toujours  en  ré- 
trois millions.  ferve  mille  talens , & cent  galères , 
pour  n’en  faire  ufage  qu’au  cas  que 
les  ennemis  attaquaient  l’Attique  par 
mer , avec  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  propoferoient  de  les  emploier  ail- 
leurs. . • 

Les  galères  qu’on  avoir  envoiees 
«ontre  le  Péloponnéfe , y fi^nt  de 
grands  ravages  , & confolérent  tin 
peu  les  Athéniens  des  pertes  ^qui* 
ôvoient  foufïèrtes.  Un  jour  qu  on  t 
l’embarquement,  8c  que  Périclès  mon- 
toit  fur  fon  vaifleau , tout  d un  coup 
le  foleil  vint  à s’éclipfer  entièrement, 
& la  terre  fut  couverte  de  ténèbres. 
Ce  phénomène  jetta  l’épouvante  & 
confternation  dans  l’efprit  des  M e* 
niens  , qui  étoient  accoutumés  p^ 
fuperftition , 8c  par  l’ignorance  ^ 
*aufes  naturelles , à regarder  ces  o - 
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tes  d’événemens  comme  des  préfages  Longüi* 
funeftes.  Périclcs  volant  donc  Ton  pi-  mai  h» 
lote  étonné  Se  incertain  de  ce  qu’il 
devoit  faire  , lui  jetta  fon  manteau 
fur  le  vifage,  Se  lui  demanda  s’il 
voioit.  Le  pilote  lui  aiant  répondu 
que  le  manteau  l’en  empéchoit,  Péri- 
clcs lui  fit  comprendre  qu’une  pareille 
caufe  , c’eft-à-dire  le  vafte  corps  de 
la  lune  interpofé  entre  fies  yeux  & le 
foleil,  l’empcchoit  d’en  voir  la  clarté. 

La  première  année  de  la  guerre  du  /*. 
Péloponncfe  étant  aînfi  révolue,  les1*'-1**'1*0* 
Athéniens , pendant  l'hiver,  firent  des 
funérailles  publiques,  félon  l’ancienne 
coutume , fi  conforme  à l’humanité 
& à la  reconnoi fiance  , à ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  cette  campagne  ; 

& ils  pratiquèrent  toujours  depuis 
cette  cérémonie,  tant  que  la  guerre 
dura.  Pour  cela  on  drefloit , trois  jours 
auparavant , un»  tente , où  l’on  expo- 
foit  les  oflemens  des  morts,  & cha- 
cun jettoit  defliis  des  fleurs , de  l’en- 
cens, des  parfums,  & autres  choies 
femblables.  Puis  on  les  chargeoit  fur 
des  chariots  dans  des  cercueils  de  cy- 
près , chaque  Tribu  aiant  fon  cercueil 
Se  fon  chariot  féparé:  mais  il  y en 
avoir  un  qui  portoit  un  grand  cercueil 

Z ij 
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’A  ».  t a-  * vuide  pour  ceux  dont  on  n avoit  pü 
k-e  r x e trouver  les  corps.  La  marche  le  fai- 

*— = Toit  avec  une  pompe  grave , majel- 

*.  ^ " tueufe  , & pleine  de  religion  Un 
SZ$?\ rand  nombre  d’habitans  , Toit  eu 
-toiens , foit  étrangers  , afliftoit  a cette 
lugubre  cérémonie.  Les  parentes  des 
défunts  fe  trouvoient  au  fépulcre  pont 
pleurer.  On  portoit  ces  oilemens  dans 
un  monument  public  au  plus  beau 
fauxbourg  de  la  ville , appelle  le  era- 
micjue  , où  l’on  a renferme  de  tout 
*'  tems  ceux  qui  font  morts  à la  guerre , 

excepté  ceux  de  Marathon,  qui  pour 
leur  rare  valeur  furent  enterres  au 
champ  de  bataille.  Enfuite  on  les  cou- 
vroit  de  terre , & l’un  des  cJ[01^n?r  . 
plus  confidérables  de  la  ville  faüo 
leur  oraifon  funèbre.  Ici  Peric  e^ 
choifi  pour  remplir  cette  honorab 
fonction.  Quand  la  cérémonie  t 
achevée,  il  pafla  du  fépulcre  ur 
Tribune  pour  être  mieux  entendu  “ 
tout  le  monde,  &c  prononça  ion 
cours.  Thucydide  nous  l a con  er 
.tout  entier.'  Soit  qu’il  foh  efiè 
-ment  de  Périelès  , ou  qu  il  faille 
tribuer  à fon  hiftorien,  on  peut  d , 
qu’il  eil  véritablement  digne  de  a i 
t puration  de  ces  deux  grands  honuP 
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par  la  noble  firnplicicé  du  ftile  , la  io- 
lide  beauté  des  penfées,  & la  gran- 
deur des  fentimens  qui  y régnent  par 
tout.  Après  qu’on  avoir  ainfi  paie 
folennellernent  ce  double  tribut- de 
pleurs  & de  louanges  à la  mémoire 
des  braves  foldats  qui  avoient  facriné 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
commune  , le  public , qui  ne  bornoit 
pas  fa  reconnoilTance  a des  cérémonies 
ni  à des  larmes  ftériles  , prenoit  foin 
de  la  fubfiftance  de  leurs  veuves , Ôc 
des  orphelins  qui  étoient  reliés  en  bas 
âge.  Puilfant  a éguillon  pour  exciter 
le  courage  parmi  les  citoiens.  Car  les 
grands  nommes  fe  forment , où  le 
mérite  eft  le  mieux  récompenfé. 

Vers  la  fin  de  la  même  campagne, 
les  Athéniens  firent  alliance  avec  Si- 
talcès  roi  des  Odryhens  dans  la  Thra- 
ce  , & en  conlcquence  de  ce  traité 
reçurent  fon  fils  au  nombre  des  ci- 
toiens d’Athènes.  Ils  fe  réconcilièrent 
auiïi  avec  Perdiccas  roi  de  Macédoine, 
en  lui  rendant  la  ville  de  Thermes  y 
après  quoi  il  fe  joignit  à eux  pour 
faire  la  guerre  enfemble  dans  la  Chai-, 
eide. 
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§:.  I T.  VAttirjue  ravagée  par  la  prfle , 
Le  commandement  oté  h Pêriclcs  : La- 
cédémone a recours  aux  Perfes.  Prifedt 

Pot  idée  par  les  Atbéniens./RctabLJfe - 

ment  de  Pêriclcs:  fa  mort  : celle  dA • 
naxaosre. 
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II.  & III.  année  de  la  guerre. 

Ak.M.  ÎJ74.  Au  COMMENCEMENT  de  Iâ 

conde  campagne , l’ennemi  encra  dans 
a.  pr.£.  na  le  pays  comme  auparavant , & y ht 
p.ig.  dégât.  Mais  la  contagion  en  fit  un 
an.  iot.  bien  plus  grand  dans  Athènes:  on 
71'. n cn  avoit  jamais  vû  de  femblable.  On 
dit  quelle avoit  commencé  en  Ethio- 
pie , d’où,  elle  defeendit  en  Egypte  >& 

de  la  gagna  la  Libye,  & une  grande 
partie  de  la  Perfe,  puis  vint  fondre 
tout- à- coup  dans  Athénes.Thucydide, 
qui  fut  lui-même  attaqué  de  cette  ma- 
ladie , en  décrit  toutes  les  circonftan- 
ces  & tous  les  fymptomes , dans  un 
grand  détail , afin , dit-il , qu’une  re- 
lation exacte  pût  fervir  d’inftru&ion  a 
la  poftérité , fi  un  pareil  malheur  arri- 
tpidem.  lit.  voit  une  fécondé  fois.  Hippocrate  > 
».  S.  *•  qui  fut  emploié  à la  cure  des  mala- 
des, en  a fait  aufli  la  defeription  en 
lût.  ».*.  47.  Médecin  j Si  Lucrèce  en  Poète.  Ie 
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mal  étoit  au-delfus  de  tous  les  remé-  JLongüï- 
des.  Les  corps  les  plus  robuftes  n'a-  main.1 
voient  pas  la  force  d’y  .réfiiler.  Les  ‘ 

foins  & l’habileté  des  médecins  étoient 
pour  eux  une  foible  rertource.  Dès 
qu’on  étoit  attaqué  , le  defefpoir  fai- 
firtoit  les  malades  , <3 c les  empéchoit 
de  rien  faire  pour  leur  guérilon.  Le 
fecours  qu’on  tâchoit  de  leur  donner 
leur  étoit  inutile  , & devenoit  mortel 
pour  ceux  de  leurs  proches  ou  de  leurs 
amis  qui  avoient  le  courage  d’en  ap- 
procher. La  quantité  de  bagage  qu’on 
avoit  tranfporté  des  champs  dans  la 
ville  , y caufoit  une  grande  incommo- 
dité. La  plupart,  faute  de  logis,  de- 
meuroient  fous  de  petites  cabanes , oA 
l’on  ne  pouvoir  relpirer  pendant  l’ar- 
deur de  l’été  ; de  forte  qu’on  les  voioic 
en  tartes  confufément  les  uns  fur  les 
autres  tant  les  morts  que  les  mourans  , 
ou  fe  traînant  dans  les  rues,  ou  cou- 
chés autour  de3  fontaines  dont  ils  s’é- 
toient  approchés  pour  foulager  la  foif 
brûlante  qui  les  confumoic.  Les  tem- 
ples mêmes  étoient  remplis  de  cada- 
vres , &c  la  ville  n’offroit  par  tout 
qu’une  afïreufe  image  de  la  mort, 
fans  remède  pour  le  préfent,  8c  fans 
efpé rance  pour  l’avenir. 

Ziiij 


i 

I 


I 


Digitized  by  Google 


5 J 6 ■>  yii  tv SC r -O  uf..*:- 1 a 

A R ta-  - La  pefte  ÿoavant  que  de  pafïêr"ett. 
xerx  e Attique,  avoir  déjà. fait- de  grands- ra- 

■ — t4 vages  dans  la  Perfe.  Dès  qu’elle-s’y  fit 

\nJyijt™'  * kntir  , Artaxerxe  , qui.  avoir  entendu 
parler  de  la  grande  réputation  d’Hip- 
pocrate de  Cos , le  plus  célébré  méde- 
cin qui  fût  alors  > ôc  qui  ait  été  de- 
puis , lui  fît  écrire  par  fes~  Gouver- 
neurs , pour  l’engager  à venir  dans 
, fes  Etats  traiter  ceux  qui  étoient  atta- 

qués de  cette  maladie.  Il-  lui  faifoit 
les  offres  les  plus  avanrageufes  ; ne 
mettant  du  côté  de  l’intérêt  aucunes 
bornes  aux  récompenfes  dont  il  pré- 
tendoit  le  combler , & du  côté  de 
l’honneur  promettant  de  l’égaler  à ce 
qu'il  y avoir  de  perfonnes  plus  confi- 
dérables  dans  fa  Cour.  Nous  avons 
déjà  vu  combien  en  Perfe  on  faifoit 
de  cas  des  médecins  de  «Grèce.  Et 
peut-on  payer  trop  cher  des  fervices 
ii  important?  Mais  tout  l’éclat  del’or 

6 des  dignités  qu’on  fît  briller  aux 
yeux  d’Hippocrate  , ne  fut  point  ca- 
pable de  le  tenter  , & ne  put  étouffée 

f.*  dans  fon  efprit  le  fentiment  d’averfion 

& de  haine  qui  étoit  devenu  naturel 
aux  Grecs  à l’égard  des  Perfes  depuis 
que  ceux-ci  étoient  venus  les  attaquer. 
Sa  réponfç  fut  donc  qu’il  étoit  fp* 
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fcefoins  8c  fans  défi rs  : qu’il  dévoie  Lon eu»', 
fes  foins  à fes  concitoiens  8c  a fes  main. 
compatriotes , 8c  qu’il  ne  devoit  rien  ■ ■ 
aux  barbares,  ennemis  déclarés  des 
Grecs.  Les  Rois  ne  font  pas  accoutu- 
més aux  refus.  Artaxerxe,  outré  de' 
dépit,  envoia  fommer  la  ville  de  Cos, 
patrie  d'Hippocrate,  & où  il  étoit  ac- 
tuellement , de  lui  livrer  cet  infolenc  ‘ 
pour  le  punir  comme  il  l’avoit  mérité , 
menaçant , en  cas  de  defobéiffànce , :t, 

de  détruire  tellement  la  ville  & file, 
qu’il  n’en  refteroit  pas  de  traces.- 
Ceux  de  Cos  ne  furent  point  intimi- 
dés. Ils  répondirent  que  les  menaces 
de  Darius  <?c  de  Xerxès  n’avoient  pu 
autrefois  les  porter  à leur  donner  l’eau 
& la  terre , ni  à fuivre  leurs  ordres: 
que  celles  d’Artaxerxe  n’auroient  pas  * 

plus  d'effet  : que  quoiqu’il  put  leur  ar- 
river , ils  ne  livreroient  point  leur 
concitoien  , «Se  qu’ils  comptoient  fur 
la  protection  des  dieux. 

Hippocrate  avoit  écrit  qu’il  fe  de- 
voit a fes  compatriotes.  En  effet,  dès- 
qu’il. fut  mande  à Athènes , il  s’y  reru 
dit,.  & ne  forcit  point  de  la  ville, 
que  la  pelle  ne  fût  ceflee.  Il  fe  con- 
facra  tout  entier  au  fervice  dés  mala- 
des y 8c  pour  fe  multiplier  en  quelque 
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A r t a-  l'orte  , il  envoia  plufieurs  de  fes  Elèves 
x e r x e dans  tout  le  pays  , après  les  avoir  inf- 
I»—  ■ ■■■■.•»  truits  de  la  manière  dont  ils  dévoient 
traiter  les  peftiférés.  Un  zèle  fi  géné- 
reux pénétra  les  Athéniens  de  la  re- 
connoiflance  la  plus  vive.  Ils  ordon- 
nèrent par  un  Décret  public  , qu’Idip- 
pocrate  feroit  initié  aux  grands  Mys- 
tères delà  même  manière  que  l’avoïc 
etc  Hercule  le  fils  de  Jupiter  j qu’on 
lui  donneroit  une  couronne  d’or  de  la 
valeur  de  mille  * ftaters , ce  qui  mon- 
toit  à cinq  censpiftoles  de  notre  mon* 
noie  j &c  que  le  Décret  qui  la  lui  ac- 
cordoit  feroit  lu  à haute  voix  par  un 
Héraut  dans  les  Jeux  publics  à la 
grande  fête  des  Panathénées  : qu’il  au- 
roit  le  droit  de  bourgeoifie.,  & ^er0*c 
nourri  dans  lePrytanée  pendant  toute 
fa  vie  , s’il  le  vouloir,  aux  dépens  de 
l’Etat  : enfin , que  les  enfans  ae  ceux 
de  Cos , dont  la  ville  avoit  porté  un 
fi  grand  homme  , pourvoient  être 
nourris  8c  élevés  à Athènes , comme 
s’ils  y étoient  nés. 

Cependant  l’armée  ennemie  étant 
entrée  dans  l’Atcique,  defeendit  vers 
la  côte , 8c  s’avançant  toujours , ra* 

* Le  Jiattr  tique  était  I de  deux  dragnttt.  L •NJ** 
Hue  mtr, noie  a'tr  Un  t ttUi  1 ttttl  ptrtc  ftwil 
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.vagea  tout  le  pays.  Périclcs,  demeu-  LoNGt«- 
rant  ferme  dans  le  plan  qu'il  s’étoit  maw. 
fait  de  ne  point  expofer  le  falut  de  u *■ 
l’Etat  au  hazard  d'un  combat  , ne 
permit  point  a les  troupes  de  forcir  de 
la  ville  : mais  avant  que  les  ennemis 
quittaient  le  plat  pays , il  fit  voile 
contre  le  Péloponnéfe  avec  cent  ga- 
lères , pour  hâter  leur  retraite  par  une 
puilîante  divcriion  j Sc  après  avoir- 
fait  le  dégât  comme' la  première  an- 
née , il  revint  dans  la  ville.  La  conta- 
.igion  y continuoit  toujours , auffi  bien 
.que  dans  la  ilote,  fk  elle  fe  commu- 
niqua aux  troupes  qui  alïicgLoient 
Potidce., 

La  campagne  s’étant  terminée  de 
la  forte,  les  Athéniens , qui  voioienc 
leur  pays  ravagé  en  meme  tenr  par 
deux  grands  fléaux , la  guerre  &c  la 
pefle,  commencèrent  à perdre  coura- 
ge à murmurer  contre  Périclcs, 
qu’ils  regardoient  comme  l’aute ur  de 
tous  leurs  maux,  parce  qu’il  les  avoir 
engagés  dans  cetre  funefte  guerre.  Ils 
envoiérent  donc  à Lacédémone , pour 
tenter  quelque  voie  d’accommode- 
ment, déterminés  à céder  ce  qu’on 
leur  demanderoit  : mais  les  ambafla- 
deurs  revinrent  fans  avoir  pu  rien  cb-- 
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A R t a-  tenir.  Alors  les  plaintes  & les  murmil- 
x t r x e res  recommencèrent-  de  nouveau , 8C 
b-  'T  - • toute  la  ville  étoit  dans  un  trouble 

dans  une  confufion  qui  faifoit  tout 
craindre.  Périclès , dans  une  confter- 
nation  fi  générale,  ne  put  s’empêcher 
d’alfembler  le  peuple,  & il  elT'aia  de 
l’adoucir  & de  le  raflfurer  en  fe  jufti- 
fiant  lui-même.  » Lesraifons,  dit-il 
» qui  vous  ont  déterminés  à entre- 
» prendre  la  guerre  , & que  vous  avez 
» tous  approuvées  dans  le  tems , font 
» toujours  les  mêmes , & n’ont  point 
» changé  par  le  changement  des  con- 
» jonélures , qu’il  ne  m’étoit  pas  pof- 
» fible , non  plus  qu’à  vous  , depré- 
» voir.  S’il  vous  eût  été  libre  de  choi- 
» fir  entre  la  paix  & la  guerre  , le  pre- 
» mier  parti  certainement  eût  été  pré- 
» férable  : mais  ne  pouvant  conferver 
» votre  liberté  que  par  la  voie  des 
» armes,  pouviez-vous  délibérer?  Si 
» nous  fommes  de  véritables  citoiens, 
« nos  difgraces  particulières  doivent- 
» elles  nous  faire  négliger  l’intérêt 
» commun  de  l’Etat  ? Chacun  fent 
» fon  mal , parce  qu’il  eft  préfent  ; 
» 8c  nul  ne  fent  le  bien  qui  en  re- 
« viendra,  parce  qu'il  ne  paroit  pas 
encore.  Ayez-  vous  oublié  quelle  eft 
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» 'a  force  & la  grandeur  de  votre  Longue-- 
« empire  j Des  deux  parties  du  mon-  main. 
“»  de,  la  terre  & la  mer,  vous  porté- 
» dez  celle-ci  abfolument , & il  n’y 
» a ni  roi,  ni  puirtance,  qui  puiile 
» réfifter  à vos  armées  navales.  Il 
» s’agit  maintenant  de  conlerver  cette 
» gloire  & cet  empire  , ou  d’y  re-  . 

>>  noncer  pour  toujours.  Ne  vous  affii- 
» gez  donc  point  pour  être  privés  de 
« la  jouüîar.ce  de  quelques  jardins  & 

» de  quelques  lieux  de  plaifance  , qui 
» ne  doivent  être  ertimés  que  comme 
» la  bordure  du  tableau  , quoique 
» vous  en  vouliez  faire  le  principal. 

*>  Confidérez  qu’en  confervant  la  li- 
» berté  , vous  les  recouvrerez  aife- 
» ment  ; & qu’en  la  perdant , vous 
» perdrez  tout  avec  elle.  Ne  vous 
, .»  montrez  pas  moins-  généreux  que 
: » vos  peres,  qui  pour  la  conferver 
abandonnèrent  même  leur  ville  ; & 

- » qui  n’aiant  pas  reçu  cette  grandeur 
: » de  leurs  ancêtres  , ont  tout  fouffert 
c » Sc  tout  entrepris  pour  vous  l’acqué- 
• *>  rir.  J’avoue  que  les  maux  qui  vous 
. n font  furvenus  font  extrêmes , 2c  j’en 
» fuis  touché  & attendri  comme  je  le 
» dois.  Mais  eit-il  raifonnable  de  vous 
v emporter  de.  colère,  contre,  votre, 
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A r t a-  » Chef  pour  un  accident  quifurpalfei 
jekxe  » toute  prudence  humaine , & de  le 
*■  ■ — » rendre  refponfable  d’un  événement 

» où  il  n’a  nulle  part } Il  faut  foufFrir 
» patiemment  les  maux  que  le  ciel 
» nous  envoie  , & rétifter  vigoureu- 
» fement  à ceux  que  nous  font  les 
• » hommes.  Quant  à ce  qui  regarde 

» la  haine  & la  jaloufie  qui  accom- 
» pagnent  votre  fortune , c’eft  le  par- 
« tage  ordinaire  de  tous  ceux  qui  fe 
« font  eftimé  dignes  de  commander. 
» Mais  la  haine  & l’envie  ne  dureront 
» pas  toujours  , au  lieu  que  la  gloire 
>#  qui  fuit  les  belles  actions  eft  im- 
» mortelle.  Repréfentez  - vous-  donc 
» fans  celfe  combien  il  eft  honteux  de 
« céder  à-fes  ennemis  , & quel  hon- 
» neur  il  y a de  l’emporter  fur  eux  * 
» 8c  animés  par  cette  double  vue , 
« portez-vous  aux  dangers  avec  joie 
» 8c  courage , fans  rechercher  lâche- 
>3  ment  8c  inutilement  les  Lacédé- 
» moniens  comme  vous  faites  j & 
3>  fongez  que  ceux  qui  témoignent  le 
» plus  de  cœur  & de  réfolution  dans 
» les  dangers,  remportent  le  plus  d’ef- 
i>  time  8c  de  louange. 

Les  motifs  de  gloire  8c  d’honneur, 
le  fouvenir  des  belles  aélions  de  leurs 
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ancêtres,  le  titre  flateur  de  maîtres  Longue» 
de  la  Grèce  , 8c  fur  tout  la  jaloufie  main.. 

contre  Sparte  ancienne  8c  perpétuelle - 

rivale  d’Athcnes , étoient  les  moiens 
ordinaires  qu’emploioit  Péric’cs  pour 
remuer  8c  animer  les  Athéniens , 8c 
ils  lui  avoient  toujours  réulli.  Mais 
ici  le  fentiment  des  maux  prciéns 
Pemportoit  fur  tout  le  refie,  de  ctou- 
foit  toute  autre  penfee.  Ils  ne  fondè- 
rent plus  à la  vérité  à envoier  vers  les 
Lacédémoniens  pour  parler  de  paix, 
mais  la  préfence  feule  & la  vue  de 
Périclcs  les  revoltoit.  Ils  lui  ôtèrent 
fa  charge  de  Général , 8c  le  condan- 
nérent  à une  amende  qui  montoit , 
félonies  uns,  à quinze  talens , félon 
d’autres  à cinquante.  _ , . 3 SL 

Cette  dilgrace  publique  de  Périclès 
ne  devoir  pas  durer  lontems.  La  colère 
du  peuple  fut  fatisfaite  par  ce  premier 
coup,  8c  épuifée  par  ce  mauvais  trai- 
tement , comme  l’abeille  laiffe  fon 
éguillon  dans  la  plaie.  Il  n’en  fut  pas 
de  même  de  fes  maux  domeftiques. 

Car,  outre  qu’il  av oit  perdu  par  la 
perte  un  grand  nombre  de  fes  parens 
8c  de  fes  amis , la  diviiîon  régnoit  de- 
puis  lontems  dans  la  famille.  Xanthip-. 
pe , fon  fils  aîné,  qui  aimoic  naturel— 
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A r t a-  lement  la  dépenfe , & qui  avoit  épou* 
x h r.  x e Té  une  jeune  femme  , qui  ne  l’aimoic 

r— — pas  moins  , ne  pouvoir  fupporter 

l’exaéfce  économie  de  fon  pere,  qui 
ne  fourniffoit.  que  bien  petitement  à 
fes  plaifirs»  Il  envoia  donc  emprunter 
quelque  argent  fous  le  nom  de  fon 
pere.  Quand  celui  qui  l’avoit  prété 
voulut  le  redemander  , non  feulement 
Périclès  refufa  de  le  paier  , mais  il 
l’appella  en  Juftice.  Xanthippe , outré 
de  dépit,  s'emporta  extrêmement  con- 
tré fon  pere , & il  le  décrioit  par  tout, 
fe  moquant  ouvertement  des  a(fem- 
blées  qu’il  tenoit  dans  famaifon,& 
des  converfations  qu’il  avoit  avec  les 
Sophiftes.  Ilne  favoit  pas  qu’un  fils, 
quand  même  il  feroit  maltraité  injul- 
tement,  ce  qui  n’étoit  point  ici,  doit 
fouffrir  avec  patience  les  injuftices  de 
fon  pere , comme  un  citoien  eft  obli-, 
gé  de  fouffrir  celles  de  fa  patrie. 

Xanthippe  mourut  de  la  pede. 
Périclcs  perdit  en  même  tems  fa  lœur, 
avec  plufieurs  de  fes  parens,  & de 
fes  amis  les  plus  confidérables , &c  qui 
lui  étoient  les  plus  nécell'aires  pour  le 
gouvernement.  Cependant  il  ne  fuc» 
comba  point  fous  ces  malheurs  : la  fer- 
• meté  de  fon  ame  n’en  fut  point 
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ébranlée,  & on  ne  le  vie  ni  pleurer,  Ionguï- 
ni  donner  les  marques  ordinaires  de  main» 
douleur  fur  le  tombeau  d’aucun  de  Tes  1 

proches , jufqu’à  la  more  de  Parai  us  , 
qui  étoic  le  dernier  de  Tes  encans  lé- 
gitimes. Alors , étonné  & ébranlé  par 
un  fi  rude  coup  , il  fit  tous  Tes  efforts  y 

pour  fe  maintenir  dans  fon  afliette 
naturelle , & pour  ne  laiifer  entre- 
voir aucune  marque  de  trouble.  Mais 
quand  il  voulut  mettre  la  couronne 
de  fleurs  fur  la  tête  du  mort , il  ne  put 
Contenir  cette  cruelle  vue,  ni  être  le 
maître  de  fa  douleur  , qui  éclata  par 
des  cris,  par  des  fanglots,  & par  un 
torrent  de  larmes. 

• Périclès  , féduit  par  les  principes 
d’une  mauvaife  philofophie , s’imagi- 
hoit  que  pleurer  la  mort  de  Tes  proches  * 

8c  de  fesenfans,  feroit  une  foibleffe 
qui  répondroit  mal  à la  grandeur 
d’ame  qu’il  avoir  toujours  fait  paroi- 
tre,  8c  qu’ici  la  fenil bilitc  de  pere  ‘ 
terniroit  la  gloire  du  conquérant.  Er- 
reur grofTiére , illufion  puérile  ! qui 
fait  confifter  1 héroïfme  dans  une  du- 
reté féroce  8c  barbare  -,  ou  qui , laif- 
lant  dans  le  fond  du  cœur  la  même 
douleur  & le  même  tr  uble  , fait 
parade  d’un  vain  dehors  de  force  &l 
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A R t a-  de  courage  pour  fe  donner  en  fpeâa^ 
% e r x e cle.  Eft-ce  donc  que  la  vertu  guerrière 

I»"  » éteint  la  nature  ? N’a-t-on  plus  de 

fentiment , parce  qu’on  eft  un  homme 
important  dans  la  République?  L’em- 
pereur Antonin  penfoit  bien  plus  ferv. 
iément , lorsqu’à  l’occaiîon  de  Marc 
Auréle  , qui  pleuroit  la  mort  de  celui 
qui  l’avoit  élevé,  il  difoic:a  Permet* 
P tez-lui  d être  homme  , car  ni  la  philo fo - 
phie  y ni  U fouvcraineté  ne  rend  point 
infenfîble . 

L’inconftance  étoît  le  caraétcre  do- 
minant du  peuple  d’Athènes  ; & com- 
me elle  le  portoit  fùbitementaux  plus 
grands  excès , elle  le  ramenoit  aufü 
bientôt  à la  modération  & à la  dou- 
ceur. Il  ne  fut  pas  Iontems  fans  fe 
repentir  du  mauvais  traitement  qu’il 
avoir  fait  à Périclès  , & il  defira  ar- 
demment de  le  revoir  dans  fes  alfem- 
blées.  Les  Athéniens , à force  de  fouf- 
• frir  , commençoient  à s’endurcir  peu 
• à peu  aux  malheurs  particuliers , & à 
devenir  de  jour  en  jour  plus  fenlibles 
à la  gloire  de  l’Etat  -,  dans  le  délit 
qu’ils  avoient  d’en  rétablir  les  affaires, 


a Permicte  illi  ut  homo  tolüc  afiectus.  /a/. 

Gt  : neque  cnim  vcl  phi-  ttl.  i n vit.  ^iuhn.ai  Lu 
lôibplüi  vcl  iinpciima. 
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ils  ne  voioienc  perfonne  qui  en  fûtLoNGül-' 

■ plus  capable  que  lui.  Il  le  tenoit  alors  main». 

• paît  renfermé  dans  fa  maifon.,  accablé  de  *" 

yjfj  douleur  pour  la  perte  qu’il  venoic  de 

»;I>  faire.  Alcibiade  & fes  autres  amis  lui 

■ :<S  periiiadérent  de  forcir,  & de  fe  mon, 

i.Jÿ  trer.  Le  peuple  lui  demanda  pardou 

de  fbn  ingratitude,  &Périclcs,  tou-  ' 

. ché  de  fes  prières , & perfuadé  qu’un 
> bon  citoien  ne  doit  jamais  conferver 
de  rdlenciment  contre  fa  patrie,  re-, 
prit  le  gouvernement. 

-._;j  Vers  l a f i n de  la  féconde  cam^ 

V-ÿ,  pagne,  il  étoit  parti  de  Lacédcmonç- 
< dis  ambalîàdeurs  chargés  d’aller  re-, 
jj  chercher  l’alliance  du  Roi  des  Per  fes  , 

■i,ii  & de  l’engager  à fournir  de  l’argent 

J'%si  pour  l’entretien  de  la  flore  : démarche 

_f. jri  henteufe  pour  des  Lacédémoniens  „ 

r-.,';  qui  Ce  donnoient  pour  les  libérateur*, 
f v de  la  Grèce,  & qui  par  là  rétra&oient 
■’jj.v  ou  terniifoîent  tout  ce  qu’ils  avoienc 
' L,  filin  de  glorieux  pour  elle  contre  les 
Perfes  ! Ils  piirenc  leur  chemin  par  la 
Th  race  , dans  le  deffein  de  retirer  Si- 
talccs  de  l’alliance  des  Athéniens , 6c 
"■  de  le  porter  à fecourir  Potidce.  Ils. 

rencontrèrent  là  des  ambalîàdeurs 
, d’Athènes  , qui  les  firent  arrêter  com- 
l>  me  perturbateurs  du  repos  public,^ 
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A r t a-  les  firent  conduire  à Athènes , où  I’oiï 
xer  x e les  fit  mourir  le  meme  jour  fans  vou- 
loir  leur  donner  audience , & l’on 
jetta  leurs  corps  à la  voirie,  pour 
ufer  de  repréfailles  à l’égard  des  La- 
cédémoniens , qui  faifoient  le  même 
traitement  à ceux  qui  n’étoient  pas  de 
leur  parti.  On  a peine  à comprendre 
comment  deux  villes,  unies  peu  de 
tems  auparavant  par  une  liaifon  fi 
étroite,  & qui  dévoient  toutes  deux 
fe  piquer  de  politelTe  8c  de  douceur  à 
l’égard  l’une  de  l’autre,  font  capa- 
bles d’en  venir  à une  haine  fi  enveni- 
mée 8c  à une  violence  fi  cruelle,  qni 
viole  toutes  les  loix  de  la  guerre,  de 
l’humanité  , 8c  du  droit  des  gens , & 
qui  les  porte  à de  plus  grands  excès 
entre  Grecs , que  fi  elles  étoient  en 
guerre  contre  les  barbares. 

Potide’e  étoit  affiégée  depuis  près 
de  trois  ans.  Les  habitans  , réduits  à 
l’extrémité,  8c  manquant  de  vivres, 
jufques-là  que  quelques-uns  vécurent 
de  chair  humaine , 8c  n’efpérant  aucun 
fecours  du  Péloponnéfe  , dont  les  ef- 
forts dans  l’Attique  avoient  été  vains, 
fê  rendirent  & furent  reçus  a compo- 
fition.  Ce  qui  porta  les  Athéniens  à 
ufer  de  douceur  a leur  égard,  fut  d’un 


des  Perse*  et  des  Grecs.  549 
«côté  les  ni  aux  extrêmes  que  la  rigueur  Longues 
de  1 h i ver  fai  foi  t fouflîir  aux  aiïîé-  main. 

geans , & de  l’autre  la  dépenlc  exceffi- 

ve  de  ce  fiége  qui  avoit  déjà  coûté 
deux  * mille  calées.  Us  fortirent  donc  Six  million}, 
avec  leurs  femmes- & leurs  enfans, 
tant  citoiens  qu’étrangers , fans  avoir 
chacun  plus  d un  habit , & les  femmes 
deux  , & c fans  emporter  autre  chofè 
cjue  quelque  peu  d'argent  pour  leur 
retraite.  Les  Athéniens  blâmèrent 
leurs  Généraux  d’avoir  fait  cet  ac- 
commodement fans  leur  ordre  , parce 
que  la  ville  , étant  réduite  a l’ex- 
trémité , fe  feroit  rendue  à diferé- 
tion.  On  y envoia  une  colonie. 

La  première  chofe  que  fit  Périclcs 
apres  avoir  été  élu  de  nouveau  Géné-  AvJ  c'4»s>. 
*al , ce  fut  de  propofer  qu’on  caffât  la 
loi  que  lui- même  avoit  fait  donner 
autrefois  contre  les  bâtards  , loifqu’il 
fie  voioit  des  fils  légitimes.  Elle  por- 
toic  qu’on  ne  tiendroit  pour  Athéniens 
naturels  ôc  véritables  que  ceux  qui 
/eroient  nés  de  pere  & de  mere  Athé- 

* L'armé»  qui  affligeait  cevo  ent  chacun  par  .jour 
Potidéc  éto  t if  nois  mille  , d,ux  dragmesf  vingt  fols  J 
hommes,  fans  i emplir  Us  ; pour  ma  tire  & valet;  & 
ft\z*e  1 ens'qui  av-tent  été  ceux  dts  g ’li'e>  étaient 
envoies  fous  la  . on./uue  ie  ; Paies  de  même,  Thucyd. 

Yhtrmien,  Les  fMats  rt~  ! lib.  J p.ig.  iSi. 
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niens  ; & elle  avoic  été  exécutée  dafls 
le  moment  avec  beaucoup  de  rigueur. 
Car  le  * Roi  d’Egypte  aiant  envoié  à 
Athènes  un  préfent  de  quarante  mille 
mefures  de  blé  pour  être  diftribuées 
au  peuple,  on  fit  à tous  les  bâtards, 
furies  termes  de  la  nouvelle  Ordon- 
nance, mille  procès  & mille  difficul- 
tés , qui  jufques-là  n’avoient  point  eu 
lieu , & auxquelles  on  n’avoit  point 
penfé.  On  en  compta  près  de  cinq 
mille  qui  furent  condannés , & ven- 
dus comme  efclaves  ; il  y eut  qua- 
torze mille  quarante  citoiens  qui  fu- 
rent confirmés  dans  leurs  privilèges, 
& reconnus  pour  véritables  Athé- 
niens. Il  paroilloit  fort  étrange  que 
l’auteur  même  & le  promoteur  de 
cette  loi  en  demandât  la  cafïation. 
Mais  les  calamités  domeftiques  de 
Périclès  touchèrent  de  compaffion  les 
Athéniens  , & ils  lui  permirent  de 
faire  infcrire  fon  bâtard  dans  les  ré- 
gîmes des  citoiens  de  fa  Tribu,  & de 
lui  faire  porter  fon  nom. 


• Plutarque  ne  nomme 
feint  ceUoi.  reut  être  que 
t'eji  lnarus  , fils  de  Pfant- 
mttique . \oi  de  Libye  , qui 
aooitfait  révolter  une  par- 
tie de  l’EUpte  contre  *Ar- 


taxerxe  , (r  à qui  lu 
Athéniens , environ  trente 
ans  auparavant  , av'itit 
envoie  du  fecturs  contre  lu 
Perfes.  Tliucyd.  lib.  i! 
F'ig.  68. 


DES  PüRSES  ET  DBS  GllICJ,  jff 
:{C';3j8  Peu  de  tems  après  il  tomba  malade 
:>er,  de  la  pelle.  Comme  il  étoit  à l’ex- 

gjvoltj  trémité , & fur  le  point  de  rendre 

... xü  lame,  les  principaux  cicoiens,  8c  les 
amis  qui  lui  reiloient , s’entretenant 
enfemble  dans  fa  chambre  de  fon 
rare  mérite , parcouroient  fes  exploits, 
\0  & comptoient  le  nombre  de  fes  vic- 

toires:  car,  étant  Général  des  Athé- 
fiiens , il  avoit  érigé  à la  gloire  de  la 
ville  neuf  trophées,  pour  autant  de 
batailles  qu’il  avoit  gagnées.  Ils  ne 
. . r>  croioient  pas  être  entendus  du  malade, 
qui  paroiifoit  n’avoir  plus  de  con- 
5,  noiflance:  mais  il  ne  lui  étoit  pas 
/ échapé  une  feule  parole  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  dit,  8c  rompant  tout 
n’un  coup  le  lîlence.  «Je  m’étonne, 
« dit-il,  que  Vous  conlerviez  fi  bien 
i •»  dans  votre  mémoire,  8c  que  vous 
•>  releviez  fi  fort  des  chofes  aufquelles 
fr,ï  *»  la  fortune  a tant  de  part,  8c  qui 
» me  font  communes  avec  tant  d’au- 
l 'U  » très  Capitaines  , pendant  que  vous 
*>  oubliez  ce  qui  ell  de  plus  grand 
» dans  ma  vie , 8c  de  plus  glorieux 
. •»  pour  moi.  C’efl: , ajouta-t-il,  quil 

0 *>  ri y a pets  un  fini  citoien  a qui  j'aie  fart 

♦>  prendre  le  deuil.  Belle  parole  , 8c  qife 
fj>'  bien  peu  de  ceux  qui  font^dans  les 
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A k t a-  premières  places  peuvent  dire  avüô 
x erx  e vérité  ! Il  eft  aifé  de  .juger  combien 
* — Athènes  regretta  un  tel  citoien. 

On  a remarqué  {ans.  doute  dans  ce 
qui  a été  dit  de  Périclès , qu’il  réu- 
nilToic  en  lui  feul  prefque  toutes  les 
forces  de  mérites  qui  peuvent  former 
les  grands  hommes  : d’Amiral , par 
fon  habileté  dans  la  marine r d'excel-1 
lent  Capitaine  , par  fes  conquêtes  & 
fes  victoires  ; de  Surintendant  des 
finances , par  le  bon  ordre  qu’il  y mit; 
de  grand  Politique , par  l’étendue  & là 
juftelTe  de  fes  vûes , par  fon  éloquence 
dans  les  délibérations  publiques  , & 
par  fa  dextérité  dans  le  maniement 
des  affaires  ; de  Miniftre  d’Etat,  par 
les  moiens  qu’il  fut  emploier  pour 
faire  fleurir  le  commerce  & tous  les 
arts  ; enfin  de  Perç  de  la  patrie , par 
le  bonheur  dont  il  fie  jouir  tous  les 
membres  de  la  République  , & qu’il 
le  propofa  toujours  comme  le  vérita- 
ble but  de  fon  gouvernement. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  un 
autre  caractère  qui  lui  eft  propre 
uniquement.  Il  fe  conduifit  avec  tant 
de  fa  gel  le  , de  modération  , de  defin- 
térefTemerit , de  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic i il  montra  en  tout  une  fi  grande 
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DISPERSES  ET  DES  GrïCS.  Ul 
Uipé  riorité  de  talens,  & il  donna  une  Long t»- 
f haute  idée  de  Ton  expérience,  de  main. 

fa  capacité,  & de  fa  droiture,  qu’il I. 

gagna  généralement  la  confiance  de 
tous  les  Athéniens , & fixa  en  fa  faveur 
leur  inconftance  naturelle  pendant  un 
gouvernement  de  quarante  ans.  Il 
defarma  la  jaloulîe  qu’une  délicatelfè 
excefiîve  pour  la  liberté  leur  faifoit 
concevoir  contre  tous  les  citoiens  qui 
fe  diftinguoient  par  leur  mérite  & par 
l’autorité  du  commandement.  Et,  ce 
qui  eft  plus  merveilleux  , il  fit  tout 
cela  par  perfuafion , fans  contrainte , 
fans  bas  artifices , & fans  aucun  de  ces 
moiens  qu'une  politique  ordinaire  fe 

Ijardonne  fous  le  fpécieux  prétexte  de 
a nécelîité  des  affaires  , ôc  des  inté- 
rêts de  l’Etat.  r 

Anaxagore  mourut  la  même  année  vu,.  Pe. 
que  Périclès.  Plutarque  raporte  de  \mriel,ta*  i6»* 
un  fait , arrivé  quelque  tems  aupara- 
vant , qui  ne  doic  pas  être  omis.  On 
dit  que  ce  Philofophe  , qui  s’ctoit 
réduit  volontairement  à une  extrême 
pauvreté  pour  mieux  s’appliquer  à 
l’étude,  fe  voiant  dans  fa  vieillefTê 
négligé  par  Périclès,  lequel  accablé 
d’affaires , n’avoit  pas  toujours  le 
tems  de  penfer  à lui,  fe  coucha  la  tête 
Tome  111 . A a 
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A R T A-  * couverte  de  Ton  manteau,  dans  la 
’x  e r x e"  réfolution  de  fe  laifler  mourir  de  faim. 

. ..  périclès , en  aiant  été  averti  pat  ha- 
sard , courut  à fa  maifon  avec  une 
extrême  diligence  tout  éperdu  & dé- 
folé.  Il  emploia  les  prières  les  plus 
tendres  & les  plus  touchantes  pour  le 
porter  à vivre , ajoutant  que  ce  n’é- 
toit  pas  lui  quil  pleuroit , mais  qu’il 
fe  pleuroit  lui-même,  s’il  étoit  allez 
malheureux  pour  perdre  un  ami  fi 
fàge,  fi  fidèle,  & fi  capable  de  lui 
donner  de  bons  confeils  dans  les  pref- 
fans  befoins  de  la  République.  Alors 
Anaxagore , fe  découvrant  un  peu  la 
tête  , lui  dit  : Périclès , ceux  ejui  ont  afm 
faire  de  la  lumière  d'une  lampe , ont  fan 
d'y  verfcr  de  l'huile.  Le  reproche  étoit 
doux  , mais  vif  & pénétrant.  Périclès 
auroic  dû  le  prévenir.  Bien  des  lampes 
s’éteignent  ainfi  dans  un  Etat  par  lâ 
faute  & la  négligence  de  ceux  qui 
devroient  les  entretenir. 

• C'ttoit  U coutume  de  J feflti r » & qu'l»  rntl> 
fe  couvrir  I*  tête  lorsqu'on  J foit  i tu  vie • 
étoit  dans  le  dernier  dé - | 
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$.111.  dè  Platée  par  les  Lacédé- 
moniens. Siégé  & pr  Je  de  Aiitylene  par 
les  Athéniens.  Platée  fe  rend.  La  peftt 
-■  recommence  a Athènes. 


Longue- 

main. 


IV.  & V.  années  de  la  guerre, 

C i q jj*  il  y eut  de  plus  mémora-  A ^ 
ble  dans  les  années  fuivantes  fut  le  a*  j.c.4*».’ 
fiege  que  les  Lacédémoniens  avoient  Jh*‘)d' l:bm 
mis  devant  Platée,  l’un  des  plus  célé-  I47~ 
bres  de  l’antiquité  par  la  grandeur  des 
travaux  de  part  & d’autre  , mais  fur 
tout  par  la  généreufe  réfiftance  des 
affiégés,  & par  l’induftrieux  & har- 
di ftratagéme  à la  faveur  duquel  plu- 
fieurs  d’entre  eux  forment  de  la  ville, 

& fe  dérobèrent  à la  fureur  des  enne- 
mis. Les  Lacédémoniens  formèrent 
ce  fiége  au  commencement  de  la  tror- 
fiéme  campagne.  Dès  qu’ils  fe  furent 
campés  devant  la  ville  pour  faire  le 
dégât  aux  environs , les  Platéens  en- 
voiérent  représenter  à Archidamus 
qui  commandoit,  Qu'il' ne  pouvoir 
juftement  les  attaquer,  parce  qu'a, 
près  la  célébré  bataille  de  Platée 
Pau fanias , Général  des  Grecs,  facri- 
fïant  dans  leur  ville  à Jupiter  le  Li- 
bérateur en  préfence  de  tous  les  al- 

A a ij 
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^ r T a-  liés , les  avoir  affranchis  pour  récoiTi* 
xer  x e penfè  de  leur  valeur  & de  leur  zèle, 
— ■ — & qu’ainfi  l'on  de  voit  les  tailler  jouir 

de  la  liberté  qu’un  Lacédémonien 
leur  avoit  accordée.  Archidamus  ré- 
pondit que  leur  demande  feroic  rai- 
"*  ” ibnnable  , s’ils  ne  s’étoient  pas  joints 

aux  Athéniens,  les  ennemis  déclarés 

. \ - * 

de  la  liberté  des  Grecs  : que  s’ils  vou- 
loient  quitter  leur  parti , ou  du  moins 
demeurer  neutres,  on  leur  lailleroit la 
parfaite  jouiltance  de  leurs  privilèges. 
Les  députés  repartirent  qu’il  leur  étoit 
impoflible  de  rien  conclure  fans  la  par- 
ticipation d’Athènes  où  étoient  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans.  On  leur  per- 
mic  d’y  envoier.  Sur  l’aflurance  que 
leur  donnèrent  les  Athéniens  de  les 
fecourir  de  tout  leur  pouvoir , les  Pla- 
téens  réfolurent  de  fouffrir  les  demie, 
.les  extrémités  plutôt  que  de  le  rendre, 
& ils  firent  favoir  aux  Lacédémoniens 
de  delfus  leurs  murailles^  qu’ils  ne 
pouv  oient  faire  ce  qu’on  defiroit. 

1 Alors  Archidamus , après  avoir  pris 
les  dieux  à témoin  qu’il  ne  violoit  pas 
le  premier  l’alliance,  & qvi’il  n’étoit 
pas  coupable  de  tous  les  maux  qui  ar- 
riveroient  aux-Platéens  pour  avoir  re- 
fufé  les  conditions  juftes  ôc  raifonna- 

♦ . ■ . jlt.  :•  •.  ;•  : , • 
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. des  Perses  et  des  Grecs.  < t-j 
blés  qu’on  leur  ofFroit , fe  prépara  au  Lonstte- 
iiege.  Il  renferma  la  ville  d’une  con-  main 

trevallation  d’arbres  étendus  tout  de  - 

leur  long  , & près  à près , avec  toutes 
leurs  branches  entrelaffées  les  unes 
dans  les  autres , & tournées  du  côté 
de  la  ville , pour  empêcher  que  per- 
fonne  n’en  fortît.  Enfuite  il  fit  élever 
une  plate-forme  ou  cavalier  pour  dref- 
ier  les  batteries  , dans  lefpérance 
d emporter  bientôt  la  place  à caufe  du 
grand  nombre  des  travailleurs.  Il  fie 
donc  couper  des  arbres  fur  la  monta- 
gne de  Cithéron , & les  entrelaça  de 
fafeines,  pour  foutenir  la  terrafie  de 
part  & d’autre:  puis  il  fit  jetter  dedans 
du  bois , de  la  terre , & des  pierres , §n 
un  mot  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à la 
remplir.  T oute  l’armée  y travailla  jour  ' 

& nuit  fans  interruption  l’efpace  de 
foixante  & dix  jours,  la  moitié  fe  re-  ' 

pofant  tandis  que  l’autre  travail loit. 

Comme  les  afîîégéç  virent  que  l’ou- 
vrage  commençoit  à s’élever  , ilsdref- 
ferentun  mur  de  bois  fur  les  murailles 
de  la  ville  vis-à-vis  delà  plate-forme, 
afin  de  fe  conferver  toujours  la  fupé- 
rionté  au  defTus  des  afliégeans,  & rem- 
plirent re,  creux  de  cette  muraille  de 
bois  de  briques  prifes  des  démolirions 

A a iij 
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A r ta-  ois  maifons  voifines , en  force  que  les 
xerxe  pièces  de  bois  fervoienc  comme  de 

r ..  . liaifon  ôc  de  defenle  pour  empêcher 
que  le  mur  ne  s'éboulât  en  yenant  à 
s'élever.  Il  école  garni  par  dehors  de 
peaux  & de  cuirs  pour  mettre  à cou- 
vert le  trayail  & jçs  rravailleurs  con- 
tre les  f ux  qu’on  lançoit.  A mefure 
qu'il  s’élevoic , on  haulfoit  la  plate- 
forme , qui  devine  ainlî  fort  haute. 
Mais  les  affiégés  percèrent  la  muraille 
vis-à-vis  , pour  enlever  la  terre  qui 
foutenoit  la  plate-forme  : ce  que  les 
affiégeans  aiant  aperçu,  ils  mirent  des 
paniers  de  jonc  remplis  de  mortier  en 
îa  place  de  la  terre  que  l’on  avoir  enle- 
yee , parce  qu'on  ne  pouvpic  pas  les 
emporter  fi  aifémenc.  Les  affiégés 
donc , voiant  leur  première  rufe  éven. 
tée  » minèrent  fous  terre  jufqu’à  la 
plate-forme , pour  travailler. à cou- 
vert ,&  pour  en  tirer  les  terres  & les 
antres  matériaux  dont  elle  ctoit  com- 
pofée,  qu’ils  fe  donnoient  de  main  en 
main  jufquesdans  la  ville.  Les  aflié- 
geans furent  lontems fans  s’en aperce, 
voir  , jufqu’a  ce  qu’ils  virent  que  leur 
ouvrage  n’avançoit  point , & que  la 
ferre  s’afFoilfoit  à mefure  qu’on  en 
mettoit  de  nouvelle.  Mais  les  affiégés, 


©es  Perses  et  des  Grecs. 
qui  jugeoient  que  le  plus  grand  nom-  Longvï- 
brel  emporteroitàlafin,  Tans  plus  s a-  main. 

muler  a ce  travail,  ni  a élever  davanta-  

ge  le  mur  du  côté  de  la  barterie  fe 

contentèrent  d’en  conftruîre  un  autre 

en  dedans  en  forme  de  croilfant , qui 

tenoit  des  deux  côtés  à la  muraille  ! 

pour  fervir  de  retraite  quand  le  prel 

mier  mur  feroit  forcé,  & pour  obli- 

gcr  1 ennemi  à un  fécond  travail. 

Cependant  les  afliégeans  aiant  dref- 
ie  leurs  machines , fans  doute  après 
avoir  comblé  le  folTé,  quoique  Thu- 
cydide n*en  parle  point  , donnèrent 
de  violentes  fecoufTes  au  mur  de  la 
ville , ce  qui  allarma  fort  les  afïiégés 
mais  ne  les  découragea  point.  Il  n’y 
eut  point  d’inventions  qu’ils  ne  miTenc 
en  œuvre  contre  les  batteries  des  en-  , 

nemis.  Ils  rompoient  l’effort  du  bélier 
avec  des  * cordes  qui  en  détournoien^c  i' 

le  coup.  Ils  ufoient  encore  d’un  autre 
artifice , attachant  par  les  deux  bouts 
une  grotte  poutre  avec  de  longues  chaî- 
nes de  fer,  qui  tenoient  de  part  & d’au- 
tre a deux  grandes  pièces  de  bois  lef_ 
quelles  s’étendoient  de  côté  & étoient 

l*  tête  du  bilier  , qu'on 
éleveit  en  haut  par  le 
tnoien  de  la  machine . 

A a iiij  ? j 
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ter  de  s formoit  plufit 
branches  en  lacs  cetera 
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A r T A-  appuiées  fur  la  muraille  : & lorfque  la 
xuxe  machine  des  ennemis  venoità jouer, 

— ils  levoient  cette  poutre,  & la  lailfoient 

tomber  de  travers  fur  la  pointe  du  bé- 
lier, ce  qui  en  émouflbit  toute  la  for- 
ce, & le  rendoit  fans  effet. 

JL.es  aflîégeans , voiant  que  1 atta- 
que ne  leur  réuffifloit  pas , & qu  on 
oppofoit  un  nouveau  mura  leur  plate- 
forme, defefpérérent  de  forcer  la  pla- 
ce , & fe  réfolurent  à la  bloquer.  Mais 
ils  elfaiérent  auparavant  d’y  mettre  le 
feu,  croiant  la  pouvoir  brûler  aiié- 
ment  àcaufe  de  fa  petitelfe,en  pre- 
nant l’occafion  de  quelque  grand  vent: 
car  ils  tentoient  tous  les  moiens  imagi- 
nables pour  s’en  rendre  maîtres  prom- 
tement  & fans  dépenfe.  Ils  jettérent 
donc  des  fafcines  dans  l’efpace  qui  le 
trouvoit  entre  les  murs  de  la  ville  & 
les.  retranchemens  dont  ils  les  avoient 
environnés,  & remplirent  en  très  peu 
de  tems  cet  intervalle  à caufe  de  la 
multitude  de  leurs  gens , afin  de 
tre  le  feu  en  même  tems  dans  diffe- 
rens  quartiers.  Puis  ils  l’allumèrent 
avec  de  la  poix  & du  fouffre  j ce  qui 
caufatout-à-coup  un  fi  grand  embra- 
fement , qu’il  ne  s’en  efl:  jamais  vu  de 
femblable.  Cette  invention  failliÇ  a 
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pert|reiâ  ville, qui  avoic  rélîfté  à tou-  Longuf* 
tes  les  autres  Caronne  pouvoit  abor-  fMAiN. 
«1er  en  plusieurs  quartiers , & fi  le  tems  ■ ■ ■ — 
eût  été  favorable, comme  l’efpéroienc 
les  ennemis , c’étoît  fait  de  la  place  : 
mais  il  furvint  en  un  inftant , à ce  que  / . ..  A 
l’on  dit,  une  groflè  pluie  qui  éceignic 
le  feu.  ; " i ’ 

Ce  dernier  effort  des  alïïcgeans  aiant 
été  rendu  inutile  , corrftne  tous  lespré- 
cédens-,  ils  convertirent  le  fiége  en  blo- 
cus, & environnèrent  la  ville  d’un  mur 
de  brique,  revêtu  en  dedans  & en  de- 
hors dun  folle  profond.  Ce  travail  fut 
partagé  entre  toutes  les  troupes  : & 

Iorfqu’il  fut  fait , ils  lailTérent  des  gens 
pour  en  garder  la  moitié  : car  les  Béo- 
tiens s'offrirent  à garder  l’autre  ; & ils 
fe  retirèrent  chacun  chez  foi , vers  le 
mois  d’O&obre.  Au  relie , il  n’y  avoir 
dans  la  ville  que  quatre  cens  habirans, 

& quatre-vingts  Athéniens , avec  cent 
dix  femmes , pour  leur  aprétfcr  à man- 
gerons aucune  autre  perfonne  foit 
libre  ou  efcl ave , le  relie  aiant  été  em- 
voié  à Athènes  avant  le  liège. 

'“.'Il  y eut  pendant  la  campagne 
quelques  actions  entre  les  deux  par- 
tis tant  par  terre  que  par  mer  , que  je 
palfe  fous  filencé' , parce  qu’elles  ne 
font  pas  importantes.  * Aav 
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L’e*  t s’  fuivant , qui  écoit  la  qua- 
trième année  de  la  guerrp,  les  habw 
tans  de  Lelbos , à la  réferve  de  ceux 
de  Méthymne , réfolurent  de  quitter 
l’alliance  des  Athéniens.  Ils  avoient 
eu  delïèin  de  fe  foulev.er  avant  que  la 
guerre  fût  déclarée , mais  les  Lacédc- 
moniens  ne  voulurent  pas  alors  les  re. 
cevoir  : ceux  de  Méthymne  en  donnè- 
rent avis  aux  Aéhéniens , & leur  firent 
dire  que  fi  l’on  ne  fe  hâtoit,  Pile  étoit 
perdue.  Dans  l’abbattement  où  les 
maux  caufés  par  la  pelle  & la  guerre 
avoient  jetté  les  Athéniens  , ce  fut 
pour  eux  un  furcroît  d’affli&ion  d’ap- 
prendre la  révolté  d’une  île  ficonfidé- 
rable , dont  les  forces  qui  n’avoient 
point  été  affoiblies  jufques-là  alloient 
palier  aux  ennemis,  & les  fortifieroient 
iout  d’un  coup  d’une  puilïànte  armée 
navale.  Ils  firent  donc  partir  fur  le 
champ  quarante  galères  deftinées  pour 
le  Péloponnéfe,  qui  firent  voile  vers 
Mityléne.  Les  habitans , extrêmement 
iurpris  parce  qu’ils  n’avoient  encore 
rien  de  prêt , ne  laiflerent  pas  , pour 
impofer  à l’ennemi  par  une  bonne  con- 
tenance , de  fortir  du  port  avec  leurs 
vailTenux  : mais  aiant  été  repoulTés,il9 
parlèrent  d’accommodement,  & les 
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des  Perses  et  des  Grecs,  *$£3 
Athéniens  y prêtèrent  l’oreille , dans  Loïc  GVt« 
Tappréhenfion  de  n’être  pas  alïez  forts  main. 
pour  faire  rentrer  l’île  dans  fon  de-  - ■ 
voir.  On  fit  donc  une  fufpenfion  d’ar- 
mes j pendant  laquelle  les  Mitylé- 
néens  envoiérent  des  députés  à Athè- 
nes. La  crainte  de  ne  pouvoir  obtenir 
leur  demande , leur  en  fit  dépécher  en 
même  tems  d’autres  à Lacédémone 
pour  demander  du  fecours.  Leur  pré- 
voiance  n’avoit  pas  été  vaine.  La  ré- 
ponfe  qu’on  raporta  d’Athènes  fut  peu 
favorable. 

Les  ambailadeurs  de  Mityléne  étant 
arrivés  à Lacédémone  après  une  dan- 
gereufe  navigation  , on  remit  à leur 
donner  audience  aux  Jeux  Olympi- 
ques , afin  que  les  alliés  puifent  enten- 
dre leurs  plaintes.  Je  raporterai  en  en- 
tier le  dilcours  qu’ils  y tinrent , qui 
peut  donner  en  même  tems  une  jufte 
idée  & du  ftile  de  Thucydide , & de 
la  difpofition  des  peuples  à l’égard 
des  Athéniens  & des  Lacédémoniens. 

» Mefïieurs , dirent-ils  , nous  favons 
»3  que  c’eft  la  coutume  de  traiter  favo- 
v rablement  d’abord  les  transfuges  à 
« caufe  du  fervice  qu’on  en  tire,  mais 
33  de  les  mépriler  après  comme  de» 

*3  traitres  qui  ont  abandonné  leur  par- 

Aa  vj 
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A s.  T A-  « ti.  Ce  fentiment  n’cft  pas  injufte  lorf. 
x e n.  x e » que  rien  ne  les  oblige  a changer , & 
- ■ ■ ■ » que  de  part  & d’autre  c’eft  toujours 

a même  union  &c  mêmes  fecours  réci- 
» proques.  Les  chofes  n’en  font  pas  là 
3»  entre  les  Athéniens  & nous , & nous 
»>  vous  prions  de  ne  point  vous  préve- 
« nir  contre  notre  démai  che  , fur  ce 
« qu’après  en  avoir  été  traités  favo- 
« rablement  pendant  la  paix  , nous 
3>  nous  retirons  de  leur  alliance  dans 
3 > le  tems  de  leur  difgrace.  Car  paroifc 
33  fant  ici  pour  vous  demander  de  nous 
3)  recevoir  au  nombre  de  vos  alliés  8c 
3 > de  vos  amis  , c’eft:  fur  l’équité  & la 
» néceffité  de  cette  démarche  que  nous 
33  devons  commencer  à nous  juftifier , 
33  ne  pouvant  y avoir  ni  de  véritable 
33  amitié  entre  les  particuliers  , ni  de 
33  folide  alliance  entre  les  villes, fi 
33  l’une  & l’autre  n’efl:  fondée  fur  la 
33  vertu , & fur  l’uniformité  de  princi- 
» pes  & de  fentimens. 

33  Pour  entrer  donc  en  matière,  le 
33  traité  que  nous  fîmes  avec  les  Athé- 
» niens  ne  fut  pas  pour  afïujettir  la 
33  Grèce  , mais  pour  l’affranchir  du 
35  joug  des  barbares  : & il  fut  conclu 
» après  la  retraite  des  Perfes , lorfque 
33  vous  abandonnâtes  le  commande» 
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” inenc.  Nous  l'avons  entretenu  de  Lohg^é; 
” bon  cœur  , tandis  qu'ils  n'ont  eu  mai». 

« que  de  juftes  defieins  : mais  quand — * 

" nous  avons  vû  qu’ils  quittoient  les 
» ennemis  pour  faire  la  guerre  aux 
» alliés , nous  fommes  entrés  en  dé- 
» fiance  de  leur  conduite.  Et  comme 
jj  il  étoit  difficile,  dans  une  fi  grande 
« diverfité  d’intérêts  & de  fentimens , 

« de  demeurer  cous  bien  unis  enfem- 
” ble  ; & encore  plus  difficile  de  fe 
» foutenir  contre  eux  étant  feuls  & 

« féparés  ; ils  ont  affiijetti  peu  à peu 
jj  tous  les  allies  , excepté  ceux  de 
jj  Chio  & nous  ; & ils  fe  font  fervi 
jj  pour  cela  de  nos  forces.  Car  nous 
j»  laiflànt  la  liberté  en  apparence  , ils 
jj  nous  ont  contraints  de  les  fuivre , 
jj  quoique  nous  ne  pallions  plus  nous 
jj  afiurer  fur  leur  parole , & que  nou3 
euffions  grand  fujet  d'appréhen- 
>j  der  pour  nous  le  même  traitement. 
jj  En  effet  quelle  apparence  y a-t-11 
jj  qu  aiant  mis  tous  les  autres  fous  le 
35  îoug  » nous  foyons  les  leuls  qu’ils 
j»  refpeéfent  , & qu’ils  fouffrent  de 
«nous  voir  leurs  égaux,  pouvant de- 
«j  venir  nos*  maîtres  j fur  tout  leur 
« pui fiance  eroifiant  tous  les  jours  , 

9>  & la  notre  s afïbiblifiant  à propor- 


Digitized  by  Google 


)66  Histoire- 
A r t a-  » tion  ? La  crainte  mutuelle  que  des 
x s a x e » alliés  ont  les  uns  des  autres , eft  un 
*—  *»  puiflant  lien  pour  rendre  une  allian- 

» ce  ferme , & empêcher  des  entre- 
9 prifes  injuftes  & violentes , en  re- 
» nant  tout  dans  l’équilibre.  S’ils  nous 
» ont  donc  laiiTé  la  liberté  , ce  n’a  écé 
» que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
« encore  fe  rendre  maîtres  des  afrài- 
*>  res  par  la  force  ouverte , mais  feu- 
» lement  par  cette  équité  & cette  dou* 
jj  ceur  apparente  qu’ils  ont  montrée 
j»  à notre  égard.  Premièrement  , ils 
jj  prétendoient  prouver  par  la  condui- 
jj  te  modérée  qu’ils  tenoient  envers 
jj  nous  , que  libres  comme  nous  l e- 
jj  tions  , nous  n’euffions  pas  marche 
» avec  eux  contre  les  autres  alliés, s’ils 
» ne  leur  eurent  donné  un  jufte  fujec 
» de  plainte.  Ln  fécond  lieu  , n’arta- 
>»  quant  d’abord  que  les  plus  foibles , 
jj  & les  domtant  l’un  après  l’autre , il* 
» fe  mettoienten  état  par  la  ruine  des 
>»  premiers  de  fubjuguer  fans  peine  les 
j*  plus  puiüàns , qui  fe  trouveroien*  a 
j>  la  fin  feuls  & fans  appui  : au  lieu  que 
»j  s’ils  euflent  commencé  par  nous  dans 
jj  le  tems  que  les  alliés  avaient  encore 
jj  toutes  leurs  forces  , & pouvoient 
» former  un  parti  , .ils  n’eufiènt  pa* 
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» trouvé  cane  de  facilité  dans  l’exécu-LoN«T7ï» 

» tion  de  leurs  defTeins.  D’ailleurs , no-  mai». 

» tre  flotc  qui  étoit  très  nombreufè , 8c — 

* capable.de  fortifier  confidérablemenc 
« le  parti  de  ceux  à qui  nous  nous  join- 
» drions , les  tenoit  en  bride.  Ajoutez 
» à cela , que  le  foin  que  nous  avons 
» toujours  eu  de  ménager  leur  Répu- 
» blique , & de  nous  concilier  ceux  qui 
» commandoient,  a reculé  notre  rui- 

» ne.  Mais  c’en  étoit  fait  de  nous , Ci  l 

» cette  guerre  ne  fût  furvenue  ; & le 
» fort  des  autres  ne  nous  lailTe  pas  lieu 
« d’en  douter.  . 

•-  « Quelle  amitié  donc  8c  quelle  al- 

* liance  durable  peut  il  y avoir  entre 
» des  gens  qui  ne  demeurent  amis  8c 
»>  alliés  que  par  force  ? Car  s’ils  étoienc 

» obligés  de  nous  carelTer  durant  la  * 

« guerre,  pour  nous  empêcher  de  nous 
« joindreà  leurs  ennemis  ; nous  étions 
» contraints  d’en  faire  autant  durant 
» la  paix,  pour  les  empêcher  de  nous  , 

» attaquer.  Ce  que  l’affèéfcion  fait  ail- 
»>  leurs , la  crainte  le  faifoit  ici.  C’eft 
» ce  qui  a fait  durer  quelque  tems  une 
»>  alliance,  qui  de  part  8c  d’autre , pour 
» être  rompue , n’attendoit  qu’une  oc- 
■»>  cafion  favorable.  Que  perfonne  donc 
a ne  nous  impute  de  les  avoir  préve- 
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A R t A-  « nus.  Nous  n’avions  pas  toujours  ie 
x e r x £ » moien  de  nous  fauver  , comme  Us 

». — » avoient  celui  de  nous  perdre^  Il  a 

» falu  ménager  l’occafion,  avant  que 
y>  d’éclater  ouvertement, 

» Voila,  Meilleurs  , les  raifons  qui 
» nous  obligent  maintenant  à recher- 
t>  cher  votre  a liance  : raifons  , dont 
» l’équité  & la  juftice,  à ce  qu’il  nous 
» femble,eft  frapante,&  qui  ont  dû 
» nous  porter  à chercher  notre  fureté. 
» Nous  nous  ferions  mis  plutôt  fous 
3»  votre  protection , fi  vous  aviez  vou- 
» lu  plutôt  nous  recevoir  : car , avant 
» même  que  la  guerre  éclatât,  nous 
» noas  offrîmes i vous.  Maintenant, 
» nous  fommes  venus  à la  perluafion 
» des  Béotiens  vos  alliés , pour  nous 
» détacher  des  opprelFeurs  de  la  Gré- 
» ce , 5c  prêter  nos  armes  à fes  défen. 
» feurs  J & afin  de  pourvoir  en  même 
» tems  à notre  fureté,  qui  eft  dans  un 
» péril  éminent.  S'il  y a quelque  chofe 
» à dire  à notre  conduite , c’eft  d’avoir 
n éclaté  trop  tôt , avec  p'us  de  généro* 
» fité  que  de  prudence , & fans  avoir 
» aucuns  préparatifs.  Mais  cela  vous 
» doit  porter  aulïï  à nous  fecourir  plus 
a promtement  , pour  ne  pas  perdre 
» l’occalion  de  protéger  les  opprimés , 
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»&  de  vous  venger  de  vos  ennemis.  Longve- 
» Jamais  elle  ne  fut  plus  favorable  main. 

” que  dans  la  conjoncture  préfente  , — — — 

« ou  la  pefte  & la  guerre  ont  confi- 
rmé leurs  forces  ,&  épuifé  leurs  re- 
» venus  : outre  que  leur  armée  navale 
» eft  partagée , & ils  ne  feront  point 
» en  état  de  vous  réfifter , fi  vous  les 
" attaquez  en  même  tems  par  mer  8c 
« par  terre.  Car  , ou  ils  nous  quitteront 
« pour  aller  à vous , & nous  laifTeront 
»>  la  liberté  de  vous  fecourir  ; ou  ils 
" nous  entreprendront  tous  enfemble , 

» & par  ce  moien  vous  n’aurez  affaire 
» qu’à  la  moitié  de  leurs  forces. 

« Du  refte , que  perfonne  ne  s’ima- 
» gine  que  vous  vous  mettiez  en  dan- 
« ger  pour  des  gens  qui  ne  vous  peu- 
»>  vent  rendre  de  fervices.  Il  eft  vrai 
« que  notre  Etat  eft  reculé  , mais  no- 
»>  tre  fecours  eft  proche.  Car  la  guerre 
»>  fera  , non  dans  l’Attique  , comme 
» on  fe  l’imagine , mais  dans  le  pays 
» qui  fait  fubfîfter  l’ Attique  par  fes  re-  i 

»»  venus  ; & nous  n’en  fon  mes  pas 
» loin.  Faites  aufli  réflexion  qu’en 
>>  nous  abandonnant , vous  augmen- 
« ferez  leur  puiflance  de  la  nôtre  , & 

« que  perfonne  n'ofera  plus  fe  dccla- 
» rer  contre  eux.  Mais  en  nous  aftif- 

' l,\  I 
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Arta-i’  tant,  vous  vous  fortifierez  d’une  ar. 
x e k x t » mée  navale  qui  vous  manque  -,  vous 

« « donnerez  lieu  à plufieurs  de  fe  ran- 

» ger  de  votre  côté  à notre  exemp'e  j 
W & vous  éviterez  le  reproche  qu’on 
ïj  vous  fait  d’abandonner  ceux  qui  ont 
V recours  à votre  protection  , ce  qui 
« ne  fera  pas  pour  vous  d’un  médiocre 
« avantage  pour  le  fuccès  de  la  guer;e. 

« Nous  vous  prions  donc,  Mdîieurs, 
.»»  au  nom  de  Jupiter  Olympien , dans 
v le  temple  duquel  nous  fommes,dene 
» pas  fruftrer  l’efpérance  des  Grecs , 8c 
» de  ne  pas  rejetrer  des  fupplians , dont 
» la  confervation  peut  vous  être  fort 
*>  utile, & la  ruine  infiniment  perni- 
« cieufe.  Montrez  vous  ici  tels  que  le 
» demande, & l’idée  qu’on  a conçue 
» de  votre  générofité , & l’extrémité 
» du  danger  où  nous  nous  trouvons, 
» c eft-a-dire  les  protecteurs  des  affli- 
» gés , & les  libérateurs  de  la  Grèce. 

Les  allies,  touchés  de  ces  raifons, 
les  reçurent  dans  l’alliance  du  Péio- 
ponnefè.  Auilitôt  il  fut  réfolu  qu’on 
entreroit  promtemenc  dans  le  pays 
ennemi , & que  les  alliés  fe  trouve- 
r oient  a Corinthe  avec  les  deux  tiers 
de  leurs  forces.  Les  Lacédémoniens 
s’y  rendirent  les  premiers,  & prépa- 
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rérent  là  des  machines  pour  tranfpor-  Loncve*. 
ter  les  vailTeaux  du  golphe  de  Corin-  main. 
the  en  la  mer  d'Athènes , afin  d’atta-  — 
quer  l’Attique  par  terre  & par  mer. 

L’ardeur  fut  grande  de  leur  côté  : mais 
les  alliés,  occupés  à leur  moiflon,& 
commençant  déjà  à fe  lafler  delaguA- 
re  , furent  lontems  à s’aflembler. 

Cependant  les  Athéniens  , qui 
▼oioient  que  tous  ces  préparatifs  fe 
faifoient  contr’eux  par  l’opinion  qu’on 
avoitde  leur  foibltfle , pour  détrom- 
per les  efprits  , & faire  voir  qu’ils 
étoienten  état  d’entretenir  une  armée 
navale  fans  toucher  à celle  de  Ldbos , 
mirent  en  mer  une  flote  de  cent  voiles, 
qu’ils  remplirent  tant  de  citoiens  que 
d’étrangers , fans  exemter  aucun  des 
citoiens , finon  ceux  qui  étoient  obligés 
de  fervir  à cheval , ou  qui  avoient  de 
revenu  cinq  cens  mefures  de  blé. 

Aiant  paru  à la  hauteur  de  l’ifthme  de 
Corinthe  pour  faire  parade  de  leur 
puiflànce , ils  defcendirent  où  ils  vou- 
lurent dans  le  Péloponnéfe.  - 

Jamais  ils  n’av oient  eu  une  plus  bel- 
le armée  navale.  Ils  gardoient  leur 
pays  , 8c  les  côtes  d’Eubée  8c  de  Sala- 
mineavec  une  flote  de  cent  voiles  : ils 
voguoient  autour  du  Péloponnéfe  avec 
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Art  a -une  autre  de  pareil  nombre  , fans 
x e R x b compter  les  navires  qui  étoient  devant 

Lefbos  , & ailleurs.  Le  tout  montoic 

à plus  de  deux  cens  cinquante  galères. 
La  dépenfe  de  ce  puHîànt  armement 
acheva  de  confumer  leurs  tréfors , qui 
afoient  déjà  été  fort  diminués  par 
celle  du  liège  de  Potidée. 

Les  Lacédémoniens  , fort  furpris 
d’un  fi  terrible  appareil  auquel  ils  ne 
s’étoient  pas  attendus  , revinrent 
promremenc  dans  leur  pays  , & Te 
contentèrent  d’ordonner  quarante  ga- 
lères pour  le  fecours  de  Mityléne. 
Les  Athéniens  y avoient  envolé  un 
renfort  de  troupes  de  mille  foldats 
pefamment  armés , par  le  fecours  des- 
quels on  fit  une  contre- vallation, 
avec  des  forts  aux  endroits  les  plus 
commodes  ; de  forte  quelle  fe  trouva 
bloquée  par  mer  & par  terre  au  com- 
mencement de  l'hiver.  Daris  le  befoin 
preflant  ou  fe  trouvèrent  les  Athéniens 
d'avoir  de  l’argent  pour  pouflèr  ce  fié- 
ge , ils  fe  virent  contraints  de  fe  cot- 
tifèr  eux-mêmes  , ce  qu’ils  n’avoient 
Dï"*  *«  point  encore  fait,  & v firent  tenir  deux 
cens  talens.  -•  - 

Av.pc!^’  ^es  Mity  lénéens  manquant  de  tout, 
& aiant  inutilement  attendu  le  Je* 


des  Perses  et  des  Grecs* 
cours  que  les  Lacédémoniens  leur  Longue- 
avoient  fait  efpérer  , fe  rendirent  à main. 

condition  qu  on  ne  feroit  mourir  ni  — 

emprifonner  perfonne  jufqu’au  retour 
des  Députes  qu’on  envoieroit  aAthé-  • 
pes,  & que  cependant  on  laiflèroit  en- 
trer les  tioupes  dans  la  ville.  Quand 
res  Athéniens  en  furent  maîtres  les 
faétieux , qui  d’abord  avoient  eu  re- 
cours à la  franchife  des  autels , furent 
conduits  à 1 enedos , 8>c  quelques  tems 
après  menés  à Athènes.  On  y mit  en 
délibération  l’affaire  des  citoiens  de 
Mityléne.  Comme  leur  révolté  avoir 
extrêmement  aigri  le  peuple  , parce 
quelle  n’avoit  été  précédée  d*’aucun 
mauvais  traitement , & quelle  paroif. 
foit  n’avoir  été  l’effet  que  de  leur  hai- 
ne contre  les  Athéniens , dans  le  pre- 
mier mouvement  de  colère  on  conclut 
à faire  mourir  fans  diftin&ion  tous  les 
habitans,&  à réduire  les  femmes  & 
les  enfans  en  fervitude  ; ôc  l’on  fit  par- 
tir fur  le  champ  une  galère  pour  met- 
tre le  Décret  a exécution. 

La  nuit  donna  lieu  aux  réflexions. 

La  févérité  parut  exceflive , & pouf- 
fée  au  delà  des  juftes  bornes.  On  fe  re- 

1 * p *.  ^ ^orc  de  cette  malheureufe 
V.ille,  abandonnée  toute  entière  au  çar- 
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A R T A-  nage , & l’on  fe  repentie  d’avoir  con- 
x e r x e fondu  les  innocens  & les  coupables. 

Ce  changement  fubit  des  efprits  donna 

quelque  lueur  d’elpérance  aux  Dépu- 
tés de  Mityléne,  & ils  obtinrent  des 
Magiftrats  qu’on  remît  de  nouveau 
l’affaire  en  délibération.  Cléon , au- 
teur du  premier  Décret , homme  vio- 
lent , & d une  grande  autorité  parmi 
le  peuple,  foutint  fon  feniiment  avec 
beaucoup  de  force  & de  chaleur.  Il 
montra  combien  il  étoit  indigne  d’un 
fage  gouvernement  de  changer  ainfi  à 
tout  vent,  & de  caffer  le  matin  ce  qu’on 
avoir  ordonné  la  veille  , & de  quelle 
importance  il  étoit  pour  les  fuites  d’ar- 
reter  par  une  punition  exemplaire  les 
révoltés  prêtes  à éclater  par  tout. 

Diodore , qui  avoir  déjà  contredit 
Cléon  dans  la  première  alfemblée, 
le  fit  encore  ici  plus  vivement.  Après 
avoir  décrit  d’une  manière  touchante 
& pathétique  le  déplorable  état  de 
Mityléne , livrée  aux  troubles  & aux 
tourrfiens  d’une  cruelle  inquiétude 
dans  l’attente  d’une  fentence  qui  de- 
voir décider  de  leur  vie  ou  de  leur 
mort , il  fit  reffouvenir  les  Athéniens 
de  la  réputation  de  bonté,  de  dou- 
ceur, & de  clémence,  qui  leur  avoir 
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Cait  jufques-là  tant  d’honneur , & qui  Longue- 
les  avoir  diftingués  fi  glorieufement  main. 
entre  tous  les  autres  peuples.  Il  leur  r 

fit  remarquer  que  le  peuple  de  Mity- 
léne  n’avoit  été  entraîné  dans  la  ré- 
volté que  malgré  lui , & la  preuve 
en  ctoit  qu’il  leur  avoir  livré  la  ville 
fitôt  qu’il  en  avoit  été  le  maître  : 
c’étoit  donc  leurs  bienfaiteurs  qu’ils 
égorgeoient  par  leurs  fuflfrages , fe 
montrant  ingrats  & injuftes  en  même 
tems  , puifqu’ils  punilfoient  égale- 
ment les  innocens  & les  coupables.  Il 
ajoutoit  , que  quand  même  ils  fe- 
roient  tous  criminels  , leur  propre 
intérêt  demando;t  qu’on  diffimulât, 
pour  ne  point  irriter  le  refte  des  alliés 

{>ar  la  rigueur  du  châtiment  ; & que 
e moien  d’appaifer  le  mal  étoit  de 
lai  (Ter  une  porte  au  repentir , & non 
de  jetter  les  hommes  dans  le  defef. 
poir  par  un  refus  abfolu  & irrévoca- 
ble du  pardon.  Son  avis  fut  donc 
d’examiner  avec  maturité  la  caufe 
des  fa&ieux  qu’on  avoir  amenés  à 
Athènes , & d'accorder  le  pardon  au 
refte  des  habitans. 

Les  opinions  furent  partagées,  & 
l’avis  de  Diodore  ne  l’emporta  que 
de  quelques  voix.  On  fit  partir  fur 
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A R T A-  l’heure  même  une  fécondé  galère. 

x £ R x Jt  Ehe  fut  pourvûe  de  tout  ce  qui  pou- 

- voit  hâter  ta  courfe,  & les  Députés 

de  Mityléne  promirent  une  grande 
récompenfe  à ceux  qui  la  condui- 
sent , fi  elle  arrivoit  à tems.  Les 
rameurs  firent  des  efforts  extraordi- 
naires. Ils  ne  quittèrent  point  leurs 
rames  pour  prendre  leur  nourriture, 
mais  ils  mangeoient  & bûvoient  en 
ramant , & dormoient  tour  à tour  ; SC 
heureufement  le  vent  leur  étoit  favo- 
rable. La  première  galère  avoir  eu  un 
jour  & une  nuit  d’avance  : mais  com- 
me elle  portoit  une  trifte  nouvelle, 
elle  ne  s’étoit  pas  fort  hâtée.  Son  ar- 
rivée dans  la  ville  y avoit  répandu  la 
confternation.  Elle  augmenta  infini- 
ment , quand  on  eut  lu  en  pleine  af- 
femblée  l’arrêt  de  mort  prononcé  con- 
tre tous  les  citoiens.  Ce  ne  furent  que 
cris  & hurlemens  dans  toute  la  ville. 
Dans  le  moment  qu’on  fe  préparoit  à 
exécuter  l’arrêc , on  apprit  qu’il  étoit 
arrivé  une  fécondé  galère.  Tout  fut 
fufpendu.  On  convoqua  de  nouveau 
l’affemblée , & la  leffure  de  l’arrêt 
qui  accordoit  la  grâce  fut  écoutée 
avec  un  filence  & une  joie  , qu’il  eft 
plus  aifé  de  concevoir  que  d’exprimer. 


Digitizi 


%î$Pe*.sïs  et  des  Grecs.  577 
Pour  les  factieux  que  l’on  avoit  LoNGtfEi 
fris,  ils  furent  tous  exécutés,  quoi-  uain, 
qu’ils  fulTtnt  au  nombre  cîe  plus  de  * 

mille.  La  ville  enfuite  fut  démantelée , 
les  vailSeaux  livres  , & route  l’île  , 
excepté  la  ville  de  Méthymne,  par- 
tagée en  trois  mille  parts , dont  on 
confiera  tro;s  cens  au  fervice  des 
dieux  ; le  refte  fut  distribué  au  fort  à 
des  habitans  d’Athènes  qu’on  y en- 
voia,  à qui  ceux  du  pays  donnèrent 
deux  * mines  de  revenu  pour  chaque  * l .«  mine 
part , moiennant  quoi  ils  demeurèrent 
pofTelleurs  de  l’île  , quoiqu’ils  n’en r*"  . t ’<#- 
fulTent  plus  les  propriétaires.  Les 
villes  qui  appartenoient  aux  Mitylé- 
néens  fur  la  cote  d’Afie,  furent  ré- 
duites à l’ohéiftance  d’Athènes. 

Pendant  l’hiver  de  la  campagne  Thucyj.  lit: 
précédente  , ceux  de  Platée  fe  voiant î,p'  ,8i*l88« 
fans  efpérance  de  fecours,  &c  man- 
quant de  vivres , firent  delîein  de  fe 
ïauver  à travers  les  troupes  des  enne- 
mis : mais  la  moitié,  étonnés  de  la 
grandeur  du  péril  & de  la  hardielfe  de 
î’entreprife,  perdirent  courage  lors- 
qu’il la  falut  exécuter;  le  refte,  qui 
montoit  environ  à deux  cens  vingt 
Soldats , perfifta  dans  fa  réfolution  , 

Tome  J IL  - Bb 
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A R t a-  & Te  fauva  de  la  manière  que  je  vaft 

xerxe  dire. 

* ■ 1 ■ - Avant  que  d’en  commencer  la 

defcription , je  dois  avertir  en  quel 
fens  je  prends  certaines  expreffions 
que  j’y  emploierai.  A proprement 
parler  , la  ligne  ou  fortification  qu’on 
arefle  autour  d’une  ville  affiégée  pour 
en  empêcher  les  forties  , s’appelle 
contre -v ail ation  > & celle  qu’on  drefie 
pour  empêcher  le  fecours  de  dehors, 
fe  nomme  circonvallation.  L’une  & 
l’autre  fe  trouvent  ici  : mais  pour 
abréger , je  me  fervirai  du  premier 
terme. 

La  contre-  vallation  étoit  compofée 
de  deux  murs , à feize  piés  de  diftance. 
L’efpace  d’entre  les  deux  murs  étant 
en  manière  de  plate-forme  ou  de  ter- 
ralfe,  ne  paroilfoic  qu’un  feul  bâti- 
ment , & formoit  un  corps  de  cazer- 
nes  , où  logeoient  les  foldats  dans  les 
chambres  qui  y étoient  pratiquées. 
On  y avoit  bâti  de  hautes  tours  d’el- 
pace  en  efpace  qui  s’étendoient  d’un 
' mur  à l’autre , pour  fe  pouvoir  dé- 
fendre en  meme  tems  contre  ceux  du 
dedans , & contre  ceux  du  dehors. 
On  ne  pouvoir  pàlfer  d'une  chambie 
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à une  autre  qu’en  traverfant  ces  tours , Lonotti.* 
& le  haut  de  la  muraille  étoit  bordé  maik. 
des  deux  côtés  d’un  parapet , où  l'on  — 

faifoit  garde  ordinairement  : mais  du- 
rant la  pluie,  les  foidats  fe  mettoient 
à couvert  dans  les  tours , qui  fer- 
voient  comme  de  corps  de  garde. 

Voila  l'état  de  la  contre- vallation , 
qui  avoit  un  folTé  de  part  & d’autre , 
dont  la  terre  avoit  lervi  à faire  la 
brique  du  mur. 

Les  affiégés  commencèrent  par 
prendre  la  hauteur  du  mur,  en  com- 
ptant les  rangs  de  brique  dont  il  étoit 
compofé  , ce  qui  fe  fit  à plufieurs 
fois  , & par  diverfes  perfonnes  , pour 
ne  fe  pas  abufer  au  compte.  Il  fut 
d’autant  plus  facile  de  s’en  alfurer, 
que  le  mur  n’étant  pas  fort  éloigné  , 
on  le  découvroit  tout  à plein.  On  fit 
donc  les  échelles  à proportion. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  l’exé- 
cution du  delTein,  les  aflîégés  forti- 
rent  pendant  une  nuit  qui  étoit  fans 
lune  , & où  il  faifoit  une  grande  pluie 
& un  grand  vent.  Après  avoir  pafTé 
le  premier  folfé , ils  s’approchèrent  de 
la  muraille  fans  être  découverts , à 
caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit  j outre 
que  le  vent  & la  pluie  empéchoienc 
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À r T à-  qu’on  ne  pût  rien  entendre.  Ils  mar- 

x e r x e choient  un  peu  éloignés , afin  de  ne 
point  s’entre-choquer  avec  leurs  ar- 
mes , qui  étoient  légères  pour  les  ren- 
dre plus  agiles  ; & ils  n’avoient  des 
chaufiures  qu’à  un  pié  , pour  ne  pas 
glifier  fi  facilement  dans  la  boue. 
Ceux  qui  portoient  les  échelles  les 
pofoient  dans  l’efpace  qui  étoit  entre 
les  tours,  où  ils  favoient  qu’il  n’y 
avoir  perfonne  en  garde  à caufe  de  la 
pluie.  A l’inftant  montèrent  douze 
hommes  , fans  autres  armes  que  la 
cuirafie  & le  poignard  -,  & marchèrent 
auflitôt  vers  les  tours  , fix  d’un  côté , 
& fix  de  l’autre.  Ils  furent  fuivis  par 
des  foldats  armés  feulement  de  jave- 
lots , pour  monter  plus  aifément  ; & 
l’on  portoit  après  eux  leurs  boucliers, 
afin  qu’ils  pufiènt  s’en  fervir  dans  U 
jne'ee. 

Comme  la  plupart  de  ceux-ci  étoient 
au  haut  du  mur , ils  furent  découverts 
par  le  moien  d’une  tuile,  que  l’un 
d’eux  fit  tomber  en  montant , pour 
avoir  empoigné  le  parapet  afin  de  fe 
tenir  plus  ferme.  Incontinent  on  jette 
un  cri  du  haut  des  tours,  & tout  le 
camp  s’approche  du  mur  fans  favoir 
ce  que  c’étoit,  à caufe  de  l’orage  & 
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de  la  nuit.  D’ailleurs , ceux  qui  étoient  Long\mt, 
refiés  dans  la  ville  donnèrent  l’allarme  main, 
en  même  tems  d’un  autre  côté  pour  " 1 • " — 
faire  diverfien  ; de  forte  que  l’ennemi 
en  fufpens  n’ofoic  quitter  fon  porte. 

Mais  un  corps  de  réferve  de  trois  cens 
hommes,  dertiné  pour  les  accidens 
inopinés,  fortit  de  la  contte-vallatioo 
pour  courre  au  bruit , 8c  l’on  leva  des 
flambeaux  du  côté  de  Thébes , pour 
montrer  que  c’éroit  de  ce  côté- la  qu’il 
fa’oi:  courir.  Ceux  de  la  ville  , pour 
rendre  ce  fierai  inutile  en  levèrent 
d’autres  en  même  tems  de  divers  en- 
droits j car  ils  les  tenoient  tout  prêts 
fur  la  muraille  pour  cet  effer. 

Cependant , les  premiers  qui  étoient 
montés  s’étant  fai  lis  des  deux  tours 
qui  flanquoient  l’intervalle  où  étoient 
plantées  les  échelles , & aiant  tué 
ceux  qui  les  gardoient,  s’y  portèrent 
pour  en  défendre  le  partage  ; 8c  pour 
empêcher  qu’on  ne  vînt  à eux.  Alors 
pofant  des  échelles  du  haut  de  la  mu- 
raille contre  les  deux  tours , ils  y firent 
monter  un  bon  nombre  de  leurs  gens  , 
pour  en  défendre  l’approche  à coups 
de  trait  tant  contre  ceux  qui  accou- 
roient  au  pié  du  mur , que  contre  ceux 
qui  venaient  de^  tours  prochaines, 
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581  Histoire 
A r t a.  Pendant  ce  tems-là  ont  eut  le  loifir 
x e r x e de  planter  plufieurs  échelles , & d’ab- 

* katcre  le  parapet  ; pour  faire  monter 

le  refte  plus  aifément.  A mefure  qu’ils 
montoient , ils  defcendoient  de  l’autre 
côté , & fe  rangeoient  fur  le  bord  du 
ofle  qui  etoit  en  dehors , pour  tirer 
contre  ceux  qui  fe  préfentoient.  Après 
qu  ils  furent  pattes,  ceux  qui  étoient 
dans  les  tours  defcendirent  les  der- 
niers , & coururent  au  fofle , pour 
palier  comme  les  autres. 

- Dans  ce  moment  arriva  la  varde 
des  trois  cens  avec  des  flambeaux. 
Toutefois  , comme  on  les  voioit 
mieux  a la  clarté  des  flambeaux,  qu’on 
n en  etoit  vû , on  tiroit  contr’eux  plus 
juite  de  forte  que  les  derniers  pairé- 
• re™  le  » ians  être  attaqués  au 
paflage  : mais  ce  ne  fut  pas  fans 
peine,  parce  que  le  foffé  étoic  gélé, 
& que  la  glace  ne  portoit  pas  à caufe 
u dégel  & de  la  pluie.  La  violence 

fecour?6  P°U,:  CUX  d,Un 

Lorfqu’ils  forent  tous  palTés  ils 
prirent  le  chemin  de  Thébes  , mut 
™ mie“  retraite  / £ra 

Ta  T0n  pas  d'aPP«ence  qu'ils 
le  «luttent  fauver  vers  une  ville  enne- 


Digitized  by 


île 


des  Perses  et  des  Grecs.  j 8 3 
mie.  Aulïï  virent -ils  les  affiégeans  Longue- 
ayeedes  flambeaux  qui  les  cherchoient  main. 
fur  le  chemin  d’Athènes.  Après  avoir  - ■ 
fuivi  celui  de  Thébes  pendant  fix  ou  „ 
lept  ltades  , ils  tournèrent  tout  court  q»*n<it heut, 
vers  la  montagne , & reprirent  la 
route  d’Athènes  , où  deux  cens  douze 
fe  fauvérent  de  deux  cens  vingt  qui 
étoient  fortis , le  refte  aiant  rebrouflc 
chemin  faute  de  cœur , à la  réferve 
d’un  archer  qui  fut  pris  fur  le  bord  du 
fofle  de  la  contre-vallation.  Les  aflïé- 
geans , après  les  avoir  pourfuivis  en 
vain,  retournèrent  à leur  camp. 

Cependant , ceux  qui  étoient  dans 
la  ville  croiant  que  leurs  compagnons 
avoient  tous  été  tués , parce  que  ceux 
qui  étoient  de  retour  le  difoient  pour 
le  juftifier,  envoiérentun  héraut  pour 
redemander  les  corps  : mais  aiant  ap- 
pris la  vérité , il  fe  retira. 

V e r s la  fin  de  la  campagne  fui-  Thucj<t.  lit. 
vante,  qui  eft  celle  où  Mityïéne  fut  'iï.Vîï 
prife,  ceux  de  Platée  manquant  de  fAi'  *09. 
vivres  ôc  de  tout  moien  de  fe  défen- 
dre , fe  rendirent  à condition  qu’on  ne 
les  puniroit  qu’avec  connoiflance  de 
caule  , & par  les  formes  de  la  juftice. 

Il  vint  pour  cet  effet  cinq  Commilfai- 
res  de  Lacédémone , qui , fans  les 
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jfi.  b.  T A-  charger  d’aucun  crime , leur  demafl^ 
x e r x e dérent  Amplement  s’ils  avoient  rendu 
p» un  • quelque  fervice  dans  cette  guerre  à 
Lacédémone  & aux  alliés.  Cette  de- 
mande les  furprit  & les  embarafla. 
Ils  Ternirent  bien  qu’elle  venoit  des 
Thébains , leurs  ennemis  déclarés  * 
qui  avoient  juré  leur  perte.  Ils  firent 
tefTouvenir  les  Lacédémoniens  des  Ter- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  à la  Grèce 
en  général , tant  à la  bataille  d’Arté- 
mife  r qu’à  celle  de  Placée  ; «5c  en  par- 
ticulier à Lacédémone  lors  du  trem- 
blement de  terre , qui  fut  fuivi  de  la 
révolte  de  leurs  efclaves.  Que  fi  de- 
puis ils  avoient  embrafle  le  parti  des 
Athéniens  , ce  n’avoit  été  que  pout 
Te  défendre  de  la  violence  des  Thé- 
bains  , contre  lefquels  ils  avoient  im- 
ploré inutilement  le  fecours  de  Lacé- 
démone. Que  fi  on  leur  faifoit  un 
crime  de  ce  qui  avoit  été  leur  mal- 
heur , ce  crime  au  moins  ne  devoir 
pas  effacer  entièrement  le  fouvenir 
de  leurs  anciens  fervices.  » Jettez  les 
» yeux , leur  dirent-ils , fur  les  tom- 
31  beaux  de  vos  ancêtres  que  vous 
« voiez  ici , à qui  nous  reniions  cha- 
33  que  année  tous  les  honneurs  qu’on 
¥ peut  rendre  à la  mémoire  des  mens. 
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» Voas  avezvoulu  que  nous  fumons  Longue- 
» les  dépofiraires  de  leurs  corps , auffi  main,- 
» bien  que  les  témoins  de  leur  valeur?  1,1  1 ■ r 
» & vous  voudriez  maintenant  livrer 
»»  leurs  dépouilles  à leurs  meurtriers,, 

**  en  nous  abandonnant  aux  Thébains, 

» qui  combattoienc  contre  eux  à la 
» bataille  de  Platée?  Alïervirez-vous 
» une  province  , où  la  Grèce  a recou-. 

» vré  fa  liberté  ? Détruirez  - vous  les 
« temples  des  c^ieux  , à qui  vous  devez^ 

« la  victoire?  Abolirez- vous  la  mé- 
» moire  de  leurs  fondateurs,  qui  ont' 

» tant  contribué  à votre  falut  ? ïciy 
» nous  ofons  le  dire , nos  intérêts  fonc 
« joints  à votre  gloire,  & vous  ne 
>»  pouvez  livrer  vos  anciens  amis  8c 
» vos  bienfaiteurs  à l’injufte  haine  des 
« Thébains,  fans  vous  couvrir  vous-^ 

» même  d’une  éternelle  infamie. 

De  fi  jufies  remontrances  paroik- 
foient  devoir  faire  quelque  impref- 
fion  fur  l’efprit  des  Lacédémoniens  :: 
mais  ils  furent  plus  lenfibles  à la  ré- 
plique que  firent  les  Thébains , qui 
étoit  pleine  d’amertume  8c  de  fiel 
contre  ceux  de  Platée  -,  8c  d’ailleurs 
ils  avoient  apporté  leurs  ordres  de; 
Lacédémone.  Ils  perfiftérent  dont' 
dans  leur  première  demande,  Si  les •' 

B-b  V' 


Qigttized  byXîoogle 


* • ' N 

Auta- 

X E R X E 


Aw.M.»ï78, 
Av  ] C 4-<!, 
T'Uija  .b. 
*•  f**.  *ja, 


5S6  Histoire 


Platêens  leur  avaient  rendu  quelque  fer- 
vice  depuis  la  guerre  ; & les  fai  Tant  palTer 
l'un  après  l’autre , à mefure  qu’ils  ré- 
pondoient , Non , on  les  égorgeoit 
lans  pardonner  à pas  un.  11  en  mou- 
rut environ  deux  cens  de  la  forte, 
avec  vingt-cinq  Athéniens,  qui  fe 
trouvant  parmi  eux  fubirent  le  même 
fort.  Leurs  femmes  qui  avoient  été 
prifes , furent  réduites  en  captivité. 
Énfuite  les  Thebains  peuplèrent  la 
ville  de  quelques  bannis  de  Mégare 
& de  Plat  ce  : mais  l’année  d’après  ils 
la  rafcrent  entièrement.  C’eft  ainfi 
que  les  Lacédémoniens , dans  l’efpé- 
rance  de  tirer  de  grands  avantages 
des  Thébains  5 facrifiérent  Platée  à 
leur  animofité  , quatre-vingts-treize 
ans  apres  quel  e étoit  entrée  dans 
1 alliance  des  Athéniens. 

, ^ SIXIlM£  année  de  la  guerre 
au  Peloponnéfe  la  pefte  recommença 

j Athènes  j & y emporta  encore  bien 
du  monde. 
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J.  IV.  Les  Athéniens  prennent  Pyle , 
puis  y font  affligés.  Lacédémoniens  cn~ 
fermés  dans  la  petite  île  de  Sphattérie. 
Cléon  s'en  rend  maure.  Mort  d'Arta - 
xerxe. 


Longue. 

main. 


Sixième  & feptiéme  année  de  la  guerre. 

# J’omets  plufieurs  événemens  par- 
ticuliers des  campagnes  fuivantes , 
qui  fe  pafloient  toujours  de  la  même 
^orte  , les  Lacédémoniens  faifant  ré- 
gulièrement chaque  année  des  courfes 
3ans  l’Attique  , & les  Athéniens  dans 
le  Péloponnéfe , outre  quelques  atta- 
ques de  places  de  part  & d’autre  en 
différens  endroits.  Celle  de  Pyle  A M 
petite  ville  de  MelTénie,  éloignée  feu-  Av.j  c.ll9f 
lement  de  * quatre  cens.ftades  de  La-  ^hfffà'x  ibf 
cédémone  , fut  une  des  plus  conlïdé-  *80/  M 
râbles.  Les  Athéniens,  fous  la  con- 
duite  de  Démofthéne,  s’en  étoient  * v 
rendu  maîtres  , & s’y  étoient  extrê- 
mement fortifiés  : c’étoit  la  feptiéme 
année  de  la  guerre.  Les  Lacédémo-  ^ 
niens  abandonnèrent  aulîitôt  l’Atti- 
que, pour  reprendre  cette  place,  & ;• 

ils  l’attaquèrent  par  terre  &c  par  mer.  \ 

Brafidas,  l’un  de  leurs  Chefs  , s’y 
diftingua  par  des  allions  de  bravoure 
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extraordinaires.  Il  y avoir  vis  - à - vis 
de  ia  ville  une  petite  île  , nommée 
Sphaétérie , qui  pouvoit  incommoder 
extrêmement  les  aftiégés , & fermer 
l’entrée  du  port.  Ils  y jetté.rent  un 
corps  de  troupes , qui  étoit  l’élite  des 
Lacédémoniens  : iis  étoient  au  nom- 
bre de  quatre  cens  vingt,  fans  compter 
les  Ilotes.  U le  donna  un  combat  fur 
mer , où  les  Athéniens  eurent  l'avan-, 
tage  , & ils  drellérent  un  trophée. 
Enluite  ils  environnèrent  l’île  , & 
firent  garde  tout  au  tour , pour  empê- 
cher & que  ceux  qui  y étoient  n’en 
fortiffent , & qu’on  n’y  fît  entrer  des. 
YÎvres. 

La  nouvelle  de  la  défaite  étant  ve* 
nue  à Sparte,  le  Magiftrat  crut  l’af- 
faire de  telle  conféquence , qu’il  fe 
tranfporta  fur  le  lieu  pour  voir  de 
plus  près  ce  qu’il  fa! oit  faire-,  & ju- 
geant qu’il  étoit  impoflible  de  fauver 
ceux  qui  étoient  dans  l’île  a & qu’on 
les  prendroit  à la  fin  foit  par  famine 
ou  autrement , il  fit  propofer  un  ac- 
corda On  confentit  aune  fufpenûon 
d’armes  , pour  donner  le  te  ms  aux 
Lacédémoniens  d’envoier  3 Athènes , 
à,  la  charge  qu’ils  livreroient  cepen- 
dant toutes. leurs  galères  f & qu’ils  ne 
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pourroient  attaquer  la  place  ni  par  LoNGUb- 
mer  ni  par  terre  jufqu’au  retour  des  main,. 
députés  : qu’en  fatistaih.nt  a ces  con-  ' — 

dirions,  les  Athéniens  fouH-iiroient 
qu’on  portât  des  vivres  à ceux  qui 
étoient  dans  l’île  a * raifon  de  tant 
pour  le  maître  , 5e  de  moitié  pour  le 
valet , le  tout  publiquement  a la  vue 
des  deux  armées.  Que  les  Athéniens 
de  leur  côté  pourroient  faire  garde 
autour  de  l’île , pour  empêcher  que 
rien  n’y  entrât  ou  n’en  fouît,  fans 
faire  pourtant  aucune  attaque.  Qu’au 
cas  qu’il  y eût  la  moindre  contraven- 
tion à cet  accord  , la  trcve  feroic 
rompue  : finon  , qu’elle  düreroit  juf- 
qu’au retour  des  députés , que  les 
Athéniens  s’obligeoient  de  mener  & 
de  ramener  *,  & qu’alors  on  rendroit 
aux  Lacédémoniens  leurs  navires  en 
l’état  qu’ils  les  auroient  donnés.  Tels 
furent  les  articles  du  traité.  Les  La- 
cédémoniens commencèrent  à l’exé- 
cuter, en  livrant  environ  foixante-, 
vailïeaux , & enrôlèrent  à Athènes 
leurs  députés. 


* Tour  les  maints  deux 
Chair  x ^Astiques  de  fari- 
ne , qui  montent  k ; jeu 
fris  a quatre  limes  & 
derme  s deux  Çotjlti  de , 


vin,  c'efî-k-dire  une  gran» 
de  chef  me  ; & un  morceau 
de  viande  : & lu  mvttt  1 
pnr  les  vulsts, . 
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/ht  A-  Quand  ils  furent  admis  a l’audience 
x e r.  x e du  peuple , ils  avouèrent  d’abord  qu’ils 
- — — ■ - venoient  demander  aux  Athéniens  la 
paix  , qu’ils  avoient  été  peu  de  tems 
auparavant  en  état  de  leur  accorder. 
Qu’il  ne  tenoit  qu’a  eux  de  fe  procu- 
rer la  gloire  d’avoir  pacifié  toute  la 
Grèce , puifqu’ils  vouloient  bien  les 

Î>rendre  pour  arbitres  du  traité.  Que 
e danger  de  leurs  citoiens , enfermes 
dans  l’île,  les  avoit  déterminés  aune 
démarche  qui  devoir  lans  doute  coû- 
ter beaucoup  a des  Lacédémoniens. 
Qu’il  n’y  avoit  pourtant  encore  rien 
de  defelpéré  pour  eux,  & qu’ainli 
c’étoit  le  tems  d’établir  entre  les  deux 
peuples  une  amitié  ferme  & folide, 
parce  que  de  part  & d’autre  les  chofes 
étoient  encore  en  balance,  & que  la 
fortune  ne  s’étoit  point  encore  ablolu- 
ment  déclarée.  Que  fouvent  les  dieux 
abandonnent  ceux  a qui  leurs  heu- 
reux fuccès  font  un  fujet  de  fierté, en 
faifant  luccéder  à leurs  plus  grandes 
faveurs  les  dilgraces  les  plus  com- 
mettes. Qu’ils  te  fouvinflfent  que  les 
armes  font  journalières.,  & que  le 
moien  d’établir  une  ferme  paix  , n’eft 

F as  de  triompher  de  fon  ennemi  en 
accablant  , mais  de  fe  réconcilier 
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avec  iui  a des  conditions  juftes  & rai-Loum* 
fumables.  Car  alors,  vaincu  par  la  „ " , H 

géneroiité  & non  par  la  force , & — 

occupé  déformais  non  du  delïr  de  la 
vengeance  , mais  des  fentimens  de 
gratitude,  il  fe  fait  un  devoir  & un 
plaifir  de  garder  les  conventions  avec 
une  fidélité  inviolable. 

Les  Athéniens  avoienc  une  belle  oc- 
cafion  de  terminer  la  guerre  par  une 
paix  qui  n’auroit  pas  été  moins  glo- 
rieufe  pour  eux,  qu’utile  & falutaire 
à toute  la  Grèce.  Mais  Cléon,  qui 
avoit  une  grande  autorité  parmi  le 
peuple  , empêcha  un  fi  grand  bien.  Ils 
répondirent  donc  , par  fon  avis , qu’il 
faloit  auparavant  que  ceux  qui  étoienc 
dans  l’île  fe  rendirent  à difcrétion, 

& qu’ils  fulTent  conduits  à Athènes , à 
la  charge  de  les  renvoier  lorfque  les 
Lacédémoniens  auroient  rendu  les 
places  qu’on  avoit  été  contraint  d’a- 
bandonner par  le  dernier  traité,  & 
qu’après  cela  on  fer  oit  une  paix  fer- 
me èc  ftable.  Les  Lacédémoniens  de- 
mandèrent qu’on  nommât  des  dépu- 
tés, & que  l’on  convînt  de  s’en  tenir 
à ce  qu’ils  accorderoient  enfemble. 

Mais  Cléon  s’emporta  contre  cette 
proportion , & dit  qu’on  voioit  bien 
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IA  R t a- qu’ils  n’agiffoient  pas  de  bonne  fbf;, 
x e r x £ puifqu’ils  ne  vouloient  pas  traiter  avec 

le  peuple  , mais  avec  des  particuliers  ' 

qu’ils  pourroient  corrompre  j & que 
s’ils  avoient  quelque  choie  à dire, ils 
le  fillènt  lur  le  champ.  Les  Lacédé- 
moniens , voiant  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  poffible  de  traiter  avec  le  peuple 
fans  la  participation  de  leurs  alliés, 
& que  s’ils  avoient  accordé  quelque 
choie  à leur  préjudice  ils  en  iéroient 
refponiablès  , fe  retirèrent  fans  rien 
faire , perfuadés  qu’on  ne  pouvoir  rien 
attendre  d’équitable  de  la  part  des 
Athéniens  dans  l’état  & la  dilpofition 
où  les  avoir  mis  leur  profpérité. 

Sitôt  qu’ils  furent  de  retour  à Pyle, 
la  fufpcnfion  celîà.  Mais  comme  ils 
redemandèrent  leurs  vaiffeaux  , on 
refufa  de  les  rendre  fous  prétexte  de 
quelques  infractions  du  traité  en  des 
chofes  de  peu  d’importance.  Les  La- 
cédémoniens fe  récrièrent  fort  fur  ce 
refus,  comme  fur  une  perfidie  mani- 
fefte  , & l’on  fe  prépara  à la  guerre 
avec  plus  de  vigueur  & d’animofué 
qu’auparavant.  La  fierté  dans  les  fuc- 
ccs , & la  mauvaife  foi  dans  l’obfer- 
vation  des  traités,  attirent  tôt  ou  tard 
fur  un  peuple  de  grands  malheurs.  La 
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fuite  nous  fera  connoitre  ce  qui  enLaNGTTfcS 
fera.  main. 

Les  Athéniens  faifoient  une  garde  • * 

exaéte  autour  de  l’île  pour  n’y  laifler 
rien  entrer , & efpéroient  réduire  bien- 
tôt les  ennemis  par  la  famine.  Mais 
ceux  de  Lacédémone  engagèrent  tout 
le  pays  à les  fecourir  par  l’appas  du 
gain , en  taxant  fort  haut  le  prix  des 
vivres,  & donnant  la  liberté  aux  en- 
claves qui  venoient  à bout  d’y  en 
porter.  On  en  amenoit  donc , au  pé- 
ril de  la  vie  , de  tous  les  endroits  du 
Péloponncfe.  11  y avoir  même  des 
plongeurs  qui  palïoient  de  la  côte  dans 
111e  vis-à-vis  du  port,  ôc  traînoient 
après  eux  des  peaux  de  bouc  où  il  y 
avoir  de  la  graine  de  lin  pilée,&  de  cel- 
le de  pavot  détrempée  avec  du  rnieL 
Ceux  qui  étoient  afiïégés  dans  Pyle 
ne  foufïVoient  guéres  moins  de  leur 
côté , manquant  Sc  d’eau  & de  vivres* 

Quand  on  eut  appris  à Athènes , que 
bien  loin  d’afFamer  les  ennemis,  ils 
étoient  afïàmés  eux-mêmes , on  crai- 
gnit que  la  flore  ne  pouvant  'ub/îfler 
pendant  l’hiver  le  long  d’une  côte 
deferte  & ennemie  , ni  demeurer  à t* 

l’anchre  dans  une  rade  mal  allurée, 
lü  garde  de  l’ile  11e  vînt  à fe  relâcher  à 
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Sc  que  les  prîfonniers  ne  fe  fauvaflfenr. 
Mais  ce  que  l’on  appréhendoit  le  plus, 
c’étoit  que  les  Lacédémoniens , voiant 
leurs  gens  hors  de  danger , ne  vouluf- 
fent  plus  entendre  à ia  paix  -y  & l’on 
commença  à fe  repentir  de  ne  l’avoir 
pas  acceptée. 

Cléon  fentoit  bien  que  toutes  ces 
plaintes  retomboient  fur  lui.  Il  com- 
mença pat  traiter  de  faux  raports  tous 
les  bruits  qui  couroient  fur  la  difette 
où  étoient  les  Athéniens  tant  au  de- 
dans de  Pyle , qu’au  dehors.  Enfuite 
il  décria  devant  le  peuple  la  lenteur 
& la  nonchalance  des  Chefs  qui  aflié- 
geoient  l’île,  prétendant  qu’avec  un 
peu  de  vigueur  & de  courage  on 
pouvoir  aifément  s’en  rendre  maître, 
& que  s’il  étoit  en  leur  place  il  en 
viendroic  bientôt  à bout.  On  le  nom- 
ma pour  Chef  de  cette  expédition, 
Nicias , qui  devoir  y commander, 
lui  aiant  cédé  volontiers  cet  honneur, 
foit  par  foiblede , car  il  étoit  naturel- 
lement timide  ; foit  par  politique, 
pour  le  décréditer  auprès  du  peuple 
par  le  mauvais  fuccès  qu’on  comptoit 
qu’il  auroit  dans  cette  entreprife. 
Cléon  fut  furpris  & embarratTé , car 
il  ne  s’atcendoic  pas  qu’on  dût  le 
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prendra  au  mot,  étant  plus  habile Lngue- 
difeoureur  que  brave  guerrier , & fe  main. 
fervant  mieux  de  la  langue  que  de  -■  — 

l’épée.  Il  fc  défendit  quelque  tems, 

6c  s’exeufa  le  mieux  qu’il  put  fous  di- 
vers prétextes.  Mais  voiant  que  plus 
il  reculoit  , plus  il  étoit  preiTe , il 
changea  de  ton , & fubftituant  la  ro- 
domontade au  courage , il  déclara  en 
pleine  aflfemblée,  avec  un  air  ferme 
& afluré  , qu’il  rameneroit  dans  vingt 
jours  ceux  de  l’île  prifonniers , ou 
qu’il  y périroit.  Toute  l’alïèmblée  fe 
mit  à rire , car  on  le  connoifloit. 

Cependant , contre  toute  apparence, 
la  chofe  arriva  comme  il  l’avoit  pro- 
mis. Lui  &c  Démofthéne  p qui  étoit 
l’autre  Chef,  entrèrent  dans  l’île , at- 
taquèrent vivement  l’ennemi,  le  pouf- 
fèrent de  porte  en  porte  , & gagnant 
toujours  du  terrain  l’acculèrent  enfin 
dans  le  fond  de  1 île.  Les  Lacédémo- 
niens avoient  gagné  un  fort  qui  paroif. 
foit  inacceiïible.  Là  ils  fe  rangèrent 
en  bataille , firent  face  du  côté  feul  oil 
l’on  pouvoir  les  attaquer,  & s’v  dé- 
fendirent avec  un  courage  de  lions. 

Comme  le  combat  avoit  duré  une 
grande  partie  du  jour , 6c  qu’ils  étoîent 
tous  abbatcus  de  chaud,  de  foi f,  & 
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cc)6  Histoire 
Ab.t  laffitude  , le  Général  des  Mede- 
x e r x e niens , s’adreflant  à Cléon  & à Démo- 

— . fthéne  , leur  dit  que  tout  ce  qu’ils 

faifoient  étoit  inutile  , fi  l’on  ne  prc- 
noit  l’ennemi  en  queue,  & promit, 
que  fi  on  vouloir  lui  donner  quelques 
gens  de  trait , il  tourneroit  tant  qu’il 
trouveroit  un  pafïàge.  En  effet  il  grim- 
pa avec  fa  troupe  par  des  lieux  efcar- 
pés  qu’on  ne  gardoit  point , 6c  fe  cou- 
lant dans  le  fort  fans  ctre  aperçu,  pa- 
rut rout-à-coup  au  dos  des  Lacédémo- 
niens, ce  qui  abbattit  leur  courage, 
& acheVa  leur  défaite. ‘Ils  ne  fe  dé- 
fendoient  donc  prefque  plus , & vain- 
cus par  le  nombre  , attaqués  de  toutes 
parts , & abbattus  de  langueur  & de 
defefpoîr,  ils  commencèrent  à recu- 
ler : mais  les  Athéniens  fe  faifirent  de 
tous  les  palfages , pour  leur  empêcher 
la  retraite.  Alors  Cléon  6c  DémoAhc- 
ne , voiant  que  fi  on  les  prefloit  da- 
vantage, il  n’en  échaperoit  pas  un, 
& étant  bien  aîfês  de  les  emmener 
vifs  à Athènes , arrêtèrent  leurs  gens, 
Sc:  firent  crier  par  un  Héraut  qu’ils 
miflent  bas  les  armes , & qu’ils  fe 
rendirent  à difcrccion.  A ces  mots,  la 
, plupart  bahférent  leurs  boucliers,  & 
J&appéreûE  des  mains  en  figne  d’ap- 
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des  Perses  et  des  Grecs. 
probation.  Il  fe  fie  une  efpéce  de  fui'-  Longue* 
penfion  d’armes,  & leur  Comman-  main. 

dant  demanda  qu’il  lui  fût  permis  — 

d’envoier  au  camp  , pour  favoir  la  ré- 
folution  des  Chefs.  On  ne  le  voulut 
pas  fouftrir , mais  on  appella  des 
Hérauts  de  deffus  la  cote,  & apres 
quelques  allées  5c  venues  un  Lacédé- 
monien vint  dire  tout  haut.  Qu’on 
leur  permettoir  de  traiter , pourvu 
qu’ils  ne  fillent  rien  contre  leur  hon- 
neur. Sur  cette  parole,  aiant  délibéré 

entre  eux  , ils  fe  rendirent  à difcrécion; 

• * 

8c  on  les  garda  jufqu’au  lendemain. 

Alors  les  Athéniens , aiant  dreile  un 

trophée , &:  rendu  aux  Lacédémoniens 

leurs  morts  , s’embarquèrent  pour  le 

départ,  après  avoir  diftribué  les  pri- 

fonniers  dans  les  vaififeaux  , 8c  en 

3 - 

avoir  confié  la  garde  aux  Capitaines 
des  galères. 

Il  mourut  dans  le  combat  cent 
vingt  huit  Lacédémoniens , de  quatre 
cens  vingt  qu’ils  étoient:  ainfi  il  en  / 

refta  un  peu  moins  de  trois  cens  j 
dont  il  y avoir  fix  vingts  Spartiates, 
c’eft-  à-dire  habitans  de  Sparte  même.  ■' 

Le  fiége  de  l’Ifle,  à compter  dès  le 
commencement,  y compris  le  tems 
de  la  trêve,  ayoît  duré  foixante  & 
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A R-  t a-  douze  jours-  Chacun  fe  retira  de  de- 

x e r x e vant  pYle  > ^ ^a  promefle  de  Cléon, 

„ toute  vaine  & téméraire  qu’elle  étoit, 

fe  trouva  accomplie  à la  lettre.  Mais 
ce  qui  fur  prit  le  plus,  fut  l’accord 
même  qui  venoit  de  fe  faire  : car  on 
croioit  que  les  Lacédémoniens,  au 
lieu  de  rendre  les  armes , mourroienc 
tous  l’épée  à la  main. 

Lorlqu  ils  furent  arrivés  à Athènes, 
on  ordonna  qu’ils  demeureroient  pri- 
sonniers jufqu’à  la  paix , pourvû  que 
les  Lacédémoniens  n’entradênt  point 
dans  le  pays  : mais  que  s’ils  y en- 
• troient , on  les  feroit  tous  mourir.  On 

laiiTa  garnifon  dans  Pyle.  Les  Meflc- 
niens  de  Naupaéte , qui  l’avoient  pof- 
fédée  autrefois , y envoiérent  de  leur 
V plus  brave  jeunelîe  , laquelle  incom- 

moda fort  par  fes  courfes  les  Lacé- 
démoniens ; & comme  ces  Melfc- 
niens  parloient  le  langage  du  pays , 
ils  attirèrent  dans  leur  parti  un  grand 
nombre  d’efclaves.  Les  Lacédémo- 
niens , dans  la  crainte  d’un  plus  grand 
mal , députèrent  plufieurs  fois  à Athè- 
nes , fans  pouvoir  jamais  rien  obtenir 
de  la  profpérité  orgueilleufe  des  Athé- 
niens , à qui  un  Ci  grand  fuccès  don» 
noit  de  plus  hautes  efpérances. 
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T> es  Perses  et  des  Grecs.  5-579 
L a s t p t 1 e’m  e année  de  la  guerreLoNGUE- 
du  Peloponnéfe  , Arcaxerxe  envola  main. 
aux  Lacédémoniens  un  ambalfadeur  _ 
nomme  Artapherne  , charge  d une4.  VAl%  a^. 
lettre  de  fa  part  écrite  en  Allyrien  , 
où  il  leur  marquoit  qu’il  lui  étoit  venu 
plufieurs  ambatfadeurs  de  leur  part, 
qui  lui  avoient  expofé  des  choies  Ci 
différentes  , qu’il  ne  comprenoit  point 
du  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient  de  lui  : 
que  dans  cette  incertitude  il  avoic 
pris  le  parti  de  leurenvoier  ce  Perfan, 
pour  leur  faire  favoir  que  s’ils  avoient 
quelque  chofe  à lui  propofer , ils  n’a- 
voient  qu’à  faire  partir  avec  lui  un 
homme  de  confiance , qui  pût  l’in- 
former précifément  de  ce  qu’ils  defi- 
roient.  Cet  amballadeur,  en  arrivant 
à Eione  fur  la  rivière  de  Strymon 
dans  la  Thrace,  y fut  pris  vers  la  fin 
de  cette  année  par  un  des  Amiraux  de 
la  flore  Athénienne , qui  l’envoia  à 
Athènes.  Il  y fut  traité  avec  toutes 
les  honnêtetés  ôc  tout  le  refpeét  pof- 
flble , parce  que  les  Athéniens  cner- 
choient  à fe  remettre  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  fon  maître. 

L’année  fuivante,  dès  que  la  faifon 
permit  de  fe  mettre  en  mer,  ils  le 
renvoiérent  dans  un  vaiifeau  de  l’Etat 
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^ ït  T A-  aux  dépens  du  public , 8c  nommèrent 
x e r x e quelques-uns  de  leurs  citoiens  pour 
Longue- aller  avec  lui  à la  Cour  de  Perle  en 
main,  qualité  d’ambaffadeurs.  En  débar- 
y— ...  — quant  à Ephéfe , iis  apprirent  la  mort 
d’Artaxerxe.  Les  amballadeurs  ne  ju- 
geant pas  à propos  d’aller  plus  loin 
apres  cecte  nouvelle  , prirent  conge 
dPArtapherne,  & s’en  retournèrent  à 
^Athènes. 


'Æ 


LIVRf 


Digilized  by  Google 


t>ES  PERSES  ET  DEf  Grêcs.  COT 
1ÏSS**  2X*G2«bZ2&i  «SS8« 

•LIVRE  HUITIEME. 

■Smte  de  l H iftoire  des  Perfes  & des  Grecsm 
& de  La  guerre  du  Pcloponncfe  afius 
. les  règnes  de  Xerxh  II.  de  Sogdien , & 
de  Darius  Nâtbus. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CE  Chapitre  renferme l’hiftoire v- 

de  treize  années  de  Ja  guerre  du  AERXE* 
Péloponnéfe } jufqu’à  la  dix- neuvième 
inclufivement. 

$•  I.  Règnes  fort  courts  de  Xerxes  & de 
Sogdien.  Darius  Nothus  leur  fuccéde . 

Il  appaifie  la  révolté  de  l’Egypte  & 
celle  de  Adedie.  Il  donne  d Cyrus  le 
plus  jeune  de  [es  fils  le  commandement 
en  chef de  toute  L' si  fie  Mineure . 

Artaxïrxe  mourut  vers  le Ah.u.j^. 
Commencement  de  la  quarante-neu-  Av.j.c.4*s» 
vicme  année  de  fon  régne.  Xerxès,  ,î!“* c*  47~ 
qui  lui  fuccéda , étoit  le  feul  fils  qu’il  ^Ud- L 
eût  de  la  Reine  fa  femme.  Mais  il  en 
avoit  dix-fept  autres  de  fes -concubines- 
& entr'autres  Sogdien  , que  Ccéfias 
appelle  Secondien  ; Ochus , & Atfite. 

Jogd.en  de  concert  avec  Phamacias 
Tome  III,  qç  Av.jx.4v 
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6o  i Histoik.js~  .* 
un  des  Eunuques  de  Xerxès , vint 
jour  furprendre  le  nouveau  Roi , qui , 
après  s’ctre  enivré  un  jour  de  fête, 
s’étoit  retiré  dans  fa  chambre  pour  y 
cuver  fon  vin.  Il  le  tua  aifément  dans 
cet  état , au  bout  d’un  régne  de  qua- 
rante-cinq jours  , & fut  déclaré  roi  à 
la  place. 

A peine  étoit-il  fur  le  trône,  qu’il 
fît  mourir  Bagoraze  le  plus  fidèle  des 
Eunuques  de  fon  pere.  C’étoit  cet 
Eunuque  qui  avoit  été  chargé  des 
funérailles  d’Artaxerxe,  & de  la  Reine 
mere  de  Xerxès , morte  le  même  jour 
que  fon  mari.  Après  avoir  conduit  ces 
deux  corps  en  Perfe  dans  le  tombeau' 
ordinaire  des  Rois , il  trouva  à fon 
retour  Sogdien  fur  le  trône , qui  le 
reçut  allez  mal , à caufe  de  quelque 
différent  qu’ils  avoient  eu  du  vivant 
de  fon  pere.  Le  nouveau  Roi  ne  s’ën 
tint  pas  à ces  premières  marques  de 
mécontentement:  il  ne  fut  pas  lon- 
tems  fans  lui  chercher  querelle  fur  je 
ne  fai  quoi  qui  regardoit  les  funérailles» 
de  fon  pere , & il  le  fit  lapider. 

Par  ces  deux  meurtres , celui  de  fon; 
frere  Xerxès , &:  celui  de  Bagoraze , 
il  devint  l’horreur  de  l’armée,  & de 
la  Nobleffe  ; 8c  il  ne  fe  crut  pas  beau-. 
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Coup  en  fureté  fur  un  trône , dont  lac-  Sog  bien 

qumtion  lui  avoit  coûté  de  fi  grands  •'  

crimes.  Il  foupçonna  fes  freres  d’un 
delTein  pareil  au  fien  ; & fies  foupçons  * 
tombèrent  principalement  fur  Ochus 
a qui  Ton  pere  avoit  lailfé  le  gouver- 
nemem  d’Hyrcanie.  Il  le  manda  ' 
pour  fe  défaire  de  lui  quand  il  feroit 
arrive.  MaisOcfius,  qui  pénétra  Ton 
delTein,  trouva ‘divers  prétextes  pour 
le  dilpenfer  de  ce  voiage  ; & différa" 

?nt,  qu enfin,  quand  il  vint,  ce  fut 
aiatete  d’une  bonne  armée,  dont  il 
déclara  ouvertement  qu’il  fe  ferviroit 
Pour  vencr^r  1*  tw,-.,-.-  r /• 


uuvciicinciic  qu  il  le  lerviroit 
pour  venger  la  mort  de  fon  frété 
Aerxcs.  Cette  déclaration  lui  attira 

Ouannrp  Aa  _i_  i*.  » _ . 


. «tciaration  lui  attira 
quantité  de  gens  de  .qualité,  & plu 
leurs  Gouverneurs  de  provinces  que 
la  cruauté  & la  mauvaife  conduite  de 

%d,en  firent  paiTer  dans  le  parti 

0 Ochus.  On  lut  mit  fur  la  tête  la 
Iarf  * marque  de  la  roiauté,  & on  le 

proclama  Roi  Sogdien , fe  voiant  ainfi 
bandonne  fie  voir  autant  de  lâcheté 
défendre  fa  couronne,  qu’il  avo;t 
Rentre  d’injuftice  &de  cruauté  à l’u 

K°re  !’avi? de  œdii“« 

mis  & des  plus  f de  ceu 

fa  utotent  encore  attachés  à lui, 

1 encra  en  traite  avec  fon  frere,;qUi* 
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Sogdien  .s’étant  rendu  maître  de  fa  perfonnej 

le  fit  jette.r  dans  la  cendre , ou  il  mou- 

val.  H**-  rut  d’une  mort  cruelle.  C étoit  un  fup- 
:lin9 Machal' V lice  particulier  à la  Perfe,  & dont 
'on  ne  le  fervoit  que  pour  de  grsuids 
criminels.  On  remplilloit  de  cendre, 
iufqu’à  une  certaine  hauteur  , une 
iour  des  plus  hautes.  Du  haut  de  cette 
tour  on  iettoit  le  criminel  dedans , la 
tête  la  première:  6c  enfuite  encore, 
g.vec  une  roue  , on  remuoit  fans  celle 
.cette  cendre  autour  de  lui,,  jufqu  a ce 
qu’enfin  elle  l’étoufât.  Ce  fut  ainii 
que  ce  Prince  fcélérax  perdit  la  vie 
avec  l'empire , dont  il  ne  jouit  que 
fix  mois  6c  quinze  jours. 

Darius  Par  la  mort  de  Sogdien,  Ochus 
NothvL  fe  trouva  maître  de  l’empire.  Il  ne  s y 

vit  pas  plutôt  bien  établi , qu  il c!'aJ" 

Am.m.jjSi.  ea  fon  nom  d’Ochus  en  celui  de 
AvJ.&4*i.^rius.  pour  le  diftinguer , les  hifto- 
riens  y ajoutent  l’épithéte  de  Nothus , 
qui  en  grec  veut  dire  le  bâtard.  Son 

^égne  dura  dix-neuf  ans. 

Arfite,  voiant  comment  Sogdien 
avoir  fupplanté  Xerxès , & avoir  etc 
détrôné  lui-même  par  .Ochus , voulut 
.en  faire  autant  à ce  dernier.  Quoiqu  il 
fût  fon  frere  de  mere  auffibien  que  de 
£ere  il  fe  révolta  ouvertement  cdntre 
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lui , & fut  foutenu  dans  fa  révolté  Darius 
par  Artyphius  fils  de  Mégabyfe.  Nothus,. 

Ochus  , que  nous  ne  nommerons  

plus  déformais  que  Darius  , envoia 
Artafyras  un  de  les  Généraux,  con> 
tre  Artyphius , & marcha  en  perfon- 
ne , à la  tête  d’une' autre  armée , con- 
tre Arfite.  Artyphius , avec  des  trou- 
pes grecques  qu’il  avoir  à fa  folde,. 
battit  deux  fois  le  Général  qu’on  lui 
avoit  oppofé.  Mais  dans  une  troifiéme 
bataille,  on  les  lui  débaucha,  & il  fut 
battu  lui-même,  & fe  vit  réduit  à la* 
néceffité  de  fe  rendre  fur  quelques  eft 
pérances  de  pardon  qu’on  lui  donnai 
te  Roi  vouloit  le  faire  mourir,  mais 
la  Reine  Paryfatis , fœur  & femme  de 
Darius , l’en  détourna.  Elle  étoit  aufft 
fille  d’Artaxerxe  mais  d’une  autre 
mere  que  Darius.  C’étoit  une  femme 
habile , intrigante , & rufée  , dont  le 
Roi  fon  mari  fuivoit  prefque  en  tout 
les, avis.  Celui  qu’elle  lui  donna  en 
cetre  occafion  , étoit  d’une  profonde 
perfidie..  Elle  lui  confeilla  d’ufer  dè 
«lémence  envers  Artyphius,  de  de  le 
bien  traiter,  afin  de  faire  efpérer  à 
fon  fiere  , lorfqu’il  verroit  fa  géné-- 
rofité  pour  un  ferviteur  rebelle,  de' 
trouver  lui- meme  un  traitement  pour 

G c îij. 


606  Histoire..., 
Darius  le  moins  aufli  favorable , & l’engager 

par  là  à fe  foumettre.  Elle  ajoura, 

que  quand  il  feroit  une  fois  maître  de 
la  perfonne  de  ce  Prince , il  feroic  à 
l’un  & à l’autre  ce  qu’il  jugeroit  à 
propos.  Darius  fuivit  fon  confeil,  & 
il  lui  réuflït.  Arfîte , informé  de  la 
douceur  dont  on  ufoit  à l’égard  d’Ar- 
ryphius , conclut  que  lui  ? qui  étoic 
frere  du  Roi , feroit  traité  encore  plus 
favorablement  ; & fur  cette  efpérance 
ü traita  avec  fon  frere , & fe  rendit. 
Darius  panchoit  beaucoup  à lui  fau- 
ver  la  vie  : mais  Paryfatis , à force  de 
lui  repréfenter  que  la  punition  de  ce 
rebelle  étoit  néceflàire  pour  fa  fureté, 
le  détermina  à s’en  défaire,  en  le  faî- 
fant  périr  miférablement  dans  la  cen- 
fj'  dre  avec  Artyphius.  Ce  ne  fut  pour- 

tant pas  fans  le  faire  une  grande  vio- 
lence qu’il  confentit  à ce  facrifice  ; car 
il  aimoit  tendrement  ce  frere.  Il  fit 
encore  quelques  autres  exécutions  , 
qui  ne  lui  procurèrent  pas  la  tran- 
quillité qu’il  en  attendoit  : car  Ion 
régne  dans  la  fuite  fut  troublé  par  de 
violentes  agitations , qui  ne  lui  lailTé- 
rent  pas  beaucoup  de  repos. 

An. m.  3 *90.  Une  des  plus  dangereufes , fut 

Ay.j.c.4^.  cei|e  qUe  lui  fufcita  la  rébellion  de 

Ctcucap.fi, 
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Pifuthne , qui  étant  Gouverneur  deNoTHUS. 
Lydie  voulut  fecouer  le  joug  de  l’em-  - 
pire  des  Perfes,  & fe  rendre  fouve- 
rain  dans  fa  province.  Ce  qui  lui  Ht  ef- 
pérer  d’y  réuflir , fut  le  corps  de  trou- 
pes Grecques  qu’il  avoit  ramaflees  &c 
prifes  à fonfervice,  fous  le  comman- 
dement de  Lycon  Athénien.  Darius 
envoia  Tiflàpnerne  contre  ce  rebelle, 

& lui  donna,  avec  une  bonne  armée, 
la  commiflïon  de  Gouverneur  de  Ly- 
die, dont  il  faloit  dépoitéder  l’autre. 
Tiflapherne  , qui  étoit  un  homme 
plein  de  rufe,&  capable  de  jouer  toutes 
fortes  de  perfonnages,  trouva  le  moien 
de  parler  aux  Grecs  de  Pifuthne , & à 
force  de  préfens  & de  promefïès  il 
gagna  & les  troupes  & le  Général , 
qui  fe  donnèrent  à lui.  Le  rebelle , 
trop  affoibli  par  cette  défertion  pour 
foutenir  la  démarche  qu’il  avoit  faite, 
fe  rendit  dans  l’efpérance  d’obtenir  fa 
grâce , comme  on  l’en  avoit  flacé  ; &c 
dès  qu’on  l’eut  amené  devant  le  Roi , 
il  fut  condanné  à être  étoufé  dans  la 
cendre , & eut  le  même  fort  que  les 
rebelles  qui  l’avoient  précédé.  Sa 
mort  n’appaifa  pas  entièrement  tous 
les  troubles.  Amorgas  fon  fils , avec  rhucji.  tu. 
le  refte  de  fon  armée,  fe  maintint  en-  * 'iÇf'iU?' 
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core  contre  TifTapherne  ; & pendant 
deux  ans  il  ravagea  les  provinces  ma* 
ritimes  de  l’Afie  Mineure  , jufqu’à  ce 
qu’enfin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du 
Péloponnéfê  à Jafe  ville  d’Ionie , & 
livré  par  eux  à Tiflapherne , qui  le  fit 
mourir.. 

Un  autre  grand  embarras  où  fis 
trouva  Darius , fut  celui  où  le  jetta 
l’un  de  fes  Eunuques.  Ces  fortes 
d’Officiers  s’ëtoient  depuis  lontems 
rendu  tout  puiflans  dans  la  Cour  des 
Rois  de  Perfe  , & la  fuite  de  l’hiftoire 
nous  fera  voir  qu’ils  y dominèrent 
toujours  abfolument.  On  peut  con- 
noitre  & leur  caraéfcéte , & le  danger 
dont  ils  font  pour  les  Princes , par  le 
portrait  que  Dioclétien,  après  s’être 
réduit  à une  condition  privée , faifoit 
des  Affranchis , qui  s’étoient  de  même 
rendu  maîtres  des  Empereurs  Ro- 
mains. « Il  ne  faut,'  difoit-il,  que 
m quatre  ou  cinq  personnes  bien  unies 
„ entre  elles , & bien  déterminées  à. 
» tromper  le  Prince,  pour  y réufllr. 
» Ils  ne  lui  montrent  jamais  les  cho- 
» fes  que  par  le  feul  côté  qui  peut 
» les  lui  faire  approuver.  Ils  lui  ca- 
„ chent  tout  ce  qui  contribueroit  à 
g l’éclairer  : & çoijime  ils  l’obfcdëQL 
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»*  féuls , il  ne  peut  être  inftruit  que^*  *: 
» par  leur  canal , Sc  il  ne  fait  que  ce 
» qa’il  leur  plaît  de  lui  dire.  Ainfi  it 
« accordé  les  magiftratures  à qui  il 
» les  faudrait  refufer  : il  deflitue  an 
« contraire  de  leurs  emplois  ceux  qui 
” en  font  les  plus  dignes.  En  un  mot, 

» le  meilleur  Prince  foüvent  eft  ven- 
» du  par  eux  malgré  fa  vigilance  , & 

« malgré  même  les  défiances  & fe« 

» foupçons.  » Qnid  nul  ta  ? Vt  Dto- 
cletiamts  ipfc  dicebat  \ bonus  , cautus  op- 
tiw  us  venditar  lmperator. 

Voila  comment  étoit  gouvernée  la 
Cour  dé  Darius.  Trois  Eunuques  s’y 
étoient  emparé  de  toute  la  puilîance:; 
“marque  certaine  d’un  mauvais  gou- 
vernement, & d’un  Prince  fans  mérite; 

Mais  parmi  ces  trois  Eunuques  , il  y 
en  avoit  un  qui  dominoit  fur  les  au- 
tres, & qui  en  étoit  le  Chef:  il  le 
nommoit  Artoiare.  U avoir  fu  obfer- 
ver  le  foible  de  Darius  , pour  ga- 
,,  gner  fa  confiance.  Il  avoit  étudié  tou- 
tes fes  pallions  pour"  les  • favorifer  , 

& le  gouverner  par  elles.  Ilne  i’oc-  • 
cupoit  que  de  plaifirs  & d’atriufe- 
mens  , pour  s’attirer  toute  l’autoi 

a Sçis  prartipuuni  efie-l  Principes,  mognos  Hbït»  ' 
îstikyiffi  aan  « magni  [ cos.  Piio.  Trtjan. 
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Darius  rité.  Enfin,  fous  le  nom  & fous  la 
— - ■ •—  prote&ion  de  la  reine  Paryfatis,  des 

volontés  de  laquelle  il  fe  montroic 
fidèle  efclave , il  difpofoic  de  toutes 
les  affaires  de  l’empire , 5c  tout  fe 
régloit  par  fes  ordres.  Enivré  par  l’au- 
torité fouveraine  que  lui  donnoit  la 
faveur  de  fon  Maître,  il  fe  mit  en 
tête  de  fe  rendre  Souverain  au  lieu 
de  premier  Miniftre  qu’il  étoit,  5c 
forma  le  deffein  de  fe  défaire  de 
Darius , 5c  de  monter  fur  fon  trône. 
Mais  fa  trame  aiant  été  découverte, 
il  fut  arrêté , 5c  mis  entre  les  mains  de 
Paryfatis , qui  lui  fît  fouffrir  les  plus 
cruels  5c  les  plus  honteux  fupplices. 
in  Le  plus  grand  des  malheurs  qui 
arrivèrent  à Darius  pendant  tout  le 
cours  de  fon  régne , fut  la  révolté  de 
l’Egypte.  Ce  coup  terrible  éclata  dans 
la  même  année  que  la  révolté  de 
Pifuthne.  Darius  ne  put  réduire  l’E- 
gypte, comme  il  réduifit  ce  rebelle. 

Thy.cyd  ut.  Les  Egyptiens , las  de  la  domination 
7*- 7 j*  des  Perles  , accoururent  de  toutes 
parts  auprès  d’Amyrtée  Saïte  , qui 
étoit  enfin  forti  des  marais  où  il  s’e- 
toit  toujours  maintenu , depuis  que 
la  révolté  d’Inarus  avoit  été  étoufée. 
Les  Perfes  furent  chalfés , 5c  Amyrtée 
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des  Perses  ît  des  Grecs.  6ti 
déclaré  roi  d’Egypte , & il  y régna  Nothvs. 
fix  ans.  - 1 

Après  s’être  bien  affermi  fur  le 
& avoir  entièrement  chaflc 
d’Egypte  les  Perfes , il  fe  préparoit  à 
les  pourfuivre  jufques  dans  la  Phéni- 
cie , & avoir  déjà  pris  des  mefures 
avec  les  Arabes  pour  les  y attaquer. 

L’avis  qu’en  eut  le  Roi  de  Perfe  lui 
fit  rappeller  la  flote  qu’il  avoit  pro- 
mife  aux  Lacédémoniens , pour  l’em- 
ploier  à garder  fes  propres  Etats. 

Pendant  que  Darius  faifoit  la  guerre 
en  Egypte  & en  Arabie,  les  Médes 
fe  foulevérent  : mais  ils  furent  bat- 
tus , & ramenés  à leur  devoir  par  la 
force.  Pour  châtier  cette  rébellion, 
on  appefantit  leur  joug  , qui  avoit  été 
afTez  doux  jufques- là.  C’eftce  qui  ne 
manque  jamais  d’arriver  à des  Sujets 
rebelles  , quand  la  puiflànce  à la- 
quelle ils  avoient  voulu  fe  fouftrairc 
Reprend  le  de  (Tus. 

Les  armes  de  Darius  fetnblent  avoir 
eu  le  même  fuccès  contre  les  Egyp- 
tiens. Amyrtée  étant  mort  après  avoir  Herid  t l^ 
régné  fix  ans , ( peut-être  même  fut-il  »î» 
tué  dans  quelque  aétion  ) Hérodote 
remarque  que  ce  fut  par  la  faveur  des 
Perfes  que  fonfils  Paufiris  lui  fuccéda» 
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Il  faloit  donc  pour  cela  qu’ils  furent 
maîtres  de  l’Egypte , ou  du  moins  que 
leur  parti  y fût  le  plus  fort. 

A p r e’  s être  venu  à bout  des  re- 
belles en  Médie,  & avoir  rétabli  les 
affaires  d’Egypte  , Darius  donna  à 
Cyrus , le  plus  jeune  de  fes.  fils  ,1e 
gouvernement  en  Chef  de  toutes  les 
provinces  de  l'Afie  Mineure  : commit 
fîon  importante  , qui  foumettoit  à fes 
ordres  tous  les  Gouverneurs  particUf. 
liers  de  cette  partie  de  l’empire.. 

J’ai  cru  devoir  anticiper  les  tems  ^ , 
& mettre  tout  de  fuite  ces  faits  qui 
regardent  les  Rois  de  Perfe  , pour 
n’être  point  obligé  d’interrompre  fî 
Peuvent*  l’hiftoire  des  Grecs  , à la* 
quelle  il  eft  tems  de,  revenir. . 

§.  1 1.  Les  Athéniens  fe  rendent  maîtres 
de  Vile  de  Cythére.  Expéditions  de 
Brafidas  dans  la  Thrace.  Il  prend 
Amphipolis.  Exil  de  Thucydide  l'hif- 
torien.  Combat  près  de  Délie 3 où  les.. 
Athéniens  font  vaincus. 

Huitième  année  de  la  guerre* 

Dans,  les  trois  ou  quatre  campa- 
gnes qui  fuivirenrla  rédu&ion  de 
petite  île  Sphadérie  , il  ne  fe  paffa 
guéres  d’éyén^mens  .confidérables. . 
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Les  Athéniens  fous  la  conduite  de  NoTlffl  *• 
Nicias,  fe  rendirent  maîtres  de  1 île  AH>M.)ygoü 
de  Cythére , qui  eft  for  la  côte  de  Av.j.c.^i-tv 
Lacédémone  près  du  cap  de  Malée , & 
de  là  ils  infeftoient  tout  le  pays. 

D'un  autre  côté , Brafidas  marcha  Thucyd.  IA. 
vers  la  Thrace.  Les  Lacédémoniens 
étoient  portés  à cette  expédition  parp,  117.  ti«. 
plus  d’un  motif.  Ils  comptoient  faire 
une  diverfion  des  (forces  d’Athènes 
qui  leur  étoient  tombées  fur  les  bras 
dans  leur  pays.  Les  peuples  de  cette 
contrée  les  y appelloienc , & s’of- 
froicnt  à payer  l'armée.  Enfin,  ils 
étoient  bien  aifes  de  profiter  de  cette 
occafion  pour  fe  défaire  des  Ilotes ,, 
dont  ils  appréhendoient  un  fouleve- 
ment  depuis  la  prife  de  Pyle.  Ils  s’é— 
toient  déjà  défait  de.  deux  mille  d’en- 
tre eux , par  une  voie  qui  fait  horreur,. 

Sous  le.  fpécieux  prétexte  de  récom- 
penfer  le  mérite  julques  dans  les  efcla-. 
ves  même , mais  en  effet  pour  fe  dé- 
livrer de  ceux  dont  ils  redoutoient  plus:.; 
le  courage , ils  firent  proclamer  par- 
<m  Edit  public,  que  ceux  des  Ilotes* 
qui  auroient  le  mieux  fervi  l’Etat  dans* 
les  dernières*  campagnes  , vinlfentc 
inferire  leurs  noms  dans  le  régître 
pufoic , pour  être  délivrés  de . la  ,ier-~ 
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vitude.  Deux  mille-  fe  préfentérent. 
■ On  les  promena  par  les  temples  avec 
des  chapeaux  de  fleurs  , comme  fi  l’on 
eût  eu  envie  en  effet  de  leur  accorder 
la  liberté.  Après  cette  cérémonie  ils 
difparurent  tous , fans  qu’on  ait  ja- 
mais fu  depuis  ce  qu’ils  étoient  de- 
venus. On  voit  ici  comment  une  po- 
litique ombrageule , & une  domina- 
tion jaloufe  éc  pleine  de  défiance, 
porte  aux  plus  noires  perfidies  , & ne 
craint  point  de  faire  fervir  à l’exécu- 
tion de  fes  deffeins  criminels  la.fainteté 
même  de  la  religion , & l’autorité  des 
dieux. 

Ils  envoiérent  donc  encore  fept 
cens  Ilotes  avec  Brafidas  qu’ils  avoient 
choifi  pour  cette  entreprife  Ce  Gé- 
néral engagea  plufieurs  villes  dans 
Ion  parti , foie  par  force , foit  par  in- 
telligence , & encore  plus  par  fa  fa- 
geiïe  & fa  modération.  Les  principa- 
les furent  Acanthe  & Stagyre,  qui 
étoient  deux  colonies  d’Andros.  Il 
marcha  aufïi  dans  la  fuite  vers  Am- 
phipolis,  colonie  d’Athènes,  fur  le’ 
fleuve  Strymon.  Les  habitans  dépê- 
chèrent en  hâte  vers  * Thucydide 
Général  des  Athéniens , qui  étoit  alors 
à Thafe,  petite  île  de  la  mer  Egée, 
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i demi- journée  d’Amphipolis;  Il  par-NoTBTTS; 
tir  auflitôt  avec  fepc  navires  qui  fe  ■ ' 
trouvèrent  près  de  lui , pour  raffiner 
la  place  avant  que  Brafidas  s’en  pûc 
fai  iir , ou  en  tout  cas  pour  fe  jeteer 
dans  Eione  , qui  étoit  fort  près  d’Am- 
|>hipolis.  Braiidas  qui  Tappréhendoit 
a caufe  du  crédit  qu’il  avoit  dans  tout 
ce  pays- là,  où  il  polTédoit  des  mines 
d’or,  fe  hâta  de  prévenir  fon  arrivée  , 

& il  offrit  des  conditions  fi  avanta- 
geufes  aux  affiégés  qui  n’efpéroient 
pas  fitôt  du  fecours,  qu’ils  fe  rendi- 
rent. Thucydide  arriva  le  foir  même 
à Eione  ; & s’il  eût  manqué  à s’y 
rendre  ce  jour-là,  Brafidas  s’en  feroit 
rendu  maître  le  lendemain  dès  le  point 
du  jour.  Quoique  Thucydide  eût  fait 
toute  la  diligence  poflible  , cependant 
les  Athéniens  lui  imputèrent  la  prife 
d’Amphipolis , & le  condannérent  à 
l’exil. 

La  perte  de  cette  place  leur  fut  fort 
fenfible , tant  parce  qu’ils  en  tiroient 
de  grands  revenus  & du  bois  à faire 
des  navires , que  parce  que  c’étoit  une 
porte  pour  entrer  dans  la  Th  race.  Ils 
craignoient  une  révolté  générale  des 
alliés  qu’ils  avoient  dans  ce  quartier- 
là,  d’autant  plus  que  Brafidas  témo;- 
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citfs  gnoit  beaucoup  de  modération 

d’équité , & ne  cefloit  de  publier  qu’iF 

Venoit  pour  affranchir  le  pays.  Il  de- 
claroit  aux  peuples  qu’à  fon  départ  de 
Sparte  il  avoit  prété  ferment  devant 
les  Màgifttats  de  laiffer  libres  tous 
ceux  qui  entreroient  dans  leur  alliance,1 
& qu’il  mériteroit  d’être  regardé  com- 
me  le  dérnier  dès  hommes  > s’il  fe  fer- 
voit  de  la  religion  du  ferment  pour 
tendre  un  piège  à leur  crédulité» - 
Car , félon  lui , une  tromperie  pal- 
» liée  d’un  prétexte  fpécieux  desho- 
» nore  infiniment  plus  les  perfonnes 
« conftituées  en  dignité  , qu’une  vio- 
33  lence  ouverte  : parce  que  l’une  eft 
» l’effet  dé  la  puiffance  que  la  fortune 
i>  nous  a mife  en  main  , 8c  1 autre 
33  n’eft  fondée  que  fur  là  trahifon  8C 
33  la  perfidie  , qui  fo(nt  les  pertes  de  la 
3*  fociété  humaine.  Or  je  rendrois , 
33  difoit-il , un  bien  mauvais  fervice  à 
a»  ma  patrie , outre  que  je  la  désho- 
33  norerois  pour’  toujours  , fi  en  lui 
33  procurant  d’abord  quelques  légers 
33  avantages , ^e  lui  fâifois  perdre  là 
a>  réputation  de  juftïce  & de  fidélité  a 
garder  fa  parole  , qui  la  rend  beaiu 
33  coup  plus  pui (Tante'  que  toutes  fes 
3»;  forces  réunies  enfeijjble  > ;parçe 
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» qu’elle  lui  attire  l’eftime  & la  con-  NoTh#s; 
» fiance  des  peuples^  « C’eft  fur  ces  4 

principes  d’honneur  & d’équité  que 
Brafidas  régla  toujours  fa  conduite , 
perfuadé  que  le  rempart  le  plus  fftr 
d’un  Etat , eft  la  juftice , la  modéra-' 
tion , la  bonne  foi , & l’alTurance  ou, 
font  les  voifins  & les  alliés  qu’on  eft 
incapable  d’ufurper  leurs  terres,  ou 
de  les  vouloir  dépouiller  de  leur  li- 
berté. Par  cette  conduite  il  enleva 
aux  ennemis  un  grand  nombre  de 
leurs  alliés. 

Les  Athéniens  , commandés  par 
Démofthéne  & Hippocrate,  étoientjij. 
entrés  en  Béotie , dans  l’efpérance  que 
plufîeurs  villes  embralleroient  leur 
parti  dès  qu’ils  fe  montreroient.  Les 
Thébains  marchèrent  à leur  rencon- 
tre près  de  Délie..  Il  s’y  donna  un 
combat  allez  conlidérable.  Les  Athé- 
niens furent  défaits , & mis  en  fuite. 

Socrate  fe  trouva  à cette  aétion , & Plat,  in  l<* 
Lâchés  qui  l’y  accompagna,  lui  rend |*# 
ce  témoignage  dans  Platon,  que  # 

tous  les  autres  a voient  fait  leur  devoir  ^i(jyp.l9iA 
comme  lui,  Athènes  n’auroitpas  reçu 
cet  échec  à Délie.  Il  fut  entraîné  dans 
la  fuite  avec  les  autres  : il  étoit  à pié_ 

Alcibiade,  l’aiant  aperçu  de  delfus  fp&- 
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Darius  cheval,  s’approcha  de  lui,  & ne  le 
_r'  — quitta  plus , le  défendant  avec  courage 

contre  les  ennemis  qui  le  pourfui- 
voient. 

Après  la  bataille  les  vainqueurs 
affiégérent  la  ville.  Entre  les  autres 
machines  qu’ils  drelférent  pour  la 
battre  , ils  en  emploiérenr  une  fort 
extraordinaire.  C’étoit  une  longue 
■ pièce  de  bois  coupée  en  deux,  puis 
ereufée  & rejointe , de  forte  qu’elle 
rellembloit  allez  à une  flûte.  A l’un 
des  bouts  étoit  attaché  un  long  tuyau 
de  fer  où  pendoit  une  chaudière,  fi 
bien  qu’en  foufflant  avec  de  grands 
foufflets  à l’autre  bout  de  la  pièce  de 
bois  , le  vent  porté  de  là  dans  le  tuyau 
allumoit  un  grand  brafier  qui  étoit 
dans  la  chaudière  avec  de  la  poix  & 
du  fouffre.  Cette  machine,  apportée 
fur  des  chariots  jufqu’au  rempart , à 
l’endroit  où  il  étoit  revêtu  de  pieux 
& de  fafcines , caufa  un  fi  grand  em. 
braiement , que  le  rempart  étant  aufli- 
tôt  abandonné,  & la  paliflàde  confu- 
mée , il  fut  aifé  de  prendre  la  ville. 

«fc 

s. 


nsi 

MR 

/afin 

htii 
fiai  c 
j mts 


IX.X 

h Y; 
i«tes& 

*,fcl 
aient  à 
coui 

ar  pr0( 

;î  donc 
léénien 

!tmiers 

TV 

tire  à | 


N pjj] 

^chofi 

®ttess’y 

•fine  1“( 

k 


I *vlJ 

«OS  llle 

i°nvoier 

S» 

^ Gêné 


Digitized  by  Google 


•es  Perses  et  des  Grecs,  c i 9 

$.  III.  7 rêve  et  un  an  entre  les  deux 
peuples.  Mort  de  Cl  ton  & de  Brafidas. 
Traité  de  paix  conclu  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens  pour  cin- 
quante ans.. 


Nothus. 


I X.  X.  & X I.  années  de  la  guerre. 


Il  y ayôit  à peu  près  égalité  de  Thu<yd.  lit. 
pertes  & d’avantages  de  côté  & d'au-Jj**'  ,l8* 
lre  > & les  deux  peuples  commen-  omd.i.i*. 
çoient  a fe  laflfer  d’une  guerre  qui*’'*"*’  ll0‘ 
leur  coutoit  de  grands  frais , & ne 
leur  procuroit  aucun  bien  réel.  Il  feA>r.M.»î8t. 
ne  donc  une  trêve  d’un  an  entre  les  Av-J*c-4*J« 
Athéniens  & les  Lacédémoniens.  Les 


premiers  s’y  réfolurent  pour  arrêter 
les  progrès  de  Brafidas , pour  donner 
ordre  à la  fureté  de  leurs  places  , & 
pour  pafièr  de  là  à une  paix  générale 
fi  la  choie  leur  étoit  avantageufe.  Les 
autres  s’y  portèrent  pour  leur  en  faire 
naître  l’envie  par  la  douceur  du  re- 
pos, & pour  retirer  d’entre  leurs 
mains  ceux  de  leurs  citoiens  que  les 
Athéniens  avoient  fait  prifonniers 
dans  l’île  de  Sphaétérie  ; ce  qu’ils  ne 
pouvoientefpérer  abfolument,  fi  Bra- 
fidas poufioit  plus  loin  fes  conquêtes. 
Ce  Général  n’apprit  qu’avec  une  ex- 
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D AB. rus  trême  douleur  la  nouvelle  d’un  a<T* 

■ commodément  qui  l’arrétoit  au  milieu 
de  fa  courfe , & qui  déconcertoit  tous 
fes  projets.  Il  ne  put  même  le  réfou- 
dre à abandonner  la  ville  de  5cioney 
qu’il  avoir  prife  deux  jours  après  le 
traité,  mais  fans  en  avoir  connoifïànce. 
Il  alla  encore  plus  loin , & ne  fit  point 
difficulté  de  recevoir  Mende,  petite 
ville  voifine  de  -Scione , qui  fe  rendît 
• ; à lui  à l’exemple  de  la  première , ce 

qui  étoit  contrevenir  manifeftement 
au  traité  : mais  il  prétendoit  avoir 
d’autres  contraventions  à reprocher 
aux  Athéniens, 

On  juge  bien  que  ceux-ci  ne  fouf- 
frirent  pas  tranquillement  une  telle 
conduite.  Cléon  , dans  toutes  les  af- 
femblées  animoit  les  efprits,  & fouf- 
fiut.  in  vit.  floit  le  feu  de  la  guerre.  L’heureux 
Ja8.  pucc^s  jj.  pexpédition  contre  Sphaéh^ 
rie  avoir  infiniment  augmenté  fon  cré- 
dit parmi  le  peuple,  & lui  av oit  inf-, 
piré  une  fierté  infupportable , & une 
audace  que  l’on  ne  pouvoit  plus  re- 
primer. Il  avoit  une  forte  d éloquence 
véhémente,  impérueufe , emportée, 
qui  entraînoit  les  efprits , moins  par 
la  force  des  raifons  , que  par  la  har- 
dieilè  & ta  violence  de  fon  ftile  & dç 
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iâ  déclamation.  Ce  fut  lui  qui  le  pre-  fïoTHtJS* 

mier  donna  l’exemple  de  crier  à pleine 

tete  dans  lesaffemblées,  où  juiques- 
là  on  avoit  gardé  beaucoup  de  décence 
& de  modération , de  rejetter  fbn  vê- 
tement en  arriére  pour  donner  plus 
Je  liberté  à fon  gelle , de  fe  fraper 
les  cuiflès , d’aller  £t  de  venir  fur  la 
tribune  en  haranguant.  En  un  mot,  il 
introduifit  parmi  les  Orateurs  , & par- 
mi tous  ceux  qui  fe  méloient  du  gou- 
vernement, une  licence  effrénée,  & 
un  mépris  de  toutes  les  bienféances  : 
licence  & mépris  qui  produifirent 
bientôt  un  bouleverfement  général  ôc 
une  horrible  confufion  dans  les  af- 
faires. 

Ainfi  deux  hommes  de  part  & d’au- 
tre,  s’oppofoientà  la  paix  de  la  Grèce, 

& y mettoient  un  obftacle  infurmon- 
table , mais  par  des  voies  bien  diffé- 
rentes : c’étoient  Cléon  & Brafidas. 

X-e  premier , parce  que  la  guerre  cou- 
vrait fes  vices  & fa  méchanceté  j le 
fécond  , parce  qu’elle  donnoit  un  nou- 
veau luftre  à fa  vertu.  En  effet , elle 
fournifToit  à l’un  des  occafions  de  com- 
mettre de  grandes  injuftices , & à l’au- 
tre celles  de  faire  de  grandes  Sc  de 
Mies  actions.  Leur  mort , qui  fuiv« 
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Darius  de  près,  donna  lieu  à -un  nouvel  ac- 
— commodément.  •- 

AN.M.J58*.  Les  Athéniens  avoîent  mis  Cléon 
*Trmjd4*M  ^ c^ce  ^es  tt°upes  pour  aller  contre 
*.  /"»£•  "îO-Brafidas,  8c  pour  réduire  les  villes  qui 
i5oioj  1 ît  s’étoient  révoltées.  Amphipolis  étoit 
f.  1*1.  j*i.  celle  qui  leur  tenoit  le  plus  au  cœur: 
Bralîdas  s’y  jetta  pour  la  défendre. 
Cléon  avoir  mandé  à Perdiccas  roi  de 
Macédoine , & au  Roi  des  Odomantés 
de  lui  amener  des  troupes  le  plutôt, 
8c  dans  le  plus  grand  nombre  qu’ils 
pourroient.  Il  les  attendoit,  & avoir 
1 réfolu  de  ne  pas  marcher  d’abord  à 
l’ennemi.  Mais  comme  il  vit  fes  fol- 
dats , qui  l’avoient  fuivi  à regret  8c 
malgré  eux,  fe  lafler  de  demeurer  fi 
lontems  oififs  , 8c  comparer  fa  lâcheté 
8c  fon  peu  d’expérience  avec  la  valeur 
8c  l’habileté  de  Brafidas , il  ne  put  fouf- 
frir  ni  leur  mépris , ni  leurs  plaintes , 
8c  s’eftimant  grand  Capitaine  par  la 
prife  de  Sphaétérie , où  il  avoit  f bien 
réuffi,  il  crut  qu’il  en  arriveroit  de 
même  d’Amphipolis.  Il  s’en  approcha 
donc , Amplement , difoit-il,  pour  re- 
connoitre  la  place , en.  attendant  que 
toutes  fes  forces  fufTent  arrivées  j non 
qu’il  crut  en  avoir  befoin  pour  la 
prendre,  ou  qu’il  fe  défiât  de  l’évé- 
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nemenc , car  il  fe  tenoit  alTuré  queNoTHtrs. 

perlonne  n’oferoit  lai  tenir  tête , mais 

pour  être  en  état  de  l’inveftir  de  tons 
cotes  -,  & d’y  faire  donner  laflaut.  Il 
le  vint  donc  camper  devant  la  place , 
confiderant  à loifir  fa  fituation , & per- 
iuade  qu’il  pourroit  fe  retirer  quand 
1 voodroit  fans  combat.  Car  perfonne 
De  fortoit , ni  ne  paroilToit  fur  les 

n^nra^Jes » ^ touces  les  portes  de  la 
ville  étoient  fermées , de  forte  qu’il 
commençoit  à fè  repentir  de  n’avoir 
pas  amené  les  machines , croiant  qu’il 
ne  lui  manquoit  que  cela  pour  s’en 
mendie  maître.  Brafidas , qui  connoif- 

f°!a  Par^cement  fon  caractère , af- 
redtoiç  exprès  une  forte  de  réferve  ôc 
oe  crainte  , pour  amorcer  fa  témérité , 

& augmenter  la  bonne  opinion  qu'il 
avoir  de  lui-même  : d’ailleurs  il  favoit 
^[ue  Cleon  avoit  amené  avec  lui  l’élite 
des  troupes  d’Athénes,&  la  fleur  de  cel- 
és de  Lemnos&  d’Imbros.  En  efFet  , 

^«leon , plein  de  mépris  pour  un  en- 
Demi  qui  n’ofoit paroitre  devant  lui,» 
oc  fe  tenoit  lâchement  renfermé  dans 
la  place  , alloit  de  côré  & d’autre  la» 
tete  levée,  fans  prendre  aucune  pré~: 
caution,  & fans  garder  aucune  difci-' 
pline  parmi fes  troupes.  Brafldas , donç; 


ïïijf  H i ié  f o î * * 

Darivs  la  vue  étoit  de  l’attaquer  à l’improvif. 

te  avant  que  toutes  Tes  forces  fufTent 
arrivées  , crut  que  le  moment  en  étoit 
venu.  Il  avoir  pris  toutes  les  mefurcs 
Sc  donné  tous  les  ordres  nécelfaires.  Il 
ftdonc  brufquement  une  iortie,  qui 
étonna  & déconcerta  les  Athéniens. 
L’aile  gauche  fe  détacha  auffirôt  du 
^ros  pour  fe  lauver  à la  cour  le.  Brafi- 
das  tourna  toutes  lès  forces  contre 
l’aile  droite , où  il  trouva  beaucoup  de 
, iélîftance.  Aiant  été  blefle,  & mis  hors 
de  combat , fes  gens  l’emportèrent , 
fans  que  les  Athéniens  s’en  aperçuf- 
fent.  Pour  Cléon , comme  il  n’avoit 
pas  réfolu  de  combattre  , il  prît  la 
fuite,  & fut  tué  par  un  foldat  qui  le 
rencontra.  Les  troupes  qu’il  comman- 
doit  fe  défendirent  pendant  quelque 
tems , & foutinrent  deux  ou  trois  at- 
taques fans  lâcher  le  pié , mais  enfin 
elles  furent  miles  en  déroute  , & tout 
plia.  Brafidas  fut  porté  dans  la  ville, 
où  il  ne  furvécut  que  de  quelques 
jnomens  à fa  viétoire. 

Toute  l’armée  de  retour  de  la 
pourfuite,  après  avoir  dépouillé  les 
morts , drefla  un  trophée.  Enfuite  tous 
les  alliés  en  armes  firent  des  funérail- 
les publiques  à Brafidas , & les  habi- 
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tans  d’Amphipolis  lui  rendirent  de-NoTHirs, 

puis  chaque  année  des  honneurs  funé-  — -J ’ 

bres  comme  à un  Héros , avec  des 
jeux,  des  combats,  & des  facrifices. 

Us  le  confidéroient  comme  leur  fon- 
dateur, & pour  lui  en  mieux  aflurer 
le  titre , ils  démolirent  tous  les  monu- 
mens  de  celui  qui  l’avoit  été  en  effet , . 

pour  ne  pas  paroitre  devoir  leur  éta-  'Athe'u‘*- 
hlilTement  à un  Athénien,  & pour 
Iinieux  ^eur  cour  à Lacédémone  , 
d ou  ils  attendoient  touc  leur  falut. 

Les  Athéniens , après  avoir  emporté 
leurs  morts  du  confentement  du  vain- 
queur , retournèrent  à Athènes , tan- 
dis que  les  autres  donnèrent  ordre  aux 
affaires  d’Amphipolis. 

On  raporte  une  parole  de  la 
de  Brafidas  , qui  marque  bien  le  ca- 
ractère Spartain.  Comme  on  louoit  en 
la  préfence  les  grandes  qualités  & les 
grandes  actions  de  fon  fils,  & qu’on 
élevoit  fans  exception  & fans  com- 
paraifon  au  deffus  de  tous  les  autres  : 
fous  vous  trompez,,  dit-elle,  mon  fils 
voit  brave  , mais  Sparte  a plusieurs  ci- 
toiens  cjut  le  font  encore  plus  cfue  lui.  Cette 
genérofité  d’une  rnere  qui  préféreit  la 
g'Oire  de  l’Etat  à celle  de  ton  fils , fut 
admirée , & ne  demeura  point  fans 
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éi.6  Histoire-- 

récompenfe.  Les  Ephores  lui  rendi- 
rent des  honneurs  publics. 

Après  cette  dernière  aétion , où  les 
deux  hommes  qui  étoient  le  plus 
grand  obftacle  à la  paix  moururent, 
les  efprits  fe  trouvèrent  dilp.olés  a un 
accommodement  , & la  guerre  fut 
comme  fufpendue  de  part  8c  d autre. 
Les  Athéniens , depuis  la  perte  des 
deux  batailles  de  Délie  & d Amphi- 
polis,  avoient  beaucoup  rabatu  de 
leur  fierté , & étoient  détrompes  de 
la  haute  opinion  qu’ils  avoient  conçue 
de  leurs  forces , qui  leur  avoir  fait 
refufer  les  offres  avantageufes  de  leurs 
ennemis.  D’ailleurs  , ils  appréhen- 
doient  la  révolté  de  leurs  alliés , qui 
découragés  par  leurs  pertes  ponrroient 
les  abandonner  , comme  plufieurs 
avoient  déjà  fait.  Ces  réflexions  leur 
jnfpirérent  un  vif  repentir  de  n’avoïc 
pas  traité  après  les  avantages  de  Pyle, 
Les  Lacédémoniens  de  leur  coté  ne  fe 
flatoient  plus  de  l’efpérance  de  les 
■pouvoir  ruiner  en  ravageant  leur  pays, 
&c  i's  étoient  abbattus  & effraies  de 
la  perte  qu’ils  avoient  foufferte  dans 
l’Ile  la  plus  grande  ou’ils  euffent 
faite’iufqu’alors.  Us  confidéroient  en- 
core , que  leur  pays  étoit  ravagé  par 
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les  gamifons  de  Pyle  & de  Cythére  ; Nomusi 

que  leurs  efclaves  déferroient  , & ■ ■ - ■— 

quils  avoient  à appréhender  une  plus 
grande  révolté  j & que  la  trêve  qu’ils 
avoient  faite  avec  ceux  d’Argos  étant 
près  d’expirer,  ils  avoient  lieu  de 
craindre  d’être  abandonnés  de  quel- 
ques alliés  du  Péloponnéfe,  comme 
ils  le  furent  en  effet.  Tous  ces  motifs , 
joints  au  defir  de  recouvrer  leurs  pri- 
fonniers,  dont  la  plupart  étoient  des 
plus  confidérabîes  citoiens  de  Lacé- 
démone , leur  faifoient  fouhaiter  la 
paix. 

} Ceux  qui  s’y  portèrent  avec  le  plus 
d emprellement , & qui  y avoient  le 
plus  d intérêt , étoient  les  deux  prin- 
cipaux des  deux. Etats,  Pliftonax  Roi 
de  Lacédémone,  & Nicias  Général 
des  Athéniens.  Le  premier  étoit  re- 
venu depuis  peu  de  fon  exil,  où  il 
avoir  été  condanné  parce  qu’on  le 
foupçônnoit  d’avoir  reçu  de  l’argent 
pour  retirer  fes  troupes  du  pays  d’A- 
thénes , & l’on  imputoit  à cette  re-i 
• tfaite  précipitée  plufieurs  malheurs 
dont  elle  avoir  été  fuivie.  On  ’accu- 
*01C  aufîi  d’avoir  corrompu  à force 
de  préfens  la  Prétrelîê  de  Delphes, 
qui  ayoit  ordonné  de  la  part  du  dieu 
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de  le  rappeller  d’exil.  Il  deiiroic  donc 
la  paix  pour  éviter  tous  ces  repro- 
ches, que  les  maux  continuels  de  la 
guerre  renouvelaient  chaque  jour. 
Pour  Nicias,  le  plus  heureux  Capi- 
taine de  Ton  tems  , il  craignoit  de  ter- 
nir fa  gloire  par  quelque  infortune, 
& il  étoit  bien  aife  de  jouir  en  repos 
des  fruits  de  la  paix , & d’en  faire 
jouir  fon  pays. 

Les  deux  peuples  commencèrent 
d’abord  par  faire  une  fufpenfion  d’ar- 
mes d’un  an,  pendant  laquelle  Ce 
trouvant  tous  les  jours  les  uns  avec 
les  autres , & goûtant  les  douceurs  de 
la  fureté  & du  repos , & les  charmes 
de  pouvoir  être  en  commerce  avec 
leurs  amis  & avec  les  étrangers,  ils 
defiroient  avec  paillon  de  mener  une 
vie  douce  & tranquille , loin  des  al- 
larmes  de  la  guerre  , & des  horreurs 
du  carnage  & du  fang.  Ils  entendoient 
avec  de  grandes  démonftration»  de 
joie  les  Chœurs  de  leurs  Tragédies 
chanter , Que  les  araignées  fiffent  défor- 
mais leurs  toiles  fur  nos  lances  & fur  nos 
boucliers!  Et  ils  fe  rellouvenoient  avec 
plaifir  de  celui  qui  a dit  : Que  ceux  qui 
s’endorment  dans  le  fein  de  la  paix  t ne 
font  point  réveillés  en  fur  faut  par  le  fin 
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des  trompettes,  & que  le  femme  il  riejl  Nothus. 
diffipé  que  par  le  paifble  chant  du  coq. 

Tout  l’hiver  fe  pafla  en  pour  parlers  Diod.tib. ij. 
&:  en  entrevues , dans  leiquelies  cha- 1*&' lî2- 
cun  propofoit  Tes  droits , & faifoit 
valoir  Tes  prétentions.  Enfin  la  paix  ak.m.îssi. 
fut  conclue  & fignée  pour  cinquante  At*J*c*41‘* 
ans,  & l’un  des  principaux  articles 
fut  qu’on  fe  rendroit  réciproquement 
les  villes  & les  prifonniers.  Ce  traité 
fut  fait  dix  ans  entiers  & quelques 
jours  depuis  la  première  déclaration 
de  la  guerre.  Les  Béotiens  & les  Co- 
rinthiens en  furent  fort  mécontens  , 

& firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
exciter  de  nouveaux  troubles.  Mais  timcjj.  uk. 
Nicias  perfuada  aux  Athéniens  & aux 
Lacédémoniens  d’ajouter  comme  un 
dernier  fceau  & un  dernier  lien  à cette 
paix,  en  faifant  enfemble  une  ligne 
offènfive  & défenfive , qui  les  rendroit 
plus  redoutables  à ceux  qui  voudroient 
fe  féparer  d’eux , «Se  plus  fûrs  les  uns 
des  autres.  En  conféquence  de  ce  trai- 
té, les  Athéniens  rendirent  enfin  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  fait  dans 
1 île  de  Sphaétérie. 


D d iij 


•1, 


1 !: 
fi  * 

• tri 

<1  . 

,7  ; 


I.  ' ! 


Digitized  by  Google 


Daiu  us 


' Tlut.  in  ^41 
tib.  pa£.  Iÿ*' 


6$o  Histoire 

§.  IV.  Alcibiade  commence  a paraître. 
Son  car  attire.  Oppofc  en  tout  a N ici  as, 
il  fait  rompre  le  traité  que  Nicias  avoit 
conclu.  L'exil  d' Hyperbolus  met  fn  à 
l’Oflracifme. 

XII.  année  de  la  guerre. 
Alcibiade  commençoit  alors 
à fe  pouifer  dans  le  gouvernement, 

& à paroitre  dans  les  alTemblées. 
Socrate  s’étoic  attaché  à lui  depuis 
plulîeurs  années  , & avoit  enrichi  Ion  y 
efprit  d’une  infinité  de  belles  connoif 
fances. 

La  liaifon  intime  d’Alcibiade  avec 
Socrate , eft  une  des  particularités  de 
fa  vie  les  plus  remarquables.  Ce  Phi- 
lofophe  découvrant  en  lui  d’excel- 
lentes qualités,  que  l’éclat  de  fa  beau- 
té rendoit  encore  plus  aimables,  s’ap- 
pliqua avec  un  foin  incroiable  à cul- 
tiver une  plante  fi  précieufe , dans  la 
crainte,  qu’étant  négligée,  elle  ne  fe 
flctiît,  de  ne  dégénérât  abfolument. 
En  effet , tout  étoit  danger  pour  lui: 
la  noblefïè  de  fa  naiffance , la  gran- 
deur de  fes  richeifes , la  confideration 
où  étoit  fa  famille  , le  crédit  de  fes 
tuteurs,  fes  qualités  personnelles,  fa 
rare  beauté , de  plus  que  tout  cela  en- 
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core  les  flateries  & les  complaifances  Nothus^ 

de  tous  ceux  qui  l’approchoient.  Il  — • 

femble,  dit  Plutarque  , que  la  fortune 
lavoit  environné  8c  inverti  de  tous 
ces  prétendus  avantages  comme  d’au- 
tant de  barrières  8c  de  remparts  , 
pour  le  rendre  inaccertible  8c  invul- 
nérable aux  traits  de  la  philofophie, 
a ces  traits  falucaires  qui  pénétrent 
jufqu’au  vif,  & qui  lai  lient  dans  le 
cœur  l’éguillon  de  la  vertu  8c  de  la 
folide  gloire.  Mais  ce  furent  ces  obf. 
tacles  même  qui  redoublèrent  le  zèle 
de  Socrate. 

Quelques  efforts  qu’on  fît  pour 
détourner  le  jeune  Athénien  d’un  com- 
merce qui  feul  pouvoit  l’arracher  à 
tant  de  pièges  , il  s’y  livra  pleinement.. 

Comme  il  avoir  beaucoup  d’efprit , il 
fentit  tout  le  mérite  de  Socrate , & ne 
put  réfifter  aux  attraits  & aux  charmes 
de  fon  éloquence  douce  8c  inlînuante , 
qui  l’emportèrent  pour  lors  fur  ceux  ' 
de  la  volupté.  Difciple  zélé  d’un  fi 
habile  maître , il  le  fuivoit  par  tout, 
prenoit  un  fingulier  plaifir  à fa  con- 
verfation , goutoit  extrêmement  fes  1 

principes , recevoir  fes  leçons  8c  mê- 
me fe$  réprimandes  avec  une  docilité 
merveilleufe , 8c  étoic  touché  8c  at- 

Ddiüj 


6 $2.  Histoire  * 
Darius  tendri  de  fes  difcours  jufqu’à  verfer 

— des  larmes , & à ne  pouvoir  plus  le 

fouffrir  lui-même , tant  la  force  de 
la  vérité  étoic  grande  dans  la  boucke 
de  Socrate  ,&  tant  elle  lui  faifoit  aper- 
cevoir de  difformité  & de  laideur 
dans  les  vices  aufquels  il  s’abandon- 
noit. 

Alcibiade,  dans  ces  momens  où  il 
écoutoit  Socrate , étoit  tout  autre  , 
& l’on  ne  l’eût  pas  reconnu.  Mais  fon 
earaétére  vif  & fougueux  , &:  fon 
panchant  naturel  pour  le  plaifir , irri- 
tés encore  & enflammés  par  les  dif- 
cours des  jeunes  gens , le  replon- 
geoient  bientôt  dans  fes  premiers  de- 
fordres  , & l’arrachoient  à fon  maître, 
qui  enfuite  étoit  obligé  de  courir  après 
lui  comme  après  un  efçlave  fugitif 
qui  lui  étoit  échapé*  Cette  alternative 
de  fuites  & de  retours , de  bonnes 
réfolutions  5c  de  rechutes  dans  fes 
vices,  dura  fort  lontems,  Socrate  ne 
fe  rebutant  point  de  fa  légéreté , & fe 
flatant  toujours  de  l’efpérance  de  le 
ramener  à fon  devoir.  Et  ce  fut  là 
fans  doute  la  fource  de  ce  mélange  de 
bien  & de  mal  qui  parut  toujours  dans 
fa  conduite  , les  inftru  étions  qu’il 
avoir  reçues  de  fon  maître  prenant 


dm: 
quelque 
afougu 
tomme  i 
oppofés, 
Cette 

«,&D 

D’Uilf 

foopçon 

JY1  * 

«paroij 


'l *.r. 


’m 


à 

Digilized  by  Google 


des  Perses  et  des  Grecs.  633 
quelquefois  le  deffus , & d’autres  fois  Nothus. 
la  fougue  de  fes  pallions  l’entraînant  ' - 1 — 
comme  malgré  lui  dans  des  partis  tout 
oppofés. 

Cette  liaifon  dura  autant  que  leur 
vie,  & ne  fut  pas  exemte  de  foupçons. 

D’habiles  * gens  prétendent  que  ces 
foupçons  , lorfqu’on  les  approfondit , 
difparoiflent , & doivent  être  regardés 
comme  l’effet  de  la  malignité  des  en- 
nemis de  l’un  & de  l’autre.  Nous  ayons 
dans  un  des  dialogues  de  Platon  un 
entretien  de  Socrate  avec  Alcibiade  , 
fort  propre  à faire  connoitre  le  génie 
& le  caraétére  de  ce  dernier , qui  aura 
déformais  une  grande  part  dans  les 
affaires  de  la  république  d’Athènes  , 

& y jouera  un  grand  rôle.  J’en  don- 
nerai ici  un  extrait  fort  abrégé , & j’ef- 
pére  qu’on  ne  m’en  faura  pas  mau- 
vais gré. 

Socrate,  dans  ce  dialogue , s’entre-  viut.UsAi- 
tient  avec  Alcibiade , qui  étoit  aétuel-a4'  *’ 
lement  fous  la  tutéle  de  Périclès.  Il 
étoit  encore  tout  jeune , & avoit  été 
élevé  de  la  manière  dont  l’étoient  tous 
fes  Athéniens,  e’eft-à-dire  qu’on  l’a- 
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634  Histoire 
Darius  voie  inftruit  dans  les  lettres,  qu’on 
■-  — ■■  ■ lui  avoit  appris  à jouer  des  inftrumens, 
& qu’on  l’avoit  formé  à la  lute,  & 
aux  autres  exercices  du  corps,  il  ne 
paroit  pas  que  Périclcs  eût  pris  juf- 
ques-là  beaucoup  de  foin  de  fon 
éducation,  ( faute  allez  ordinaire  aux 
plus  grands  hommes,  ) puifqu’il  lui 
* donna  pour  Gouverneur  Zopyre  , 
Thrace  de  nation , déjà  fort  vieux , ce- 
lui de  tous  les  efclaves  de  Périclès  qui 
étoit  le  moins  en  état , & par  fon  âge;, 
Sc  par  fon  caractère , de  former  ce 
jeune  Athénien.  Audi  Socrate  dit-il  à 
Alcibiade,  que  s’il  fe  comparoir  avec 
les  jeunes  gens  de  Lacédémone,  en 
qui  l’on  voioit  un  courage,  une  gran- 
deur dame , un  vif  defir  de  la  g’oire , 
un  amour  du  travail , accompagnés  de' 
douceur,  de  modeftie,de  tempéran- 
ce & d’un  parfait  alîùjettilfement  à la 
dilcipline  de  Sparte,  il  pavoirroit  com- 
me un  enfant  à leur  égard.  Cependant 
' fa  nailfance , fes  grands  biens , fes  al- 
liances , le  crédit  de  fon  tuteur,  tout 
cela  lui  avoit  extrêmement  enflé  l’ef- 
prit_  Il  étoit  plein  d’eftime  pour  lui- 
même,  & de  mépris  pour  tous  les 
autres.  Il  fe  préparoit  à entrer  dans  le 
maniement  des  affaires  publiques , de,, 
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disperses  et  des  Grecs. 
à l’entendre  parler , il  ne  fe  promettent  Notiîüs. 
rien  moins  que  d’effacer  la  gloire  & la  ■ — 

réputation  de  Périclès  même,  & d’al- 
ler attaquer  le  Roi  des  Perfes  jufques 
fur  fon  trône.  Socrate  le  voiant  donc 
tout  près  de  monter  dans  la  tribune 
aux  harangues , pour  donner  confeil 
au  peuple  fur  les  affaires  de  l’Etat  , 
lui  démontre  par  plufieurs  interroga- 
tions qu’il  lui  fait , & par  fe  s propres 
réponfes , qu’il  ignore  abfolument 
les  affaires  dont  il  entreprend  de  par- 
ler , puifqu’il  n’a  pu  les  connoitre  par 
lui  -même,  & qu’il  ne  s’en  eli  point 
fait  inftruire  par  d’autres.  Après  cet 
aveu  tiré  de  la  propre  bouche , il  lui 
peint  avec  de  vives  couleurs  le  ridi- 
cule de  fa  conduite , & lui  en  fait: 
toucher  au  doit  l’abfurdité..  Que  pen- 
feroit  Ameftris  , dit  Socrate , ( c’étoit 
la  mere  d’Artaxerxe  qui  régnoit  ac- 
tuellement en  Perfe  ) fi  on  lui  difoit 
qu’il  y a à Athènes  un  homme  qui 
fange  à déclarer  la  guerre  à.  fen  fils , 

& même  à le  détrôner.  Elle  s’imagi- 
neroit  fans  doute  qu’on  lui  parle  de 
quelque  vieux  Général,  homme  d’un- 
courage  intrépide , d’une  rare  fageffe ,, 
d’une  expérience  confommée  , qui 
cft  maître  d’affemblex  une  armée- 
, ' D d vj 
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6)6  Histoire 
Par ius  nombreufe  pour  la  faire  marcher  k 

— les  ordres , & qui  de  loin  a pris  toutes 

les  mefures  néceflàires  pour  un  fi 
grand  deflein.  Mais  fi  elle  apprenoit 
qu’il  n’y  a rien  de  tout  cela , & qu’il 
s’agit  d’un  jeune  homme  qui  à peine 
a atteint  l’âge  de  vingt  ans , qui  elt 
fans  aucune  connoiffance  des  affaires 
publiques  , fans  aucun  ufage  de  la 
guerre , fans  aucune  autorité  dans  la 
ville,  & fans  aucun  crédit  chez  les 
alliés  , pourroit-elle  s’empêcher  de 
rire  de  la  folie  & de  l’extravagance 
d’une  Belle  entreprife  ? Voila  pourtant 
votre  état  & votre  portrait , dit  So- 
crate en  s’adrefiant  à Alcibiade  -y  & 
malheureulement  c’eft  celui  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  s’ingèrent  dans  le 
gouvernement.  Il  excepte  néanmoins 
de  ce  nombre  Périclès,  dont  le  folide 
mérite  & la  grande  réputation  étoient 
le  fruit  de  l’étude  férieufe  qu’il  avoit 
faite  pendant  un  fort  long  rems  de 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  former 
l’efprit , & de  le  difpofèr  au  manie- 
ment des  affaires  publiques.  Alcibiade 
ne  put  difconvenir  que  ce  ne  fût  là  fon 
état  : il  en  eut  honte , & rougiffànt  de 
Ce  voir  fi  pauvre  & fi  dépourvu  de 
mérite , il  demanda  ce  qu’il  faloit  faire 
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des  Perses  et  des  Grecs.  6ÿ y 
pour  en  acquérir.  Socrate , qui  ne  vou-  Nothüs; 
{°1C  pas^  le  décourager  , lui  dit , qu’à  — 

1 âge  ou  il  étoit , le  mal  n’étoit  point 
wns  remede , & ne  cefla  dans  la  fuite 
de  lui  donner  de  fages  confeils.  Il  eut 
tout  le  loifir  d’en  profiter,  puifqu’en- 
treletems  de  cet  entretien, & celui 
ou  il  commença  à être  emploie  dans 
le  gouvernement , il  fe  parta  plus  de 
vingt  années. 

Alcibiade  avo?t  un  caractère  fouple 
& flexible , propre  à prendre  toutes  les 
iffiprelïions  que  demandoit  la  diffé- 
rente conjon&ure  des  tems , fe  portant 
avec  la  même  facilité  & la  même  ar- 
deur au  bien  & au  mal , & partant  d’un 
excès  à un  autre  tout  contraire  pref- 
que  fans  intervalle,  de  forte  qu’on  lui 
aPjpliquoitce  que  dit  Homère  du  ter- 
roir d’Egypte , Qii  d portoit  beaucoup  de 
drogues  rnédecinales  très  excellentes  , & 
wfli  beaucoup  de  poifons.  On  pou  rr oit  suemvaho- 
dire  de  lui  que  ce  n’étoit  point  un  hom-  m,ntm 

îeul , mais , fi  1 on  ofoit  s exprimer  juvenai. 
ainfijun  compofé  de  plufieurs  hom- 
mes  : férieux , enjoué:  auftére.,  affa- 
ble ; maître  impérieux  & plein  de 
fauteur  , efclave  rampant  & plein  de 
Daiïeiïe  ; ami  de  la  vertu  8c  des  ver- 
tueux , livré  au  vice  & aux  mcchans  > 
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6 $ 8 Histoire 
Darius  capable  des  plus  pénibles  fatigues  & 

— de  la  vie  la  plus  dure infatiable  de 

délices  & de  volupté. 

hm.  in  <ai.  On  parloir  beaucoup  de  fes  defor- 
«*.^.,^5.  jres  & ^ pes  déréglemens  dans  la 
ville , &c  il  auroit  fort  fouhaité  faire 
ceflèr  ces  bruits  , mais  fans  changer 
de  vie , comme  un  mot  de  lui  le  fait 
entendre.  Il  avoir  un  chien  d’une  taille 
extraordinaire  &C  d’une  grande  beau- 
té , qu'il  a voit  acheté  foixante  & dix 
mines , * c’eft-à-dire  trois  mille  cinq 
cens  livres.  On  voit  que  le  goût  pour 
les  chiens  eft  de  vieille  date.  II  lui  ht 
couper  la  queue , qui  étoit  juftement 
ce  qu  il  avoit  de  plus  beau.  Ses  amis 
lui  en  firent  de  grands  reproches , & 
lui  dirent  que  toute  la  ville  murmu- 
roit  contre  lui,  & le  blâmoit extrême- 
ment d’avoir  gâté  un  fi  beau  chien; 
Voila  ce  que  je  demande , reprit  Alcibia- 
de en  riant.  Je  veux  que  les  Athéniens 
s entretiennent  du  traitement  que  j ai  fait 
a mon  chien , afin  qu’ils  ne  parlant  pas 
d?  autre  chofe  & qu’ils  ne  difent  pas  pis  dt 
moi. 

TJ  De  toutes  les  pallions  qui  paroif- 

£ ii  forent  en  lui , la  plus  marquée  & la 

* La  mine  ^Attiqv.e  v 1-  1 .‘ragme  dix  fols  d*  HCtr» 
Un  ient  *-  & L*  J-  mQn*9i€*- 
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plus  vive  croit  un  efprit  de  domination  Nothus. 

qui  vouloir  tout  emporter  de  hauteur,  — 

& qui  ne  pouvoit  fouflfrir  ni  fupérieur 
ni  égal.  Quoique  fa  nai  (Tance,  & Tes  put.in^u 
rares  talens , lui  ouvriflènt  une  grande  c,b-Pa&’19U 
porte  au  gouvernement  de  la  Répu-  I9<5* 
blique , cependant  il  n’y  avoit  rien  à 
quoi  i'  aimât  mieux  devoir  le  crédit  & 

1 autorité  qu’il  defiioit  d’acquérir  fin: 
le  peuple , qu’à  la  force  de  Ton  élo- 
quence , & a la  grâce  perfuafive  de  Tes 
difcours.  C’eftenquoi  Ton  intime  liai- 
fon  avec  Socrate  put  lui  êti  e d’un  grand 
fecours. 

Alcibiade,  qui,  du  caractère  dont  An.W.J  J 84. 
nous  venons  de  le  marquer  , n’ctoit  AJ-1 
p -s  ne  pour  le  repos , avoir  fait  tous  î-  mx*  jfi*- 
fes  efForts  pour  traverfer  le  traité  qui  in 
venait  de  fe  conclure  entre  les  deux eiy  Pn&-  >>7» 
peuples  : mais  n’aiant  pu  y réuffir,  il'?8‘ 

, Jta-vailla  à en  empêcher  Tefret.  Il  étoit 
piqué  contre  les  Lacédémoniens  de  ce 
qu’ils  ne  s’adreffbient  qu’à  Nicias  dont 
ils  avoient  une  très  grande  opinion, 

& qu’au  contraire  ils  paroiffoient  ne 
faire  aucun  cas  de  lui , quoique  fe  s an- 
cêtres eulTènt  eu  droit  d’hofpitalité 
avec  eux:. 

ta  première  chofè  qu’il  fit  pour 
Rompre  la  paix , c’eft  qu’aiant  Tu  que 


640  H I S T O I R B Dï 

Darius  ceux  d'Argos  ne  cherchoienj:  qu’une  Cettt 

occafion  de  fe  féparer  des  Spartiates,  fe. 

qu’ils  craignoient  autant  qu’ils  les  æomtn 

haïiïbient , il  les  data  fecrettement  de  tacédé: 

l’efpérance  que  les  Athéniens  leur  ainer t 

donner  oient  du  fecours , en  leur  fai-  toduit; 

faut  entendre  qu’ils  étoient  prêts  de  sans  lg 
rompre  une  paix  qui  leur  étoit  defa-  plainte; 
vantageufe»  Myei 

En  effet  les  Lacédémoniens  n’é-  trésjuft 
toient  pas  fort  attentifs  à en  obferver  pledev 
religieufement  les  conditions  , aiant  imain 

fait  alliance  avec  les  peuples  de  la  ‘ïcccs  ( 
Béotie  contre  l’efprit  & la  teneur  du  eavre 

■ traité , & n’aiant  rendu  aux  Athéniens  rncrer 

le  fort  de  Panade  que  démoli , & non  ïpréfe, 

pas  fortifié  & dans  l’état  où  il  étoit  jwtrs 
lors  de  la  conclufion  du  traité,  com-  fhumj 

me  ils  s’y  étoient  engagés.  Alcibiade , * K,  ^ 

qui  vit  les  Athéniens  extrêmement  4e;ice 

indignés  de  cette  mauvaife  foi , ri  ou-  , s'ils par 
blia  rien  pour  les  irriter  davantage , 8c  aanqu, 

J profitant  de  cette  conjoncture  pour  lejf0rc 

poulTer  à bout  Nicias , il  fouleva  con-  foi  vje] 
tre  lui  le  peuple , en  le  rendant  fuf-  . proa^ 
ped  de  trop  d’attachement  aux  La-  poarje 
cédémoniens  , & formant  contre  lui  ^ 
des  accufations  qui  ne  manquoient  ieteno 

pas  tout-à-fait  de  vraifemblance , ces  pr( 

quoique  dans  le  fond  elles  fulTent  ^ 
•„?  deftituces  de-  vérité, 

.A 
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Cette  nouvelle  attaque  déconcerta  Nothus, 

Nicias.  Heureufement  il  arriva  dans  le 

moment  même  des  ambaifadeurs  de 
Lacédémone  avec  plein  pouvoir  de  ter- 
miner tous  les  difFérens.  Aiant  été  in- 
troduits dans  le  Confeil  , c’efc-à-dire 
dans  le  Sénat  , ils  déduifirent  leurs 
plaintes , ôc  firent  leurs  demandes  ; & 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  les  trouvât 
très  juftes  & très  raiionnables.  Le  peu* 
pie  devoir  leur  donner  audience  le  len- 
demain. Alcibiade , qui  craignoit  le 
fucccs  de  cette  aflemblée , mit  tout  en 
œuvre  pour  obliger  les  ambaifadeurs  à 
entrer  avec  lui  en  conférence.  Il  leur 
repréfenta  que  le  Confeil  traitoit  tou- 
jours avec  beaucoup  de  modération  5c 
d’humanité  ceux  qui  s’adrelToient  à 
lui , mais  que  le  peuple  étoit  hautain 
& exceffifdans  les  prétentions.  Que 
s’ils  partaient  de  pleins  pouvoirs , il  ne 
manqueroit  pas  de  s’en  prévaloir , ôc 
les  forceroît  de  lui  accorder  tout  ce  qui 
lui  viendroiten  tête.  Au  refte  il  leur 
promit  de  les  aider  de  tout  fon  crédit , 
pour  leur  faire  rendre  Pyle  , pour  em- 
pêcher l’alliance  d’Argos  ,5c  pour  fai- 
re renouveller  la  leur  ; ôc  il  confirma 
ces  promefles  par  ferment.  Les  am- 
halfadeurs  forcirent  de  cçcte  conférer!- 


Gifi  Hinom 
Darius  ce  tics  contents,  & pleins  d’admira- 
m tion  pour  la  profonde  politique  & l’ex- 

trême habileté  d’Alcibiade  , qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  homme  extraor- 
dinaire. Et  en  cela  ils  ne  fe  trompoient 
point,.  • 

Le  lendemain  , le  peuple  étant  af- 
femblé , lesambairadeurs  furent intro-' 
duits.  Alcibiade  leur  demanda  avec 
beaucoup  de  douceur  le  fujet  de  leur 
am ballade,  & la  nature  de  leurs  pou- 
voirs. Ils  répondirent  d’abord  qu  ils 
venoient  propofer  quelque  voie  d’ac- 
commodement, mais  qu’ils  n’avoient 
pas  le  pouvoir  de  rien  conclure.  Sur 
cela  Alcibiade  s’élève  ÔC  crie  contr’eux, 
les  traite  de  fourbes  & de  perfides,  ap- 
pelle le  Confeil  à témoin  du  difcours 
qu’ils  avoient  tenu  la  veille,  & exhor- 
te le  peuple  à ne  croire  ni  écouter  des 
hommes  qui  mentoient  fi  impudem- 
ment , & qui  fur  le  même  fujet  di- 
foient  aujourd’hui  une  chofe  , & de- 
main une  autre.  * # 

On  ne  fauroit  exprimer  La  furprife 
& le  trouble  des  ambalïadeurs , qui  fe 
regardant  l’un  l’autre  ne  pouvoient  en 
croire  ni  leurs  yeux  ni  leurs  oreilles 
fur  ce  qu’ils  voioient  & entendoient- 
Nicias , qui  ignoroit  la  rufe  & la  tr om- 
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pcrie  d’Alcibiade  , ne  pouvoir  conce-NoTuus. 

voir  un  changement  fi  étrange  , & fe 

donnoit  la  torture  pour  en  chercher  la 
raifon.  Le  peuple  fur  l’heure  fe  met, 
toit  en  devoir  de  faire  venir  les  ambaf. 
fadeurs  d’Argos,  pour  conclure  avec 
eux  la  ligue  : mais  , dans  ce  moment , 
un  grand  tremblement  de  terre  vint  au 
fecours  de  Nicias,&  rompit  l’alTem- 
blée.  Il  obtint  avec  beaucoup  de  peine 
dans  celle  du  lendemain  une  furféan- 
ce,  jufqu’à  ce  qu’on  eûtenvoié  des  dé- 
putés à Lacédémone.  Il  fut  mis  à leur 
tête  : mais  il  revint  fans  avoir  rien  fait. 

Les  Athéniens  fe  repentirent  fort  alors 
d’avoir  renvoie- à fa  perfuaiion  les  pri- 
fonniers  de  l’Ile  qui  tenoienc  aux  plus 
puisantes  maifons  de  Sparte.  Cepen- 
dant, quelque  grande  que  fût  leur  co- 
lère, ils  ne  Te  portèrent  à aucun  excès 
contre  lui  r ils  élurent  feulement  Al- 
cibjade  pour  Général , firent  une  ligue 
avec  les  Mantinéens  5c  les  Eléens  qui 
avoienc  quitté  le  parti  de  Lacédémo- 
ne , y joignirent  les  Argiens  , 8c  en- 
voiérent  des  troupes  à Pyle  faire  le 
dégât  dans  la  Laconie.  Ainfi  ils  fe 
replongèrent  dans  la  guerre  qu’ils, 
avoient  voulu  éviter.  v 

Hutarque , après  le  récit  de  l’intrf-  Jn  lAlcit.  pi 
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Darius  gue d’Alcibiade  , ajoute:  « Perfonne 

» ne  fauroit  approuver  le  moien  dont 

» il  fe  fervit  pouf  arriver  à fon  bue  j 
» mais  ce  fut  pourtant  un  coup  de  par- 
» tie  d’avoir  défuni  & ébranlé  pref- 
» que  tout  le  Péloponnéfe,  & fufeité 
” en  un  feul  jour  tant  d’ennemis  aux 
x>  Lacédémoniens.  Il  me  femble  que 
c’eft  condamner  bien  foiblement  une 
fourberie  & une  perfidie  aulli  noires 
que  celles-ci , dont  le  fuccès  le  plus 
heureux  ne  peut  couvrir  l’horreur,  & 
qui  ne  peuvent  être  aflez  déteftées. 
plut,  in  Il  y avoit  à Athènes  un  citoien , 
196  Hdmmé  Hyperbolus , fort  méchant 
/»  Nic.pag.  homme,  & que  les  poètes  comiques 
SJ0'5ÎI'  prenoient  ordinairement  pour  l’objet 
de  leurs  railleries  8c  de  leurs  inventi- 
ves. Il  s’étoit  endurci  à la  mauvaife 
réputation,  & étoit  devenu  infenfible 
à l’infamie  par  une  excin&ion  entière 
de  tout  fentiment  d’honneur  , quuie 
peut  être  que  l’effet  d’une  ame  de/ef-- 
pérément  livrée  au  vice.  Cet  homme 
ne  plaifoit  à perfonne  , mais  le  peuple 
ne  Iailfoit  pas  de  s’en  fervir  pour  hu- 
milier ceux  qui  étoient  élevés  en  di- 
gnité , & pour  leur  fufeiter  des  affai- 
res. Deuxcitoiens  partageoient  alors  à 
Athènes  toute  l’autorité  , Nicîas  8c 
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Alcibiade.  La  vie  peu  réglée  de  celui-  Notiius. 

ci  blelïbit  les  Athéniens,  outre  qu’ils 

rcdoutoient  Ton  audace  & fa  fierté. 

D’un  autre  coté  Nicias , en  s’oppofant 
toujours  fans  ménagement  à leurs  in- 
juftes  defirs , & en  les  obligeant  tou- 
jours de  prendre  les  partis  les  plus  uti- 
les, leur  étoit  devenu  très  odieux.  Il 
paroiiïbit , dans  cette  aliénation  des 
efprits , que  l’Oftracifme  auroit  lieu  à 
lcgard  de  l’un  ou  de  l’autre.  Des  deux 
partis  qui  dominoient  alors  dans  la 
ville,  l’un  des  jeunes  gens  qui  vou- 
Loient  la  guerre , l’autre  des  vieillards 
qui  fouhaitoient  la  paix  , le  premier 
s’efforçoitde  faire  tomber  le  ban  fur 
Nicias , & l’autre  de  le  détourner  fur 
Alcibiade.  Hyperbolus  , dont  l’audace 
faifoittout  le  mérite , dans  l’efpérance 
de  fuccéder  au  crédit  de  celui  qui  feroic 
chalTé,fe  déclara  contre  eux  , & il  ne 
celfoit  d’irriter  le  peuple  contre  l’un 
& contre  l’autre.  Mais  les  deux  fac- 
tions s’étant  réunies  , il  fut  lui-même 
banni, & mit  fin  par  fon  exil  à l’Of- 
tracifme , qui  parut  avoir  été  flétri  &: 
deshonoré  en  tombant  fur  un  fujet  fl 
indigne:  car  jufques-là  il  y avoit  eu 
une  forte  d’honneur  & de  dignité  dans 
cette  punition.  Hyperbolus  fot  donc 
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£46  Histoire 
le  dernier  qui  fut  condanné  à ce  ban, 
comme  Hipparque  , proche  parent  du 
Tyran  Pififtrate  , Pavoit  fouffert  le 
premier. 

%.  V.  Alcibiade  engage  les  Athéniens  dans 
la  guerre  de  Sicile .-  - 

X V I.  & XVII.  années  de  la  guerre. 

J e p a s s e fous  filence  plufieurs 
événemens  peu  confidérables  , pour 
venir  au  plus  important  de  tous , qui 
eft  l’expédition  des  Athéniens  en  Si- 
cile , à laquelle  Alcibiade  fur  tout  les 
détermina.  C’eft  ici  la  XVIe  année  de 
la  guerre  du  Péloponnéfe. 

Alcibiade  avoir  pris  un  afeendant 
merveilleux  fur  J es  cfprits,  quoique 
pourtant  il  fût  bien  connu  pour  ce 
qu’il  étoit.  Car  fes  grandes  qualités 
croient  jointes  à des  vices  encore  plus 
grands , qu’il  ne  fe  mettoit  point  en 
peine  de  diffimuler.  Il  vivoit  plongé 
dans  un  luxe  prodigieux  &:  dans  une 
mollefTe  qui  deshonoroit  la  ville.  Ce 
n’étoient  tous  les  jours  que  ft  ftins,que 
réjouifTances , que  parties  de  plailirs 
& de  débauches.  Il  montroit  peu  de 
refpeét  pour  les  coutumes  du  pays , 
&:  encore  moins  pour  la  religion  & 
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pour  les  dieux.  Les  gens  Pages  de  fen-NoTHus 

lés,  outre  l’aver/ion  que  leur  infpi- * 

roient  tous  ces  déréglemens  , crai- 
gnoient  extrêmement  les  fuites  de 
cette  audace,  de  cette  profufion,  & de 
ce  profond  mépris  des  loix , qu’ils  re- 
gardoient  comme  autant  de  moiens  & 
de  degrés  pour  arriver  à la  tyrannie. 

Anftophane  , dans  une  de  les  co_  UtCr^ulU 
médies,  marque  admirablement  par  l“-  Aa>  s* 
un  feul  vers  la  difpofîtion  du  peuple Scen'4* 
à fon  égard , Il  le  hait , dit-il , & ne 
fe  Ÿ°ut  p i/f.r  de  lui.  En  effet  , les  lar- 
v gefles  donc  Alcibiade  combloit  le  peu- 
ple, la  lomptuohté  des  Jeux  & des 
Spectacles  qu’il  lui  donnoic  , la  ma- 
gnificence des  préfens  qu’il  faifoit  à la 
ville  qui  palfe  tout  ce  qu’on  peut  dire, 
la  grâce  & la  beauté  de  toute  fa  per- 
sonne, fon  éloquence,  fa  force  de 
-corps,  jointe  au  courage  & à l'expé- 
rience , en  un  mot  toutes  fes  grandes 
qualités  fiifoient  que  les  Athéniens 
lui  pardonnoient  les  défauts  , 8c  les 
fupportoient  patiemment  , tâchant 
toujours  de  les  diminuer  & de  les 
couvrir  fous  des  noms  doux  & favo- 
rables : car  ils  les  appelloient  des  jeux , 
des  gentillefïes  , & des  marques  d’hu- 
manité & de  bon  naturel. 


i — 


€/j.S  Histoire 
Darius  Timon  le  Mifantrope , tout  faü- 
« ■■  vage  qu’il  étoit  , en  jugea  plus  faine- 
menc.  L’aiant  rencontré  un  jour  com- 
me il  fortoit  de  l’alfemblée , très  con- 
tent d’avoir  obtenu  tout  ce  qu’il  avoit 
demandé  , & de  fe  voir  généralement 
honoré  par  le  peuple  qui  le  recondui- 
sit en  foule  -,  loin  de  l’éviter  comme 
il  évitoit  tout  le  monde , il  alla  au 
devant  de  lui , & lui  tendant  aima- 
blement la  main.  Courage , mon  fils , 
lui  dit-il  , tu  fais  fort  bien'de  t'aggrandir 
& de  t’élever:  car  c'efi  pour  la  ruine  de 
tout  ce  peuple.  La  guerre  de  Sicile  prou- 
vera que  Timon  ne  fe  trompoit  pas. 

Dès  le  tems  de  Périclès , les  Athé- 
niens s’étoient  mis  en  tête  de  con- 
quérir la  Sicile.  Ce  fage  condu&eur 
fut  toujours  attentif  à réfréner  par  fa 
prudence  cette  folle  ambition.  Il  leur 
répétoit  fouvent  qu’en  fe  tenant  en 
repos,  en  s’appliquant  avec  foin  à la 
marine  , en  fe  contentant  de  confer- 
ver  leurs  conquêtes , & en  ne  préci- 
pitant point  leur  ville  dans  des  entre- 
prifes  hazardeufes , ils  rendroient  leur 
République  florifTante , & ferûjent 
toujours  au  deifus  de  leurs  ennemis. 
L’autorité  qu’il  avoit  prife  fur  les 
efprits  fut  bien  capable  de  les  em- 
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pécher  pour  lors  de  pafler  en  Sicile,  Nothtjs, 

raais  elle  ne  leur  en  fit  pas  perdre  le  — * 

defir,  & ils  tournèrent  toujours  les 

yeux  de  ce  côté-là.  Quelque  tems  Dtd  , ia 

apr^  la  mort  de  Périclcs , les  Léon .f-***.’ 

tins,  attaqués  jpar  ceux  de  Syracufe, 

aroient  députe  à Athènes  pour  do»!  (• 

mander  du  fecours.  Ils  étoient  origi- 

naires  de  Calcide , colonie  d’Athènes. 

Les  Députés  avoient  à leur  tête  Gor- 
gias,  célébré  Rhéteur , qui  pafloir  pour 
le  plus  éloquent  homme  de  Ton  tems. 

Son  discours  élégant , fleuri , & plein 
de  figures  brillantes  qu'il  mit  le  pre- 
mier en  ufage  , enleva  les  Athéniens  , 
extrêmement  fenfibles  aux  beautés  & 
aux  charmes  de  l’éloquence.  L’alliance 
fut  conclue , & ils  envoiérent  des  vaiC 
féaux  à Rhége  pour  fecourir  les  Léon- 
tins.  L’année  lui  vante  ils  en  envoié- 
tent  d’autres  en  plus  grand  nombre. 

Deux  ans  après  iis  envoiérent  une1 
nouvelle  flote  un  peu  plus  forte  : maiV 
des  Siciliens  aiant  renoncé  à leurs  diJ 
giflons  par  les  conleils  d’Hermocrate, 
la  flote  fut  renvoiée , & lesAthéniens  j jj 

ne  pouvant  pardonner  à leurs  Géné- 
raux de  rt’avoir  pas  conquis  la  Sicile, 
en  exilèrent  deux , Pythodore  & So- 
phocle, & coüdannércnt  le  troifiéme , 

Tome  III.  Ee  i, 
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6 JO  H I J T 0,1  » ï i . ■ 
Darius  qui  étoît  Eurymédon,  à une  greffe 

■ amende,  candeur  profpérité  les  avoir 

aveuglés  , en  leur  perluudanc  que  rien 
n’étoit  capable  de  leur  réiifter.  Ils 
firent  encore  depuis  plufieurs  ten^ti- 
ves  , & fous  prétexte  d’envoier  de 
tems  en  tems  des  fecours  d’armes  & de 
troupes  aux  villes  opprimées  ou  mal- 
traitées par  les  Syracufains , ils  s’ou- 
vroient  un  chemin  pour  les  attaquer, 
avec  de  plus  grandes  forces. 

Mais  celui  qui  alluma  le  plus  cette 
ardeur , fut  Alcibiade , en  repaiifant  le 
peuple  de  magnifiques  efpérances  , 
dont  lui-même  étoit  fans  celle  occupé , 
ou,  pour  mieux  dire,  enivré.  Toutes 
les  nuits  dans  fes  fonges  il  prenoit 
Carthage,  foumertoit  l’Afrique,  paf- 
foit  de  là  en  Italie,  & fe.rendoit  maî- 
tre du  Péloponnéfe  entier-,  regardant, 
la  Sicile,  non  comme  le  but  & la  fin 
de  cette  guerre , mais  Comme  le  com- 
mencement & le  premier  degré  des- 
^ploies  qu’il  médiroit.  Il  avoir  pouc 
lui  tous  les  citoiens , qui , fans  rien 
approfondir  , étoient  enchantés  des 
grandes  efpérances  qiï’il  leur  donnoit. 
On  ne  parloir  plus  par  tout  que  de 
cette  expédition.  Les  jeunes  gens  dans 
les  lieux  d’exercice^  & les  vieillard^ 
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Sans  leurs  boutiques  & dans  les  en.  Nothvs. 

droits  ou  ils  s’aflembloient  pour  eau-  — 

fer  , ne  s’occupoient  qu’à  tracer  la 
figure  de  la  Sicile  , 8c  qu’à  s’entretenir 
de  la  nature  &:  de  la  qualité  dé  la  mer 
dont  cette  île  eft  environnée  , de  la 
bonté  de  Tes  ports  , 6c  des  places 
quelle  a du  côté  d’Afrique.  Car  , 
infatués  par  les  dilcours  d’Alcibiade, 
ils  comptaient , Comme  lui , ne  faire 
de  la  Sicile  que  leur  place  d’armes  8c 
leur  arfenal,  d’où  ils  pat  tiroient  pour 
aller  conquérir  Carthage , & Ce  rendre 
Maîtres  de  toute  l’Afrique  8c  de  la 
mer  jufqu’aux  colonnes  d'Hercule. 

On  die  que  Socrate,  & Méthon  viauinja. 
iaitronome,  ne  Ce  prometcoient  rien 
de  bon  de  cette  entreprise  : l’un , inf.  r £*”•***• 
pire,  comme  il  vouloir  le  faire  croire , 
par  fon  cfprit  familier , qui  ne  man- 
quoir  jamais  de  l’avertir  des  malheurs 
doutai  étoit  menacé  ; & l’autre  /con- 
duit par  & rai  fon  & fon  bon  Zens , qui 
lui  montrant  dans  l’avenir  xe  qu’il 
avoir  à craindre,  le  porta  à contre- 
faire le  foù , 8c  à demander  que , vù 
* état  , malheureux  ou  il  fe  trouvoit  , 

°o  lui  laillat  fon  fils , & qu’on  le  dif- 
penfat  dé  porter  les  armes;'" 

■•U- * .•>,  ; • . y V 
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§.  V I.  Dénombrement  des  peuples  qui  on 
habité  la  Sicile. 

Avant  que  d’encrer  dans  la  def- 
cription  delà  guerre  de  Sicile^,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  tracer,  un 
plan  du  pays , & des  peuples  qui  I ha-i 
bitent  : c’eft  par  où  Thucydide  comi 
mence.  .*> 

Les  Leftrygons  & les  Cyclopeé 
l’ont  habitée  les  premiers  ,•  mais  on 
n’en  connoit  que  ce  qu'en  difent  les 
poètes.  Les  plus' anciens  après  eux 
font  les  Sicaniens , qui  fe  difoient  nà* 
turels  du  pays , mais  qu’on  croit  y 
ctre  venus  d’Efpagne , des  environs 
'd’un  fleuve  nommé  Sicanus , dont  ils 
donnèrent  le  nom  à l’Ile , appellée  au- 
paravant T rinacrie  : ils  furent  depuis 
réduits  à l’occident  de  l’ile.  Quel- 
ques Troiens  , après  l’embrafement  * 
de  Troie  , s’y  vinrent  établir  près 
d’eux , & bâtirent  Eryx , & * Egefte , * 
prenant  tous  enfemble  le  nom  d’Ely- 
mes  ; & quelques  habitans  de  laPho- 
cide  , au  retour  du  fiége  de  Troie , fe 
joignirent  à eux.  Ceux  qu’on  nomme 
proprement  Siciliens,  vinrent  d’Italie 
en  grand  nombre,  & aiant remporté 
une  grande  viétoire  fur  les  Sicaniens, 
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des  renfermèrent  en  un  coin  de  l'Ile  Notiius. 
environ  trois  cens  ans  avant  la  venue  "■  - — 

des  Grecs  ; & du  tems  de  Thucydide 
ils  habitoient  encore  le  milieu  des 
terres  & le  côté  feptentrional.  C’eft 
deux-  que  l’île  fut  appellée  la  Sicile. 

Les  Phéniciens  fe  répandirent  aufli  le 
long  de  la  côte  pour  la  commodité  du 
commerce , & dans  les  petites  îles  qui 
la  bordent  : mais  depuis  que  les  Grecs 
Commencèrent  à s’y  établir , ils  fe  re- 
tirèrent dans  la  contrée  des  Elymes 
pour  être  plus  voifins  de  Carthage,  & 
abandonnèrent  le  refte.  C’eft  ainfi  que 
les  barbares  fe  font  établis  en  Sicile. 

.«'"Pour les  Grecs,  les  premiers  qui  y 

f afférent  , furent  les  Calcidiens  Je  Av-J  c-7‘<>. 

Eubée , fou$  la  conduite  de  Théoclès 
qui  fonda  Naxe.  L’année  d’après , qui 
lelon  Denys  d’Halicarnalfe  étoit  la  nj-.m. 

3e  de. la  xvne  Olympiade,  Archias 
Corinthien  fonda  Syracufe.  Au  bout 
de  fept  ans  les  Calcidiens  établirent 
Léohte  & Catane,  après  avoir  chaffé 
les  habitahs  du  pays  , qui  étoient  les 
Siciliens;  D’autres  Grecs,  partis  de 
Mégare  ville  d’Achaïe  à peu  près  dans 
le  même/  tem« , fondèrent  Mégare 
appellée  Hybléenne  , ou  Amplement 
idybiavdu  nom  d’Hyblon  un  roi  de 
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Darius  Sicile  , qui  leur  avoit  donné  retraite 

dans  fes  terres.  On  fait  combien  le 

miel  d’Hybla  étoit  renommé  chez:  les 
anciens.  Les  habitans  de  cette  ville 
cent  ans  après  bâtirent-  Sélinonte. 

• Gèle  j bâtie  fur  un  fléuve  du' même 
nom  quarante  cinq  ans  après  la  foru 
dation  de  Syracufe , fonda  elle-même 
Agrigente  environ  cent  huit  ans  de* 
puis.  Zancle , nommée  depuis  Àdetfaria 
ou  Meflcne  par  Anaxiîas  tyran  de 
Rhége  , qui  étoit  de  MefTéne  ville  dü 
Péloponnéfè , eut  divers  fondateurs  , 
êc  en  diffcrehs  tems.  Les  Zancliens 
bâtirent  la  ville  d’Himére  ; les  Syracu- 
' ■ ‘ fein.s' , Acre , Cafméne , & Camarine. 
Voila  à peu  près  toutes  les  nations, 
tant  grecqnc-î  çeë  barbares , qui  ont 
pris  des  établrfïêmehs  en  Sicile. 

C y II.  Les  Egeftains  implorent  le  fe- 
cours  et  Aliènes»  Nicias  s oppofe  en 
vain  k la  guerre  de  Sicile  : Alcibiade 
1‘ emporte  Jur  lus.  Ils  font  nommes  tous 
deux:  Généraux  avec  Lamachus. 

/n.mtsS*.  Athènes  étoit  dans  là  difpo- 
Av.j.c.4iÉr.  fltion  que  nous  avons  marquée  cl- 
devant,  iorfqtffl- y arriva  des  am- 
4‘*-,  . balTadeurs  des  Egeftains , lefquels  en 

A?,'. «ï.  qualité  4e Ictus  alliés,  vendent  un. 
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des  Perses  et  des  Grecs. 
plorer  leur  lécours  contre  ceux  deNoTHvs. 
Sélinonte  que  Syracufe  foutenoit*  C’é-  — — — 
toit  la  feiziéme  année  de  la  guerre  du  ^ 
Péloponnéfe-,  Ils  repréfentorent  entre  ln  îitc' 
autres  chofes,  que,  fi  on  les  ab?.ni5U‘ 
donnoit?  les  Syracufains,  après  s’être 
emparé  de  leur  ville  , comme  ils 
avoient  fait  de  celle  de  Léonte,  fe 
rendroient  maîtres  de  toute  la  Sicile , 

& ne  manqueroient  pas  de  feeourir 
les  Pcloponnéfiens  qui  étoient  leurs 
fondateurs  j & afin  de  leur  être  moins 
à charge  , ils  ofFi  oient  de  paier  les 
troupes  qu’on  y envoieroit.  Les  Athé- 
niens, qui  depuis  lontems  n’atten- 
doient  qu’une  occafion  favorable  pour 
/ fe  déclarer,  dépêchèrent  à Egefte  pour 
s’informer  de  l’état  des  chofes  , 8c 
pour  voir  s’il  y avoir  afTez  d’argent 
dans  l’épargne  pour  foutenir  une  fi 
grande  guerre.  Les  habirans  de  cette 
ville  avoient  eu  l’adrelle  d’emprunter 
aux  peuples  voifins  un  grand  nombre 
de  vafes  d’or  & d’argent,  qui  mon- 
toient  à des  fommes  immenfes , 8c  ils 
en  firent  parade  quand  les  Athéniens 
furent  arrivés.  Ces  députés  revinrent 
‘avec  ceux  d’Egefte,  qui  apportaient  J 
fixante  talens  en  lingots , pour  le 
paiement  d’un  mois  de  foixanre  ga-  • jij 
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Darius  léres  qu’ils  demandoient,  avec  aflu- 
— — — — rance  de  plus  grandes  Tommes,  qui 
étoient  toutes  prêtes  , à ce  qu’ils  di- 
foient,  tant  dans  le  tréfor  public,  que 
dans  les  temples.  Le  peuple,  touché 
de  ces  belles  apparences , dont  il  ne 
fe  lai ffa  point  le  tems  d’approfondir 
la  vérité,  & féduit  par  le  raport  avan- 
tageux que  lui  firent  Tes  députés  dans 
lar  vûe  de  lui  plaire , accorda  Tur  le 
champ  aux  Egeftains  leur  demande, 
& nomma  Alcibiade,  Nicias,  & La- 
machus  pour  commander  la  flore , 
avec  plein  pouvoir  , non  Teulement  de 
fecourir  Egefte , & de  rétablir  Léonte , 
mais  d’ordonner  des  affaires  de  la 
Sicile  conformément  aux  intérêts  de 
la  République. 

Nicias  fut  nommé  un  des  Généraux 
malgré  lui  : car , fans  compter  les 
autres  raifons  qui  lui  faifoient  crain- 
dre cet  emploi,  il  le  fuioit  à caufe 
d’Alcibiade  qu’on  lui  donnoit  pour 
collègue.  Mais  les  Athéniens  Te  pro- 
mettoient  un  plus  heureux  Tuccès  de 
cette  guerre,  s’ils  n’en  abandonnoient 
pas  la  conduite  à Alcibiade  feul,  & 
s’ils  tempéroient  Ton  ardeur  & Ton 
audace  par  la  fagelle  & le  phlegroe 
de  Nicias.  ...  : 
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Cinq  jours  après , pour  hâter  l’exé-  Nothus. 
cution  du  Décret,  & pourvoir  à tout“^rf  ^ 
ce  qui  étoit  néceffaire  , il  fe  tint  une  6. 
fécondé  affemblée.  Nicias,  qui  avoit 
eu  tout  le  loifir  de  faire  de  mûres  ré- 
flexions fur  l'affaire  propofée,  & qui 
en  fentoit  de  plus  en  plus  les  dangers 
& les  inconvéniens , fe  crut  obligé 
en  cette  occafion  de  parler,  avec  quel- 
que force  contre  un  projet,  dont  il 
prévoioit  que  les  fuites  ^ouvoient 
être  très  funeftes  pour  la  Republique. 

» Il  dit  qu’il  étoit  étonnant  qu’une 
» affaire  de  l’importance  dont  étoit 
» celle-ci,  eût  été  prefque  auffitôt 
» décidée,  que  mife  en  délibération. 

» Que  fans  rien  examiner,  ni  rien 
« approfondir , on  en  croioit  fur  leur 
» parole  des  étrangers  , à qui  les 
« promeffes  les  plus  magnifiques  ne 
» coutoient  rien,  & qui  avoient  in- 
» térêt  de  tout  promettre  pour  fe  ti- 
v rer  du  péril  ou  ils  étoient.  Quelle 
? utilité  après  tout  peut-il  en  revenir 
» à la  République  ? Eft-ce  que  nous 
« n’avons  pas  affez  d’ennemis  près  de 
? nous , fans  en  aller  chercher  au 
V loin  ? Eft-il  de  votre  fageffe  de  ha- 
» zarder  ce  que  vous  poffédez,  fur 
» l’efpérance  d’un  avantage  incertaine 
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Darius.”  tfe  fongeràTaire  de  nouvelles  con- 

— ï»  quêtes  ,'avanrqué  d’av'oiéhjTdré-Ies 

• ‘ >*b  " anciennes  V tfe  ne  vous  occupec'qùé 

» de  voue,  aggrandiifement , & dé 
» négliger  abfolumenc  le  foin  de  vo* 
ij  trè  propre  fureté»  ;P6uvez  - vous 
>,  compter  fur  une  crève , que  vous 
i\  favez  ne  tenir  à rien , à laquelle 
m voie  ne  pouvez  vous*  âiffimulét 
»»  qu’on  a déjà  donné  plufieurs  arceirv* 
î)  tes , & que  le 'moindre  échec0  reçu 
h de  notre  - part  peut  - changer3  tout 
is  d’un  coup  en  une  guerre  déclarée? 
» Vous  n’ignorez  pas  quelle  âtbu- 
»j  jours'  été  Sc  quelle  eft  encore  la  dif- 
» pofition  des  Lacédémoniens  à no- 
ï»  tre  égard.  Ils  abhorrent  notre  gou- 
» vernement  comme  contraire  ail 
» leur,  ils  voient  avec  douleur  & dé- 
» pit  l’empire  de  la  Gréer  entre  nos 
» mains , ils  regardent  notre  gloire 
*>  comme  un  fujèt  de  honte  8c  de  coo* 
j>  fufion  pour  eux  , & il  n’y  a rien 
» qu’ils  ne  foient  prêts  de  faire  pouf 
» humilier  8c  abaiflèr  une  puiflancd 
» qui  leur  fait  ombrage,  8c  les  tient 
n toujours  dans  la  crainte.  Voila  quel$ 
» font  nos  véritables  ennemis , voilà 
» contre  qui  nous  devons  être  en 
p gardç.  Sera-t-il  têtus  de  faite  cçs 
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*f  réflexions  , lorfqu’après  avoir  par-  Nothus» 

« tagé  nos  troupes,  & pendant  que 

» nous  ferons  occupé  ailleurs , & hors 
» d’état  de  leur  réfifter , toutes  les 
» forces  du  Péloponnéfe  viendront 

* fondre  fur  nous  ? A peine  com- 
»>  mençons-nous  à refpirer  des  maux 
i>  infinis  que  la  guerre  & la  pefte  nous 
» ont  caufé?  9 8c  voila  que  fans  né- 
» ceflîcé  nous  nous  jettons  nous-mê- 
»»  mes  dans  un  péril  encore  plus  grand. 

» Si  nous  voulons  porter  nos  armes 
M au  loin,  ne  feroit-il  pas  pins  expé- 
» dient  d’aller  réduire  les  rebelles  de 
« Thrace , &.d\auti£s  encore  qui  font 
u chancelans  & mal  allurés  dans  leur 
» devoir , que  de  courir  au  fecours 
» des  Egeft  ains  qui  noüs  doivent  être 
» allez  mdifférens  ? 8c  nous  convie nt- 
n il  d’entreprendre  h vengeance  de 
» leurs'  injures  , candis  que  nous  nÿ 

* témoignons  aucun  rëiîèmiment  des 
**  nôtres  î Laiflbns  les  Siciliens  dans 
» leur  i!e  vuider  encr’euxdeurs  que-i 
u relies,  faut  noug  v embarr-allèr.’ 

» Que  les  Egeftains  le  tirent /ans  nou* 

» d’une  guerre,  qu'ils  ont  entreprilè- 

* fans  nous.  Que  fi  quelqu’un  de  vos1 
» Généraux  vous  confeiile  cette  en- 

* treprife  par  ambition  ou  par  inté- 
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• Darius  » rêt , pour  faire  parade  de  fes  ma- 

» gnifiques  équipages , ou  pour  trou- 

» ver  dequoi  fournir  à fes  dépenfes , 
» ne  foiez  pas  afTez  imprudens  pour 
» facrifier  les  intérêts  de  la  Républi- 
» qvle  aux  liens , ou  pour  fouffrir  qu’il 
» la  ruine  en  fe  ruinant  lui-même; 
« Cette  entreprife  eft  trop  grande  ; 
» pour  la  remettre  à la  conduite  d’un 
» jeune  homme.  Souvenez- vous  qué 
v c’efi:  la  prudence  qui  fait  réuflir  les 
y?  affaires  , & non  la  pafïion.Ehfin  il 
a?  conclut  en  déclarant  que  fon  avis 
» écoit  de  remettre  de  nouveau  l’àk 
« faire  en  délibération -,  pour  préVe- 
» nir  les  fuites  funeftes  rfun  èonfeii 
j?  précipité.  > J , • '‘u., -,  -, 

Il  étoit  bien  clair  qu’il  en  vouloi* 
à Alcibiade , & que  c’étoit  fon  luxe 
énorme  qu’il  avoir  attaqué.  £n  effet 
U le  poulfoit  à un  excès  incroiàble , & 
feifoit  des  dépenfes  infiniès , tant  en 
chevaux  qu’en  meubles  & eh  équi- 
pages, fans  parler  delà  délicatelfe 8c 
de  la  fomptuofité  de  fà  table.  Il  dif- 
puta  le  prix  aux  Jeux  Olympiques 
avec  fept  attelages  de  chariots , ce 
qu’aucun  particulier  n’avoit  jamais 
fait  avant  lui  ; & il  y fut  couronné 
plus  d’une  fois.  Il  avoir  befoin  de 
refTources  extraordinaires  pour  foute - 
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des  Perses  et  des  Grecs.  66 r 
nir  un  tel  luxe  ; & comme  l’avance  Noth.ur. 
en  eft  fouvent  une  pour  l’ambition , — — — 
ce  n’étoit  point  fans  fondement  qu’on 
le  foupçonnoit  de  chercher  autanc, 
dans  la  conquête  de  la  Sicile  , & dans 
celle  de  Carthage  qu’il  prétendoit  lui 
faire  fuccéder  , à enrichir  fa  famille , 
qu’à  la  couvrir  de  gloire.  On  juge 
bien  qu’il  ne  laiffa  pas  le  difcours  de 
Nicias  fans  réplique.  . 

» Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui , dit-il , 

>»  que  le  mérite  a excité  la  jaloufie, 

» de  que  la  gloire  a fait  des  envieux. 

« On  me  fait  un  crime  , j’ofe  le  dire , 

»*  de  ce  qui  fait  honneur  à ma  patrie, 

» & de  ce  qui  devrcit  m’attirer  des 
» louanges.  L’éclat  dans  lequel  je 
» vis , les  dépenfes  que  je  fais,  fur  tout 
» dans  les  alfemblées  publiques , ou- 
» tre  qu’elles  font  juftes  & légitimes , 

» relevent  la  gloire  d’Athènes  dans 
« l’efprit  des  étrangers , & font  voir 
j*.  qu’elle  n’çft1  point  épuifée  d’ar-.  • 

»*'  gènt , cdmrhe -nos  ennemis  fe  l’i- 
» màginent.  Mais  ce  n’eft  point  de- 
» quoi  il  s'agit  maintenant.Qu’on  juge 

» de  moi  par  mes  actions,  & non  par 
» d’injurieux  préjugés.  Eft- ce  un  petit 
»!  (prvice  que  celui  que  j’ai  rtndu  à la 
» République , en  faifant  entrer  dans- 
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Darius  }*  f°n  alliance  en  un  feul  jour  les  n'vez 

» Eléens,  les  Mantinéens,  les  Argiens,  »wtt 

» c’eft- à-dire  les  principales  forces  du  » tou; 

» Péloponnélè  ? Servez-vous  donc  de  #c'eil 
» la  jeuneife  & de  la  folie  d’Alcibiade,  » coui 

>3  puilque  fes  ennemis  la  nomment  » mot 

>3  ainfi , auffibien  que  de  la  fagelfe  # p0;t 

» de  l’expérience  de  Nicias , pour  » e r 

3»  l’aggranditrement  de  votre  empire^  0 Voj{ 

» fans  vous  repentir,  fur  de  vaines'  #aU] 

h craintes , d’une  entreprife  publique-  »Vo;( 

«ment  réfolue , qui  peut  vous  être  »dan, 
» d’une  gloire  & d’une  utilité  infinies.-  „e|[e 

>j  Les  villes  de  Sicile , lalfss  du  gou*  , de , 

3t  vernement  injufte  éc  cruel  de  leurs  „ne! 

»»  Princes , & encore  plus  de  l’autorité  , joti 

n tyrannique  que  Syracufe  exerce  fur  , re  : 

» elles  , n’attendenr  qu’un  moment'  #vraj 

» favorable  pour  éclater  , & font  prê-  #Ven 

« tes  d’ouvrir  leurs  portes  à quicon-  „0 

» que  s’offrira  pour  rompre  le  jougr  ^ 

» fous  lequel  elles  gémiflent  depuis-  ^ 

« lontems. Quand  les  Egeftains,  com--  lmaj 

33  me  vos  alliés,  n’auroient  pas-droit  k 
fi  votre  protection , la  gloire  d’Athé-  „ r 

3»  nés  devroit  vous  engager  à les  fou-  . M fJ 
33  tenir.  C elt  en  fecourant  les  oppru  # h 

39  més  que  les  Etats  s’aggrandiifent , #ne 

33  & non  en  demeurant  oififs.  Dajis  „ 

9 la  conjoncture  où  yqus  vous  trou-  ? ^ 
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<>  vez , harceler  les  uns,  arrêter  IcsNothvs.. 
» autres  \ donner  de  l'occupation  à ■ -- 
sj  cous,  & porter  au  loin  vos  armes', 

» c’eft  l’unique  moien  d’abbattre  le 
*»  courage  de  Vos  ennemis  & de 
» montrer  que  vous  ne  ie£  craignez 
« point.  Athènes  n’eft  point  née  pour 
» le  repos,  & ce  n’eft  point  par  cette 
» voie  que  nos  ancêtres-  l’onc  portée 
» au  point  de  grandeur  où  nous  la  •• 

» voions.  Au  refte  qu’hazardez-vous 
dans  Teptreprife  dont  il  s’agit?  Si 
» elle  réuflit , elle  vous  rendra  maîtres 
« de  toute- la  Grèce  î - & Ci  le  fuccès 
« ne  répond  pas  à vos  defirs*  votre 
« flote  vous  LailTera  la  liberté  de  vous 
**  retirer  quand  il  vous  piaira.  Il  eft 
» vrai  que  les  Lacédémoniens  peu- 
» vent  entrer  dans  notre  pays  : mais  K< 

» Outre  que  nous  ne  faurions  l’em- 
p'-pééh’er  quand  nous  n’irions  pas  eti 
i^'Sfcile nous  demeurons  toujours  é 
» malgré  eu*  /maîtres  de  la  mer  ; 6c 
»' c’eft  ce  qui  ôte  à nos  ennemis  touce 
k efpérance  de  pouvoir  jamais  nous 
» vaincre.  Que  les  raifons  de  Nicias 
« lie  vous  touchent  donc  point.  Elles 
i*  ne  tendent  qu’à  Terrier  de  la  divifîon 
» entre  les  jeunes  gens  &c  les  vieil- 
ÿ lard§ , qui  ne  peuvent  rien  les  uns 
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I>arius  » fans  les  autres:  puifque  c’eft  de  la 
■■■  ■—  » prudence  & du  courage , du  confeil 

» 8c  de  l’exécution,  que  dépend  le 
» fuccès  de  toutes  les  entreprifes. 
» Celle-ci  ne  peut  tourner  qu’à  votre 
» gloire  & à votre  avantage. 

•<  Les  Athéniens  , qui  fe  trouvoient 
agréablement  datés  par  le  difcours 
d’Alcibiade  , perfiftérent  dans  leur 
Tint  .in  pnc%  premier  avis.  Nicias,  de  fon  côté, 
tUjfr. rip. p.  n«en  pas  non  plus,  mais  il 

n’ofa  point  infifter  davantage.  Son  ca- 
raélére  étoic  naturellement  doux  & 
timide.  Il  n’avoit  point  -,  comme  Pé- 
riclès  cette  éloquence  vive  ôc  véhé- 
mente, quiabbat , qui  renverfe,  qui 
entraîne  tout.  Auffi  celui-ci , en  plu- 
ileurs  occafions  & à différentes  repri- 
fes  étoit  toujours  venu  à bout  d’arré-r 
ter  la  fougue  du  peuple  qui  avoic  dès 
lors  en  tête  l’expédition  de-  Sicile r, 
parce  qu’il  tint  toujours  ferme , & ne 
relâcha  jamais  les  rênes  de  cette  au- 
torité 8c  de  cette  efpéce  d’empire 
qu’il  avoit  fû  prendre  fur  les  efprits  : 
au  lieu  que  * Nicias , parce  qu’il  agif- 
foit  mollement , & parloir  de  même, 
loin  d’attirer  à lui  le' peuple,  fe  laiffa 

a KfiSâirfp  â/xÇM'i  ya-  ] fftfm  îc»  SÏfj. *»  > îv  *•*- 
Xi»S  rà.  àü*-  j Ttj^ur.  c . * 
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entraîner  lui-même  , par  force  à UNothuït. 

vérité  & malgré  lui,  mais  enfin  il  fe  - 

rendit  , & accepta  le  commandement 
. dans  une  guerre  dont  il  prévoioit  tou- 
tes les  fuites  funeftes. 

C’eft  Plutarque  qui  fait  cette  réfle- 
xion dans  le  beau  traité  , où  , parlant 
des  qualités  que  doit  avoir  un  homme 
d’Etat , & qui  eft  appellé  au  gouver- 
nement, il  montre  combien  le  talent 
de  la  parole  & de  la  fermeté  d’ame 
lui  font  ncceflaires. 

Nicias  n’ofant  donc  plus  combattre 
de  front  Alcibiade  , eflaia  de  le  faire 
par  une  voie  indirecte  , en  y oppo- 
ümt  beaucoup  de  difficultés  , tirées 
fur  tout  .de  la  grandeur  des  dépenfes 
ncceflaires  . pour  cette  expédition.  Il 
repréfenta,  que  puifiqu’on  étoit  dé- 
terminé à la  guerre , il  faloit  la  faire 
d’une  manière  qui  répondît  à la  haute 
réputation  d’Athènes.  Qu’une  armée 
de  mer  ne  fuffifoit  pas  contre  une  puifl 
fance  aufli  formidable  que  celle  des 
Syracufains  & de  leurs  alliés  : qu’il  en 
faloit  une  de  terre , compofée  d’une 
bonne  infanterie  & d’une  bonne  ca- 
valerie, fl  l’on  vouloitagir  d’une  ma- 
nière digne  d’un  fi  grand  deflein. 
Qu’outre  la  flote  , qui  devoit  les  ren- 


' 666  Histoire 
Darius. dre  maîtres  de  la  mer,  il  faloic  avoir 
an  grand  nombre  de  vailleaux  , pour 

fiorter  continuellement  des  vivres  a 
armée,  qui  ne  pouvoir  fubfifter au- 
trement dans  un  pays  ennemi.  Qu’il 
étoit  nécellaire  de  porter  avec  foi 
beaucoup  d’argent , lans  s’attendre  ài 
celui  des  Egeftains  ,.  qui  peutêtre  n’é- 
toit  prêt  qu’en  paroles , & pourroir 
bien  leur  manquer.  Qu’îl  faloit  faire 
réflexion  fur  la  différence  qui  fe  trou- 
veroit  entre  eux  & leurs  ennemis  pour 
les  commodités  <5c  les  befoins  de  l’ar- 
mée, les  Syracufains  étant  dans  leur 
pays , au  milieu  d’alliés  puiflans , dif- 
pofés  par  leur  inclination  & engagés 
par  leur  intérêt  à les  aider  d’hommes, 
d’armes , de  chevaux  , de  vivres , au 
lieu  que  les  Athéniens  feroient  la 
guerre  dans  un  pays  éloigné  & enne- 
mi , d’où  en  hiver  ils  ne  pourroienc 
recevoir  dés  nouvelles  qu’au  bout  de 
quatre  mois , où  tout  leur  feroit  con- 
traire, & ou  ils  ne  pourroient  rien 
avoir  qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Qu’il 
fèroit  honteux  aux  Athéniens  d’être 
obligés  dé  quitter  leur  entreprife  , &c 
de  s’expofer  au  mépris  & à la  rifëe  des 
ennemis , faute  d’avoir  pris  d’abord 
les  précautions  que  demandoic  un 
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projet  fi  important.  Que  pour  lui,  il  Noîhvs. 
étoit  déterminé  à ne  point  partir  , s’il  ■ ■ 11 

netoit  muni  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiïaire , parce  que  de  là  dépendoit  le 
falut  de  toute  l’armée,  & qu’il  ne 
vouloir  point  le  faire  dépendre  du 
caprice  ou  de  la  mauvaiie  foi  des  «I 

alliés.  • ' 1 

- Il  avoit  prétendu  par  ce  difcours 
rallentir  l’ardeur  du  peuple  : il  ne  fit 
que  l’augmenter.  On  décerna  fur  le  i|. 
champ  plein  pouvoir  aux  Généraux^* 
de  lever  autant  de  trouves  & d equi- 
per  autant  de  galères  qu’ils  le  juge- 
roient  à propos  ; & î’oii  travailla 
auflïtôt  à l’exécution  tant  à Athènes 
qu’ai  Heurs , avec  une  aftivité  & un 
cmprelTement  qui  ne  fe  peut  espru 
mer. 

— - u J 

J.  VIII.  On  fe  prépare  au  départ* 

Siniflres  préfiges.  Mutilation  dis  fla- 
ttas de  Mercure.  Alcibiade  accufé  ne 
peut  obtenir  cjiion  juge  L'affaire . Dé- 
part triomphant  de  la  flot e. 

> Quand  tout  fut  prêt  pour  le  dé-  AM.M.îf&j; 

part , & qu’on  appareilloit  déjà  pour 

faire  voile  , il  arriva  plufieurs  fignes  * 4»s. 

trilles  & de  mauvais  augure , qui  jet- 

térçnc  du  tioublç  &c  de  l’inquiétude  j 

ij 

9\ 
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Darius  dans  les  efprits.  *.  Les  femmes’  céïé- 
" * ' broient  alors  les  fèces  d’Adonis , peii- 
dant  lefquelles  coure  la  ville  écoic  en 
deuil , pleine  d’images  de  mores  & de 
convois  funèbres Sc  reteiitifloit  des 
cris  &C  des  gémiffeméns  des  femmes 
<jui  les  fuivoient  en  fe  lamentant  : ce 
qui  fit  craindre  que  cec  armement  lî 
brillant  & fi  magnifique  ne  perdît 
bientôt  tout  cet  éclat , & ne  * fe  flétrît 
• • comme  une  fleur. 

•.  L’inquiétude  fut  encore  augmentée 

par  un  autre  accident.  Toutes  les  fta* 
tues  de  Mercure  , qu’on  voioit  de 
forme  quarrée  à l’entrée  des  maifons 
& des  temples , fe  trouvèrent  muti-' 
lées  en  une  nuit , & particuliérement 
au  vifage , fans  qu’on  pût  découvrir 
l’auteur  de  ce  coup  hardi , quoiqu’on 
promît  de  grandes  récompenles  à 
quiconque  le  dénonceroit.  On  ne  put 
■s’empêcher  de  prendre  un  événement 
fi  extraordinaire  , non  feulement  pour 
tm  finiftre  préfage  ; mais  encore  pour 
un  complot  de  fadfciéux  qui  avoient 
de  mauvais  deflèiris.  De  jeunes  gens 


a Cette  fuperflitien  avait 
pénétré  jufquatt  peuple  de 
Dieu.  Et  ecce  ibi  mulie- 
res  fcJebantj  plangentes 
Adcmidem,  E\echr  8.  14. 


ii 

* I.*bifteriem  fait  aUuJicp. 
aux  plantes  ,&  aux  fleurs 
qu'en  permit  d'ans cendai- 
remanie  que  l’eu  Opptl-, 
leit  les  jardins  d’ A demis. 
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forent. accufés  d’avoir  déjà  fait  quel-  Nottius. 

que  chofe  de  femblable  dans  une  . 

partie  de  débauche,  üc  d’avoir  con- 
trefait en  particulier  les  myftéres  de 
Gérés  & de  Proferpine , aianr  à leur 
tête  Alcibiade  , qui  repréfentoit  hs- 
Grand- Prêtre.  Il  eft  dune  grande  im-  piHt.in^ru. 
portance  pour  tous  ceux  qui  font  en  d*  rtf  8o0* 
place  & en  autorité,  de  s’obferver  en 
tout , & de  ne  donner  aucune  prife 
for  eux  à la  critique  la  plus  maligne. 

Ils  doivent  le  (ouvenir,  dit  Plutarque, 
que  tous  les  yeux  font  ouverts  fur 
Içur  conduite , & toujours  très  clair- 
voians  en  ce  point  : qu’on  n’examine 
pas  feulement  leurs  a&ions  extérieu- 
res , mais  qu’on  pénétre  jufqnes  dans 
l’intérieur  & dans  les  réduits  les  plus 
reculés  de  leur  maifon,  pour  y ob- 
ferver  leurs  eonverfations , leurs  re- 
pas, leurs  divertilfemens , & ce  qui  s’y 
palfe  de  plus  fecret  Sc  de  plus  caché. 

C’eft  cette  crainte  des  yeux  perçans  du 
peuple  qui  tenoit  Thémiftocle  & Pé- 
ricUs  dans  une  circonfpe&ion  conti- 
nuelle , & qui  les  obligeoit  à s’inter- 
dire la  plupart  des  plaiflrs  que  les  au- 
tres s’accordoienr. 

..Pour  Alcibiade  , il  ne  favoit  ce  que 
c’étoit  que  de  Ce  contraindre.  Auffi , > 


i* 
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Darius  comme  on  le  connoiffoit,  on  n’eutl 
— -1 ■ — pas  de  peine  à croire  qu’il  pouvoir 

bien  avoir  eu  quelque  part  à ce  qui; 
venoic  d’arriver.  Son  luxe , Ton  liber-; 
dnage,  Ton  irréligion  donnoient  beau- 
coup de  vraifemblance  à cette  accufa-' 
tion,  & ion  dénonciateur  ne  craignit 
..  point  de  fe  nommer.  La  confiance 
d’Alcibiade  ne  laiflà  pas  d’être  ébran- 
lée par  ce  coup  : mais  voiant  que  les 
foldats  & les  matelots  déclaroient 
qu’ils  n’alloient  à cette  guerre  (i  éloi- 
gnée & à cette  expédition  d’outre- 
mer que  pour  l’amour  d’Alcibiade  1 
&c  que  fi  on  lui  faifoit  le  moindre  tort 
ils  le  retireroient  fur  l’heure  même* 
il  reprit  courage , 8c  fe  préfenta  à jour 
nommé  pour  iè  défendre.  Ses  enne- 
mis j fous  prétexte  que  le  départ  de 
la  flore  prelToic , firent  furfeoir  le  ju- 

Î rement.  Il  eut  beau  demander  qu’on 
ui  fît  fon  procès  s’il  étoit  coupable  * 
fans  attendre  qu’il  fut  abfent  pour  le  ' 
perdre  5 & repréfenter  qu’il  y avoir 
une  dureté  & une  injuftice  criante  à: 
l’obliger  de  partir  pour  une  guerre  fî 
importante  fans  éclaircir  des  accufa-  * 
tions  & des  calomnies  fi  atroces , qui 
le  tiendroient  dans  des  inquiétudes  & 
dans  des  craintes  continuelles  î il  ne  ' 
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put  rien  obtenir  du  peuple,  & le  dé-  NoThiîs. 

part  fut  ordonné.-  . 

L’armée  fe  prépara  donc  à mettre  ThucyA.f< 
à la  voile  , apres  avoir  donné  le  ren- 
dez-vous  àCorcyre  à la  plupart  des  t*z-  H5» 
alliés  & des  vaiiteaux  qui  poitoient  les 
vivres  & les  équipages.  Tout  ce  qu’il 
y avoir  de  citoiens  ou  d’étrangers  à 
Athènes  fe  rendit  des  le  point  du  jour 
au  port  de  Pyiée.  Les  premiers  con- 
duiloient  leurs  enfans  , leurs  parens, 
leurs  amis , lems  camarades , avec  une 
joie  mélée  de  quelque  triileiïè  ; voianc 
partir  pour  une  expédition  éloignée  & 
pleine  de  périls  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  cher  au  monde,  fans  iavoir  fi 
jamais  ils  les  reverroient  ; mais  ce- 
pendant pleins  d’cfpérance  que  cette 
expédition  auroit  un  fucces  heureux. 

Les  étrangers  étoient  accourus  pour 
jouir  d’un  fpe&acle  bien  digne  de  leur 
curiofité.Car  jamais  appareil  de  guerre 
d’une  feule  ville  n’avoit  approché  de 
celui-ci.  Les  armées  navales  qu’on  en- 
voia  contre  Epidaure  & contre  Poti- 
dée , étoient  bien  aufîi  grandes  pour 
le  nombre  des  foldats  & des  navires  : 
mais  elles  n’étoient  pas  fi  magnifi- 
ques, ni  le  voiage  fi  grand , ni  l’en- 
treprife  fi  importante.  On  voioit  ici 
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pARius  deux  armées , l’une  de  terre  & l’autre 

de  mer , équipées  avec  grand  foin , 

aux  dépens  des  particuliers  & du  pu- 
blic , de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire , à caufe  de  la  longueur  du  che- 
min , & de  la  durée  de  la  guerre.  Il  y 
avoir  cent  galères  que  la  ville  four- 
nilfoit  vuidcs , favoir  foixante  légères , 
& quarante  pour  porter  les  ioldats 
pefamment  armés.  Chaque  homme  de 
mer  recevoit  par  jour  une  dragme  de 
paie,  c’eft-à-dire  dix  fols  , fans  ce  que 
les  Capitaines  de  navires  donnoient 
en  particulier  aux  * rameurs  du  pre- 
mier rang.  Ajoutez  à cela  la  pompe 
& la  magnificence  de  l’appareil , où 
ils  avoient  elïàié  à l’envi  de  fe  fur- 
paffer  les  yns  les  autres,  le  foin 
que  chacun  avoir  pris  de  rendre  Ton 
vailleau  le  plus  léger  auffibien  que  le 
plus  lefte.  Je  ne  parle  point  du  choix 
des  foldats  qui  étoient  l’élite  d’Athè- 
nes , ni  de  leur  émulation  pour  ce  qui 
concernoit  la  beauté  des  armes  & de 
l’équipage,  non  plus  que  de  celle  des 
Officiers  qui  avoient  fait  une  dépensé 
conlidérable  pour  fe  diftinguer  des 

* On  les  appeUait  fyxLt'.-  que  ni  pins  de  peint  tramer 
jeu.  Ils  Avaient  des  rames  que  les  antiei . 

plus  langues , & par  etnfi- 

autres , 
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autres , & fe  faire  valoir  dans  l’efprit  Nothus; 
des  étrangers  : de  forte  que  ce  fpec-  • 1 ■■ 

tacle  refl'embloit  plutôt  a un  tournoi 
où  l’on  étale  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
magnifique , qu’à  une  expédition  de 
guerre  8c  à un  appareil  militaire.  Mais 
la  hardieffe  8c  la  grandeur  du  deflein 
en  furpafloient  encore  les  frais  8c  la 
pompe. 

Quand  les  vaifieaux  furent  chargés , 

8c  les  troupes  embarquées , la  trom- 
pette aiant  fonné,  on  fie  des  voeux 
folennels  pour  le  départ  ; on  emplit 
par  tout  des  coupes  d'or  & d’argent, 
on  fit  les  effufions  accoutumées,  avec 
les  acclamations  du  peuple  qui  bor- 
doit  le  rivage , 8c  qui  levoit  les  mains 
vers  le  ciel  pour  fouhaiter  à leurs  con- 
citoiens  un  voiage  heureux  & un  fuc- 
cès  favorable.  Après  l’hymne  chantée, 

8c  les  cérémonies  achevées , les  vaif- 
feaux  défilèrent  l’un  apics  l’autre  du 
port,  puis  eflaiérent  à l’envi  de  fe  de- 
vancer, jufqu’à  ce  que  toute  la  flote 
fe  réunit  à Egine.  De  là  on  tira  vers 
Côrcyre,  où  l’armée  des  alliés  s’af. 
fembloit  avec  le  refte  des  navires. 

Tme  111.  F f 
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Da».i^s  X X»  AU  arme  de  Syracufe.  La  flott 
Athénienne  arrive  en  Sicile. 

t 

Thttcyd.  nt.  Cette  nouvelle  aiant  été  portée 
*■?*&'  43 *• de  tous  côtés  à Syracufe,  on  n’en 
*oiod.i.  13. voulut  rien  croire  d’abord,  tant  la 
/^.iîî.136.  chofe  paroifToit  hors  de  toute  vrai- 
femblance.  Mais  comme  elle  fe  con- 
firmoit  de  jour  à autre,- on  fongea 
férieufement  aux  préparatifs  de  la 
guerre,  '&  l’on  dépécha  par  toute 
lile  pour  demander  du  fecours  aux 
uns,  &en  porter  aux  autres.  On  mit 
aufïî  garnifon  dans  les  châteaux  & 
dans  les  forts  qui  étoient  à la  cam- 
pagne , on  fît  la  revue  tant  des  che- 
vaux que  des  foldats,  on  examina  ce 
qu’il  y avoit  d’armes  dans  les  maga- 
zins , & l’on  donna  ordre  à tout, 
comme  fi  l’ennemi  eût  été  préfent. 

Cependant  la  flote , partagée  en 
trois  efcadres  chacune  fous  fon  Géné- 
ral , mit  à la  voile.  Elle  étoit  compo- 
fée  de  cent  trente  fix  vaifTeaux  , dont 
cent  étoient  d’Athènes,  & le  refte  des 
alliés.  Il  y avoit  fur  ces  vaifTeaux  cinq 
mille  foldats  pefamment  armés , dont 
deux  mille  deux  cens  étoient  citoiens 
d’Athènes  , favoir  quinze  cens  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  des  biens 


! 

91  fl 
avo;e 
lemei 
leref 
avoit 


avec 


ftond 

hntv 


très, 
vaille 
la  fit 


au® 

féaux 


avoie 
les  r 

leurs 

S 

ieS; 


tni 

enfer 


Ni 
loct 
*4  il; 
Athé 

H 

c°nri 

pond 

très 

avec 


1 

1 


Digitlzed  by  Google 


des  Perses  et  des  Grecs.  67  j 
en  fonds,  Ôc  fept  cens*  qui  n'enNoTHir*; 

avoient  point , mais  qui  étoient  éga-  — • 

lement  citoiens:  les  alliés  compofoientp,tf<,ll'ii£*' 
le  refte.  Pour  l’infanterie  légère , il  y 
avoit  quatre-vingts  archets  de  Crète 
avec  quatre  cens  autres,  fept  cens 
frondeurs  de  Rhode,  ôc  fix  - vingts 
bannis  de  Mégare.  Il  n’y  avoit  qu’une 
compagnie  de  cavalerie  de  trente  maî- 
tres , qui  s’étoit  embarquée  fur  un 
vaiflfeau  propre  à porter  des  chevaux. 

Laflote  & les  troupes  furent  beaucoup 
augmentées  dans  la  fuite.  Trente  vail- 
feaux  menoient  les  vivres  ôc  ceux  qui 
avoient  le  foin  de  les  apprêter  , avec 
des  maçons  ôc  des  charpentiers , ÔC 
leurs  outils  ; le  tout  fuivi  de  cent 
barques  pour  le  fervice , fans  compter 
les  vailTeaux  marchands  qui  étoient 
en  grand  nombre.  Tout  cela  partit 
enfemble  de  Corcyre.  Aiant  été  allez 
mal  reçus  paT  ceux  de  Tarente  ôc  de 
Locres,  ils  cinglèrent  vers  Rhége, 
où  ils  s’arrêtèrent  quelque  tems.  Les 
Athéniens  prelïoient  ceux  de  Rhége 
de  fecourir  les  Léontins , originaire* 
comme  eux  de  Calcide.  Mais  ils  ré- 
pondirent qu’ils  demeureroient  neu- 
tres , ôc  n’agiroient  que  de  concert 
avec  le  reftë  de  l’italie.  Là  on  déli- 

F f i j 
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D a*. rus  béra  fur  la  manière  dont  il  faloit  con-  fabb 

■i  - . »■  duire  cette  guerre  , & 1 on  y attendit  icm 

les  vaiffeaux  qu'on  avoit  envoies  à la  & <!’; 
découverte  pour  favoir  où  l’on  pour-  graoc 
roit  aborder , & fi  l’argent  des  Egef-  . cours 
.tains  étoit  prêt.  Etant  de  retour  , ils  vive 
raportérent  qu’il  n’y  avoit  que  trente  vente 
talens  dans  l’épargne,  Nicias  1 avoit  pinéc 
bien  prévû,  mais  il  avoit  trouve  les  M 

oreilles  fermées  à tous  les  falutaires  avis . 
çonfeils.  ■ ^’oi 

tiut.in  Mc.  Il  ne  manqua  pas , fur  cette  nou-  <jui  i 
velle  , de  faire  valoir  fes  anciens  rai- 
fonnemens  , de  montrer  le  tort  qu  on  leur 

avoit  eu  de  s’embarquer  dans  cette  tre  à 

guerre  , & d’exagérer  les  fuites  funef-  oblij 
tes  qu’on  en  devoit  attendre  : en  quoi  f0jx. 
il  fe  conduifoit  en  homme  peu  fage  dées 
& peu  fenfé.  Il  avoit  eu  grande  rai-  eût; 
fon  de  s’y  oppofer  d’abord  , & de  tins 
faire  tous  fes  efforts  pour  rompre  ce  difoi 

malheureux  projet.  Mais  la  chofe  Athi 

aiant  été  réfolue  , & lui-même  aiant  le^ 
été  contraint  d’accepter  le  çomman-  don 

dement , il  ne  convenoit  point  de  fe  ^ 
tourner  toujours  la  tête  en  arriére , f[ue 
en  répétant  fans  ceffe  que  cette  guerre  d’ati 
avoit  été  entreprife  contre  toutes  les  ^ 

régies  de  prudence  , & de  refroidir  l,on 

.par  là  les  deux  autres  Généraux  * ïiêt 
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d’abbattre  le  courage  des  troupes,  & Nothus, 
d’émoulTer 'cette  pointe  de  confiance  ' 

& d’ardeur  qui  allure  le  fucccs  des 
grandes  aftions.  Il  faloic  marcher  avec 
courage  contre  l’ennemi,  le  prefier 
vivement,  & jetter  par  tout  l’épou- 
vente  par  une  attaque  fubite  Sc  ino- 
pinée. 

Mais  il  fit  tout  le  contraire.  Son 
avis,  dans  le  confeil  de  guerre,  fut 
qu’on  dévoie  tirer  vers  Sélinonte  , 
qui  étoit  le  premier  fujet  du  voiage-, 

& , fi  les  Egeftains  s’acquittoient  de 
» leur  promelfe  , & paioient  une  mon- 
tre à l’armée  , palier  outre  ; finon  les 
obliger  à fournir  la  fubfiftance  de 
foixante  galères  qu’ils  avoient  deman- 
dées , & demeurer  là  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  fait  leur  accord  avec  les  Sélinon- 
tins , foit  par  force  ou  autrement.  Il 
difoit  qu’enfuite  on  retourneroit  à 
Athènes  , apres  avoir  fait  montre  de 
leurs  forces,  ôc  de  l’alïiftance  qu’on 
donnoit  à fes  alliés  , fi  ce  n’étoit  qu’il 
fe  préfentât  une  occafion  de  faire 
quelque  chofe  pour  les  Léontins , ou 
d’attirer  quelque  ville  à leur  parti. 

Alcibiade  répliqua  , qu’il  feroit 
honteux , après  un  fi  grand  arme- 
ment , de  s’en  retourner  fans  rien 

Ffiij 
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678  Hijtoiu  • 
Darius  faire , & qu’il  faloit  eflfaier  aupara- 

— vant  de  gagner  l’alliance  des  Grecs  & 

des  Barbares  pour  les  détacher  de  Sy- 
racufe , & en  tirer  des  troupes  & des 
vivres  j & fur  tout  députer  a Mefline , 
qui  étoit  comme  la  clé  de  la  Sicile, 
& dont  le  port  étoit  capable  de  con- 
tenir toute  la  flore.  Il  diloit , qu’après 
avoir  reconnu  les  amis  & les  ennemis, 
& s’êere  fortifié  d’un  nouveau  lecours, 
on  attaqueroit  Sélinonte  ou  Syracufe , 
fi  l’une  ne  vouloir  s’accommoder  avec 
Egefte , & l’autre  fouflfrir  le  rétablif- 
fement  de  Léonte. 

Lamachus  ouvrit  un  troifiéme  avis , 
qui  n’étoit  peutêtre  pas  le  moins  fage  : 
c’étoit  d’aller  droit  à Syracufe , fans 
lui  donner  le  loifir  de  revenir  de  l’e- 
tonnement  où  elle  étoit , ni  de  Ce 
préparer  à la  défenfe.  Il  diîoit,  que 
le  premier  abord  d’une  armée  étoit 
toujours  le  plus  terrible,  & quen 
laifïant  à l’ennemi  le  tems  de  fe  re- 
connoitre , on  lui  donnoit  auffi  celui 
de  fe  rafiurer  j au  lieu  qu’en  1 atta- 
quant brufquement,  & pendant  qu  il 
étoit  encore  déconcerté,  on  étoit  pref- 
que  fur  de  la  viétoire:  Que  s étant 
rendu  maîtres  du  plat  pays,  ils  ne 
manqueroient  de  rien , & contrain- 
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droient  les  Siciliens  à prendre  parti  : Nothü*. 
Qu’enfin  ils  s’établiroient  à Mégare  , — 
qui  croit  déferre  & voihne  de  Syra- 
eufe  , & y mettroient  leur  flore  en 
fûreté.  Mais  , fon  avis  n’étant  pas 
fuivi  , il  revint  à celui  d’Alcibiade. 

Ainfi  l’on  fit  voile  pour  la  Sicile,  011 
Alcibiade  fe  rendit  maître  de  Catane 
par  furprife. 

$.  X.  Alcibiade  efl  rappelle.  Il  fe  fauve , 

& eft  condanné  d mort  par  contumace. 

Il  fe  retire  À Sparte . Souplejfe  de  fon 
genie. 

Ce  fut  la  le  premier  & le  dernier  1». 

exploit  qu’il  fit  dans  cette  expédition , 4 

aiant  été  d’abord  rappellé  par  les 
Athéniens  pour  être  jugé  fur  1 accu- 
fation  qu’on  avoit  intentee  contre  lui. 

Car  , depuis  le  départ  de  l’armee  , fes 
ennemis , qui  fe  foucioient  peu  du 
bien  & du  falut  de  la  patrie,  & qui, 
fous  prétexte  de  zèle  de  religion , qui 
couvre  fouvent  les  plus  noirs  atten- 
tats , ne  fongeoîcnt  qu’à  fatisfaire  leur 
haine  5c  leur  vengeance  ; fes  ennemis , 
dis- je  , profitant  de  fon  abfence  , 
avoient  poulfé  l’affaire  plus  vivement 

que  jamais.  Tous  ceux  qu’on  dénonça, 

furent  mis  en  prifon , fans  qu’on  dai- 
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Darius  gnât  feulement  les  entendre,  & fur 
— la  dépofition  des  citoiens  les  plus  dé- 
criés pour  leurs  mœurs,  comme  fi, 
dit  Thucydide,  il  y eût  eu  moins  de 
mal  à punir  les  innocens , qu’à  laifier 
échaper  les  coupables.  Un  des  déla- 
teurs fut  convaincu  de  faux  par  fes 
propres  paroles,  aiant  alluré  qu’il 
avoir  reconnu  un  des  accufés  au  clair 
de  la  lune,  lorfqu’il  n’y  enavoit  point. 
Cette  faulïèté  ne  rallentit  point  la  fu- 
reur du  peuple.  Le  fouvenir  de  la  ty- 
rannie des  Pififtratides  lui  en  faifoit 
appréhender  une  pareille  , & prévenu 
de  cette  crainte  il  n’écoutoit  rien.  * 

Il  envoia  donc  enfin  le  * vailfeau  i 
de  Salamine , avec  ordre  au  Comrran^ 
dant  de  ne  point  emmener  par  force 
Alcibiade,  de  peur  de  quelque  tumul- 
. te  dans  l’armée , mais  de  lui  ordonner 
feulement  qu’il  fe  vînt  préfenter  à 
Athènes  pour  adoucir  le  peuple.  Al- 
cibiade obéit  fur  le  champ  , & partit 
fur  fa  galère  : mais  dès  qu’il  fut  arri- 
vé à Thurium , & qu’il  eut  mis  pié  à 
terre  , il  difparut , & éluda  toutes  les 
pourfuites  de  ceux  qui  le  cherchèrent. 
Comme  on  lui  demandoit  s’il  ne  fe 
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fioit  pas  à fa  patrie  fur  le  jugement  Nothus. 
qu’elle  devoit  rendre  à fon  fujet  : — 

» Je  ne  me  fierois  pas  à ma  mere 
» même,  dit- il,  dans  la  crainte  que 
» par  mégarde  elle  ne  prît  * une 
» fève  noire  pour  une  blanche.  » La 
galère  de  Salamine  revint  feule  , le 
Commandant  étant  tout  honteux  d’a- 
voir laide  ainfi  éctiajaer  fa  proie.  Al- 
cibiade fut  condanné  à mort  par  con- 
tumace. Tous  fes  b ens  furent  confif- 
qués , & il  fut  enjoint  à tous  les  Prê- 
tres & à toutes  les  Prétrelfes  de  le 
maudire.  Parmi  ces  dernières  il  s’en 
trouva  une,  nommée  Théano,  qui 
eut  feule  le  courage  de  s’oppofer  à ce 
Décret , a difant  quelle  étoit  Prétrcjfe 
four  bénir  , & non  pas  pour  maudire. 

Quelque  tems  après , comme  on  lui 
porta  la  nouvelle  que  les  Athéniens 
l’avoient  condanné  à mort  -y  Je  leur 
ferai  bien  voir , dit- il , que  je  fuis  en  vie. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems- là  Jofeph.emr» 
qu’arriva  à Athènes  l’affaire  de  Dia- 
gore  le  Mélien.  Il  étoit  venu  s’établir 
dans  cette  ville,  & il  fe  mit  à y en- 

feigner  l’Athéifme.  On  lui  intenta  Diod.i. 

t*i'  n?o- 

* Les  Juges  Ce  fervoicnt  ï quoit  qu  tls  condunnoient. 
de  fèves  pour  dotmer  leur  | a <t>ùexvoa.  eu  x«- 
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Darius  procès  fur  fa  mauvaife  doéhine.  Il  Ce 

— fauva  par  la  fuite,  & év^ta le  fupplice: 

mais  il  ne  put  éviter  la  flétriflure  de 
la  Sentence  qui  le  condannoit  à mort.. 
Les  Athéniens  eurent  tant  d’horreur 
pour  les  principes  impies  qu’il  débi- 
roit,  qu’ils  allèrent  jufqu’à  mettre  fa 
tete  a prix  , & à promettre  un  talent 
de  recompenfe  pour  celui  qui  le  leur 
livreroit  mort  ou  vif. 

Envj,ronr  vingc  ans  auparavant , on 
Jefcph.  centr.  avolt  déjà  fait  une  affaire  toute  pareil 
le  ? Protagore,  pour  avoir  Amplement 
traite  la  matière  de  problématique.  Il 
avoir  dit  au  commencement  d’un  de 
••  » Si  les  dieux  exiftent  ou 
*.  tu  ” I1  exiftent  pas , c’eft  une  queftion  ou 
« je  ne  fai  Ci  je  dois  prendre  l’affirma- 
» tive  ou  la  négative.  Pour  éclaircir 
» une  queftion  fi  epineufe , notre  en- 
*»  rendement  eft  trop  aveugle,  & la 
•vie  humaine  trop  courte.  Les  Athé- 
niens ne  purent  fouffrir  qu’on  mît  en. 
doute  une  choie  de  cette  nature.  Ils 
firent  proclamer  par  le  Crieur  public, 
que  tous  ceux  qui  avoient  des  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  les  apportaient 
au  Magîftrat.  On  les  fit  brûler  com- 
me infâmes,  & 1 Auteur  fut  banni  de 
l’Etat  à perpétuités  - 
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Diagore  & Protagore  avoient  été  NotHus. 
difciples  de Démocrite,  l’inventeur  de  ■■  ■■■  — 
la  philofophie  des  Atomes.  J’en  parle- 
rai ailleurs^ 

Depuis  le  départ  d’Alcibiade  s toute  Thuryd.pa^, 
l’autorité  fe  trouva  entre  les  mains  de 
Nicias  : car  Lamachus  Ion  collègue  , p.-.s.  jîj. 
quoiqu’homme  de  courage  & d’expé- 
rience , étoit  fans  crédit  acaufe  de  Ton 
extrême  pauvreté , qui  le  rendit  mé- 
prifable  aux  troupes.  Les  Athéniens 
n’avoient  pas  toujours  penfé  de  la  for- 
te , & nous  avons  vû  qu’Ariftide,  tout 
pauvre  qu’il  étoit , n’en  fut  ni  moins 
eftimé,ni  moins  refpeété  : mais  dans 
cette  dernière  expédition,  un  goût  de 
luxe  & de  magnificence  avoir  faifi  tous 
les  efprits , & l’eftime  des  richeffes  en 
eft  une  fuite  naturelle.  Comme  donc 
Nicias  fe  trouva  feul  maître  , tout  fe  ' 
reflentit  de  fon  caraétere  de  timidité 
& de  lenteur , & il  lailfa  tout  languir  , 
tantôt  en  fe  tenant  en  repos  fans  rien 
entreprendre,  tantôt  en  ne  faifant  que 
tourner  çà  & laie  long  des  cotes , tan- 
tôt en  perdant  le  tems  à confulter  & a 
délibérer  ^ ce  qui  difilpa  bientôt , d un 
côté  l’ardeur  &c  la  confiance  que,  fes 
troupes  avoient  d’abord  témoignées  y 
& de  l’autre  la  crainte  & la  fraieus 
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Darius  donc  les  ennemis  avoient  été  faifis  à la 
- ■ .. . première  vûe  d’un  armement  fi  formi- 
dable. Il  mit  le  fiége  devant  Hybla 
qui  n’étoit  qu’une  petite  ville  , & 
I’aiant  levé  peu  de  jours  après , il  tom- 
ba lui-même  dans  un  très  grand  mé- 
pris. Enfin  il  Ce  retira  à Catane , fans 
avoir  fait  d’autre  exploit  que  de  iui- 
ner  Hyccara  , petit  bourg  des  barba- 
res, d’oi'i  l’on  dit  qu’étoitla  courtifa- 
îie  Lais , qui  fort  jeune  encore  alors 
fut  vendue  parmi  les  autres  prilcn- 
niers , & menée  dans  le  Péloponnéfe. 

Cependant  Alcibiade  , étant  parti 
tik.  ^.*30.  Thurium,  arriva  à Aigos  ; & com- 
me il  renonçoic  entièrement  à I efpé- 
rance  d être  rappelle  dans  fa  patrie, 
il  envoia  demander  aux  Spartiates  la 
permilEon  de  demeurer  chez  eux  en 
route  lûreté  fous  leur  proteélion  & 
fauve  garde.  Il  leur  donnoit  fa  foi  & 
fa  parole  , que  s’ils  voul oient  le  re- 
garder comme  leur  ami,  il  leur  ren- 
droft  plus  de  fervices , qu’il  ne  leur 
avoit  caufé  de  dommage  pendant  qu’il 
avoir  été  leur  ennemi.  Les  Spai  tiares, 
le  reçurent  à bras  ouverts.  Quand  il 
fut  arrivé  à Sparte  , il  y eut  bientôt 
gap,né  l’eflime  & l’afFeéHon  de  tous 
les  habituns..  Il  les-  charma  tous  Sc  les 
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enchanta,  en  fe  conformant  en  tout No  Trias,, 
à leur  manière  de  vivre.  Ceux  qui  ■■ 

voioient  qu’il  fe  rafoit  jufqu’àla  peau* 
qu’il  le  baignoic  dans  l’eau  froide, 
qu’il  mangeoitd’un  gateaufort  pefai.t 
& fort  gioiïîer  dont  l'ufage  étoit  très- 
commun  parmi  eux , & qu’il  s’accom- 
modoit  à merveilles  de  leur  fauce  noi- 
re,, ne  pouvoient  s’imaginer  que  ce 
même  homme  eût  jamais  eu.chez  lui 
de  cuifinier  , qu’il  eût  connu  de  parfu-- 
meur,  qu’il  eût  porté  des  fines  étofes 
de  Milet,  en  un  mot  qu’il  eût  vécu 
jufques-  là  dans  les  délices  & dans  la 
bonne  chère.  Cette  foupleflè  ctoit  le 
earaélére  dominant  d’Alcibiade.  Véri- 
table caméléon, il  ne  lui  coutoit  rien 
de  prendre  toutes  fortes  de  couleurs  & 
de  formes , pour  fe  concilier  ceux  avec 
qui  il  avoir  à vivre.  Il  faifilfoit  d’a- 
bord toutes  leurs  manières  j il  entroic 
dans  tous  leurs  goûts,  comme  s’ils  lui 
euffent  été  naturels  -,  & quoique  dans 
le  fonds  il  y fentit  en  lui- même  une 
très  grande  répugnance  , il  fâvoit  la- 
couvrir  par  un  air  aifé  , (impie , & qui 
paroilToit  fans  contrainte.  Avec  les 
uns  il  avoit  toutes  les  grâces  &r  tout 

1)  O * 

enjouement  de  la  jeunelfe  la  plus, 
gaie, avec  d’autres  tout  le  féneuxde 
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6 Histoire 

Darius  l’âge  le  plus  grave.  A Sparte,  il  étoit 
laborieux,  frugal , & auftéreren  Io- 
nie , il  n’aimoit  que  la  joie , la  parelTe , 
& la  volupté  ; en  Thrace , il  étoit  tou- 
jours à cheval , ou  pafloit  les  journées 
à boire  :&  lorfqu’il  étoit  avec  le  Satra- 
pe TilTapherne , il  furpaffoit  en  luxe  & 
en  dépenfe  toute  la  magnificence  des  • 
Perfes. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  l’eftime  des 
Lacédémoniens.  Il  lut  fi  bien  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Timée  , femme 
du  roi  Agis , qu’il  en  eut  un  fils , qu’on 
appelloit  en  public  Léotychide  , mais 
que  fa  mere  en  particulier  , parmi  fes 
femmes  & fes  amies  , ne  rougiflbit 
point  d’appeller  Alcibiade  ^ tant  fa 
paillon  pour  cet  Athénien  étoit  vio- 
lente. Agis  n’ignora  pas  ce  commerce, 
& il  refufa  de  reconnoitre  Léotychide 
pour  fon  fi's  : ce  qui  fut  caufe  que  dans 
la  fuite  ce  fils  fut  exclus  du  trône. 

§.  X I.  Defcriptiott  de  Syracufe. 

Comme  le  fiége  de  Syracufe  eft 
un  des  plus  confidérables  dont  il  foit 
parlé  dans  l’hiftoire  des  Grecs , & dont 
j’ai  cru , par  cette  raifon , devoir  mar- 
quer toutes  les  cir confiances  particu- 
lières y pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
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des  Perses  et  des  Grecs.  ëSj 
niére  dont  les  anciens  faifoienc  les  fié-  Nothtjs* 
ges  ; il  m’a  paru  néceiïàire , avant  que  — 
d’entrer  dans  ce  détail  , de  préfenter 
ici  aux  yeux  du  Leéteur  une  dcfcrip- 
tion  & un  plan  de  la  ville  de  Syracuie; 
où  il  trouvera  aulïï  les  difFérens  tra- 
vaux dont  il  eft  parlé  dans  ce  fiége  , 
tant  de  la  part  des  Athéniens , que  de 
celle  des  afïïégés. 

Syracuse  étoit  fituée  fur  la  cô-  Cic.verr.fr, 
te  orientale  de  Sicile.  Sa  vafte  éten-n',,7-*1^ 
due  , fa  fituation  avantageufe  , la  com- 
modité de  Ton  double  port , Tes  forti- 
fications conftruites  avec  grand  foin , 
la  multitude  & la  richefiTe  de  fes  ci- 
toiens  , la  rendirent  une  de  plus  gran- 
des , des  plus  belles , & des  plus  puif- 
fantes  villes  Grecques.  a On  dit  que 
Pair  y étoit  fi  pur  & fi  net , qu’il  n’y 
avoir  point  de  jour  dans  l’année , quel- 
que nébuleux  qu’il  fût,  où  le  loleil 
n’y  parût. 

Elle  fût  fondée  par  Archias  le  Co-  Aw.M.jtÿj; 
rinthien , un  an  apres  que  le  furent  Na- 
xe  & Mégare  fur  la  même  côte.  tA&-  l6s- 

Lorfque  les  Athéniens  en  formé- 

aUrbem  Syiacufas  ele-  gni  turbulentaque  tern- 
Çtrat,  cujus  hic  ficus  at-  peftate  fueric,  quin  ali- 
Sue  haec  nacuia  elle  loci  quo  tempore  totem  ejufc 
cœlique  dicitur  t ut  nul-  diei  hoinines  vidèrent 
lusunquam  dics  tam  nsa-  Cic.  Verr.  7.  n>  26. 


Digilized  by  Google 


. 1 

6 S 8 Histoire 
Darius  rent  le  fiége , elle  étoit  compofée  de- 
— - ■ trois  parties,  qui  font  l’Ile  , l’Achra- 

dine , T y que.  Thucydide  ne  parle  que 
de  ces  trois  parties.  On  y en  ajouta 
deux  autres  dans  la  fuite  : favoir  , 
Néapolis  & Epipole. 

L’ile,  fi  tuée  au  midi , étoit  appel- 
lée  Ns.fis  , qui  eft  le  mot  grec  qui  li- 
gnifie Ile } mais  prononcé  félon  le  dia- 
lecte Dorique  -r  8c  Onygie.  Elle  étoit 
eu  Verr.  7.  jointe  au  continent  par  un  pont.  C’eft 
dans  cette  Ile  qu’on  bâtit  dans  la  fuite 
le  palais  des  Rois  8c  la  citadelle.  Cette 
partie  de  la  ville  étoit  très  importante,. 

frarce  qu’elle  pouvoir  rendre  ceux  qui 
a poiTédoient  maîtres  des  deux  ports 
qui  l’environnent.  C’eft  pour  cela  que 
les  Romains  , quand  il*-  eurent  pris 
Syracufe  , ne  permirent  plus  à aucun 
Syracufain  de  demeurer  dans  l’Ile. 

Strat.  lit.  <s.  H y avoir  dans  cette  Ile  une  fon- 
fag.  170.  raine  fort  célébré  , qu’on  nommoiç 
Arithàfe.  Les  anciens  , ou  p’utôt  les 
«/•*<*•  Poetes  , fondés  fur  des  raifons  qui 
font  fans  aucune  vraifemblance,  ont 
fuppofé  que  l’Alphée  , fleuve  d’El'ide  \ 
dans  le  Pétoponnéfe  , conduifoit  fes 
eaux  à travers  ou  fous  les  flots  de  la. 
mer , fans  jamais  s’y  mêler , jufqu’à 
la.  fontaine  d’Aréthule.  C’eft  ce  qui  a 
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donné  lieu  à ces  vers  de  Virgile  :Nothus. 

Extremum  hune,  Arethufa,  mihi  concédé  v,rg,  Edegl 
laborem ...  IO* 

STccibi,cùni  flu&us  fubterlabére  Sicanos, 

Doris  amara  fuam  non  imermifceat  undanl. 

Achkadine  , fituée  entièrement 
fur  le  bord  de  la  mer , & tournée  vers 
l’orient,  étoit  de  tous  les  quartiers  de 
la  ville  le  plus  fpacieux  , le  plus  beau  , 

& le  plus  fortifié. 

Tyc^uE,ainfi  appelléedu  temple 
de  la  Fortune  ( - T Cyjt  ) qui  ornoit  . 
cette  partie  , s’étendoit  le  long  de 
l’Achradine  au  couchant  depuis  le 
feptentrion  vers  le  midi.  Elle  étoit  fore 
habitée.  Elle  avoir  une  porte  célébré 
nommée  Hcxavyle , qui  conduifoit 
dans  la  campagne  , & elle  étçit  fituée 
au  feptentrion  de  la  ville. 

Epi  p o le  , étoit  une  hauteur, 
hors  delà  ville  , & qui  la  comman- 
doit.  Elle  étoit  fituée  entre  Hexapyle 
& la  pointe  d’Euryele , vers  le  fepten- 
trion & le  couchant.  Elle  étoit  en  plu- 
fieurs  endioits  fort  efearpée  , & par 
cette  raifon  d’un  accès  fort  difficile. 

Lors  du  fiége  dont  nous  parlons, elle 
n’étoit  point  fermée-de  murailles  : les 
Syraculàins  la  gardoient  avec  un  corps 
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Darius  de  troupes  contre.les  attaques  des  en- 
m-  . ■ i nemis.  Euryele  étoit  i’entree  & le  pal-^ 
fa<re  qui  conduifoit  a Epipole.  Sur  la 
meme  hauteur  d’Epïpole  étoit  un  for«y 
nommé  Labiale.  ^ 

Ce  ne  fut  que  lontems  après , lous 
Denys  le  Tyran  , qu’EpjroLE  fut  en- 
vironnée de  murs , & enfermée  dans  la 
ville  , dont  elle  fit  une  cinquième  par- 
tie , mais  qui  étoit  peu  habitée.  On  y 
en  avoit  déjà  ajouté  une  quatrième , 

' appellée  NeaIous,  c eft-à-dire 
V ille -neuve  couvroit  Tyque. 

TiMt.  ;n  Dio-  La  rivière  Anape  couloir  à une  pe- 

vit.  p*&.  tîte  Jemie  lieue  de  la  ville.  L’elpace 
97  qui  les  féparoit  , étoit  une  belle  8c 

grande  prairie , terminée  par  deux  ma- 
rais , l’un  appellé  Syraco  , qui  avoit 
donné  fon  nom  à la  ville  * 8c  l’autre , 
Lyfîmèlie.  Cette  rivière  alloit  fe  rendre 
dans  le  grand  port.  Près  de  l’embou- 
chure vers  le  midi,etoit  une  efpece 
de  château , appellé  Olympie , à eau  e 
du  temple  de  Jupiter  Olympien  , qui 
y étoit , 8c  où  il  y avoir  de  grandes  ri- 
chetTes.  Il  étoit  à cinq  cens  pas  de  la 

ville.  . ^ 

Syracufe  avoit  deux  Ports,  tout 

près  l’un  de  l’autre  , 8c  qui  n’étoient 

féparés  que  par  l’Ile  île  Grand,  ** 
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Petit  appelle  autrement  Laçai*.  Selon  NoTBUS. 

a la  defcription  qu’en  Fait  l’Orateur * 

Romain , ils  étoient  l’un  & l'autre  en- 
vironnés des  édifices  de  la  ville. 

Le  Grand  avoir  de  circuit  un  peu 

f>lus  de  * cinq  mille  pas , ou  de  deux 
ieues.  Il  avoir  un  golfe  appellé  Daf- 
con.  L’entrée  de  ce  port  n’avoit  que 
cinq  cens  pas  de  large.  Elle  écoit  for- 
mée d’un  côté  par  la  pointe  de  l’île 
Ortygie  , & de  l’autre  par  la  petit  île 
& par  le  cap  de  PUnn,ye  , qui  éteie 
commandé  par  un  château  de  même 
nom. 

Au  deiïus  de  l’Achradine  étoit  un 
troifiéme  port , nommé  le  Port  de  Tro~ 


a Portm  habet  prope 
in  ædificaiione  afpecïu- 
que  urbis  indufos.  Lie. 
Vtrr.'ô.  ».  117. 

* Strabcn  lui  donne  de 
•trotta  80  /Jades , qui  fe . 


raient  le  douille  de  ce  qu'il 
a acfucUetn,  i,t  d' étendue  : 
preuve  certaine  qu'il  y a 
faute  dam  le  texte  de  Stra « 
bon.  Cluvier.  pag  iùj. 
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$.  XII.  Nicias , apres  quelques  actions , 
forme  le  fiége  de  Syracufe.  Lsmachus 
ejî  tué  dans  un  combat.  La  ville  efl  ré- 
duite a l'extrémité. 


X V 1 1 1.  année  de  la  guerre. 


Thacyi.  ut.  S u r l a fin  de  l’été  Nicias  eut 
* p*&-  -m-  nouvelles  que  les  Syracufains , aiant 
“ p 'ut .in  nu.  repris  courage  , fedilpofoientà  venir 
l’attaquer  les  premiers.  Déjà  leur  ca- 
f.  1J7. 138.’  valerie  s’avançoitavecinfolence  pour 
l’infulter  jufques  dans  fon  camp , & 
ïuidemandoir  avec  de  grandes  rifées 
s’il  étoitdonc  venu  en  Sicile  pour  s’é- 
tablir à Canne.  Je  fi  pi  quans  repro- 
ches le  réveillèrent  un  peu: il  réfo’ut 
de  faire  voile  vers  Syracufe.  L’enrre- 
prife  étoit  hardie  & périlleufe.  Il  ne 
pouvojt , fans  un  extrême  danger , ten- 
ter le  débarquement  en  prélence  d’un 
ennemi  qui  les  attendroit  de  pi é fer- 
me , & qui  ne  manqueroit  pas  de  les 
attaquera  la  defeente  avec  toutes  fes 
forces.  Il  n’y  avoir  pas  plus  de  fûrecé  a 
faire  avancer  lès  troupes  par  terre , 
parce  que  n’aiant  point  de  cavalerie  y 
celle-  des  Syracufains  qui  étoit  nom- 
breufe , au  premier  bruit  de  leur  mar- 
che leur  tomberoit  fur  les  bras,  & les 
accabler  oit» 
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Pour  fe  tirer  d’embarras  , & Te  met-  Nothusî 
treenétatde  s’emparer  fans  obftacle  — ■ 1 
d’un  pofte  avantageux  qui  lui  avoit 
été  défigné  par  un  banni  de  Syracufe  , 

Nicias  ufa  de  llratagéme.  Il  fît  donner 
un  faux  avis  aux  ennemis  , que  moien- 
nant  un  complot  qui  devoir  éclater  un 
certain  jour , ils  pourroient  s’emparer 
defoncamp,&  le  rendre  maîtres  de 
toutes  les  armes  & de  tout  le  bagage. 

Les  Syracufains , fur  cette  aflurance  , 
marchèrent  vers  Catane , & fe  vinrent 
camper  fur  les  terres  de  Léonte.  Des 
que  les  Athéniens  en  eurent  avis  ils 
s embarquèrent  avec  toutes  leurs  mu- 
nitions & toutes  leurs  troupes, & ti- 
rèrent fur  le  foir  vers  Syracufe.  Ils  ar- 
rivèrent au  point  du  jour  dans  le  grand 
port , & prirent  terre  près  d’Olym- 
pie , à l’endroit  qu’on  leur  avoit  enfeî- 
gné,&  s’y  retranchèrent.  Les  enne- 
mis , fe  voiant  honteufement  trom- 
pés , s’en  retournèrent  tout  court  à Sy- 
racufe ; & pleins  de  dépit , ils  fe  mi- 
rent en  bataille  quelques  jours  après 
devant  les  murailles  de  la  ville.  Nicias 
fortit  de  fes  retranchetnens , l’on  en 
vint  aux  mains.  La  vidloire  fut  lontems 
en  balance  : mais  une  grande  pluie  , 
accompagnée  d’éclairs  & de  tonné- 
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Parius  res , étant  furvenue  , les  Syracufains  pour 
„ qUi  étoienc  fans  expérience  & dont  la  ( Tenir 

plupart  faifoient  alors  le  premier  elTai  n'en 
de  leurs  armes  , furent  étonnés  & in-  trilég 

timidés  de  cet  orage  , tandis  que  les  Aj 
autres  s’en  moquoient  comme  d’un  (juin 
effet  de  la  faifon , & ne  confidéroient  1’® 
autre  chofe  que  l’ennemi  , qui  etoit  leur 
bien  plus  à craindre  que  1 orage.  Apres  Pttn< 
une  longue  & vigoureufe  refiftance,  tls 
les  Syracufains  furent  obligés  de  plier.  lent 
On  ne  put  pas  les  pourfui  vre  fort  loin , gc.  ï 
à caufe  que  leur  cavalerie  qui  étoit  en-  gent 
tiere , & n’avoit  point  été  battue , cou-  leric 
vrit  leur  retraite.  Ils  rentrèrent  en  bon  Ils  0 
ordre  dans  la  ville  , après  avoir  jette  fecoi 

des  troupes  dans  le  temple  d Olyna-  efpé 

pie,  pour  en  empêcher  le  pillage.  toire 

Ce  temple  étoit  affez  près  du  camp  parti 
des  Athéniens,  qui  auroient  bien  voulu  a At 
s’en  rendre  maîtres,  parce  qu’il  étoit  feco 
plein  d’offrandes  d’or  & d argent,  que  ce  c 
fa  religion  des  rois  & des.  peuples  y <jue! 
avoir  confacrées.  Nicias  ,aiant  diffère  cote 
d’y  envoier  des  troupes  pour  s en  fai-  avoi 
fit , en  perdit  l’occafion , & donna  le  A 

tems  aux  Syracufains  d’y  faire  palier  , pér; 
comme  on  vient  de  le  dire,  un  eta-  (\ 
chement  pour  le  défendre.  On  croit  val{ 

qu’il  le  fit  à delfein,&  par  refpea  ce } 


Digitized  by  Google 


des  Perses  et  des  Grecs.  69  5 
pour  les  dieux , parce  que  les  foldats  Nothuj. 

venant  à piller  ce  temple  , le  public — 

n’en  auroittiré  aucun  profit,  & le  fa- 
crilége  feroit  retombé  fur  lui  feul. 

Apres  le  combat , les  Athéniens  , 
qui  ne  Ce  trouvoient  pas  encore  en  état 
d’attaquer  Syracufe,  Ce  retirèrent  fur 
leur  flote  àNaxe  & à Catane  pour  y 
prendre  leurs  quartiers  d’hiver  , dans 
le  deflein  de  revenir  au  commence- 
ment du  printems  pour  former  le  fié- 
ge.  Us  avoient  beloin  pour  cela  d’ar- 
gent , de  vivres , & fur  tout  de  cava- 
lerie qui  leur  manquoit  abfolumcnt. 

Us  comptoient  tirer  une  partie  de  ces 
lècours  des  peuples  de  Sicile,  qu’ils 
efpéroient  que  la  nouvelle  de  leur  vic- 
toire feroit  bientôt  paiTer  dans  leur 
parti  -,  & ilsenvoiérent  en  même  tems 
à Athènes  pour  y folliciter  les  mêmes 
fecours.  Ils  recherchèrent  aufll  l’allian- 
ce de  Carthage  , & députèrent  vers 
quelques  villes  d’Italie  fituées  fur  les 
côtes  de  la  mer  deTofcane,  qui  leur 
avoient  promis  de  les  fecourir. 

A Syracufe,  on  ne  perdit  point  ef- 
pérance.  Hermocrate,  celui  de  leurs 
Chefs  , qui  Ce  diftinguoit  le  plus  par  fa 
valeur , fon  bon  fens , & fon  expérien- 
ce, leur  repréfenta,  pour  ralTurer  les 
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Dxn  ius  el'prits , quon  n’avoit  pas  manque  de 
courage , mais  de  conduire  -,  que  1 en- 
nemi,0 quoique  brave  -,  devoir  plutôt 
fa  vi&oire  à fon  bonheur , qu  à Ton 
mérite  •,  que  la  multitude  des  Chefs , 
qui  eft  toujours  fuivie  de  peu  d ordre 
& d’obéiflance  , leur  avoit  nui , ( iU 
croient  au  nombre  de  quinze  ; ) qu  “ 
faloit  choifir  des  Généraux  expéri- 
mentés pour  contenir  le  refte  dans  la 
difeipline , & bien  exercer  les  troupes 
pendant  tout  l’hiver.  Cet  avis  aiant 
été  fuivi , il  fut  élu  General  avec  deux 
autres  : après  quoi  l’on  depecha  à Co- 
rinthe &c  a Lacédémone , tant  pour  re- 
nouveler l’alliance , que  pour  les  en- 
gager à faire  diverfion  , afin  d’obliger 
les  Athéniens , s’il  fe  pouvoir , de  rap- 
peller  leurs  troupes  de  Sicile  , ou  de 
les  empêcher  au  moins  d y envoier  du 
renfort.  Leur  principale  application 
fut  de  fortifier  Syracufe.  Hs  enfermè- 
rent dans  la  ville  par  un  mur  tout  le 
terrain  qui  regarde  Epipole , depuis 
l’extrémité  Septentrionale  de  T y que 
en  defeendant  du  côté  de  1 Occident 
vers  la  partie  appellée  depuis  Neapo- 
lis , afin  d’éloigner  davantage  l’enne- 
mi, ôc  de  lui  rendre  la  contre- valla- 
tion  plus  difficile , en  1 obligeant  de 

* lui 
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lui-donner  plus  d’étendue.  Cet  endroit  Noniys 

avoir  apparemment  été  négligé,  parce 

qu’il  paroiffoit  fe  défendre  foi-même 
par  fa  fituation  inégale  & efcarpée.  Ils 
mirent  aufiï  garnifon  dans  Mégare  &c 
dans  Olympie,  & plantèrent  des  pieux 
fur  le  bord  de  la  mer  par  tout  ou  la 
defcente  paroilfoit  facile.  Enfuiteaiant 
fû  que  les  Athéniens  étoient  à Naxe , 
ils  allèrent  brûler  le  camp  de  Carane, 

& fe  retirèrent  après  avoir  fait  le  dé- 
gât aux  environs. 

Les  ambafTadeurs  de  Syracufe  étant  Thucjj.  m. 
arrivés  chez  les  Corinthiens , leur  de-  6 • fai-  471- 
mandérentdu  fecours  comme  à leurs 
fondateurs , qui  leur  fut  auflïcôt  ao-  eib-  fn&-  «*• 
cordé  , avec  une  ambaffade  vers  les  f jVj. 
Lacédémoniens,  pour  les  faire  décia- 
rer  en  leur  faveur.  Alcibiade  appuia  f*£'  * 

leur  demande  de  tout  fon  crédit  &de 
toute  fon  éloquence  , à laquelle  fon 
relfentiment  contre  Athènes  ajoutoit 
une  nouvelle  force.  Il  confeilla  & 
perfuada  aux  Lacédémoniens  d’en- 
voier  Gylippe  pour  Général  en  Sicile , 

& d’attaquer  de  leur  côté  les  Athé- 
niens , pour  faire  une  puilfante  diver- 
fon.  En  troifiéme  lieu  il  les  porta  à 
fortifier  Décélie  dans  l’Attique,  ce 
qui  acheva  de  perdre  ôc  de  ruiner  ta 
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Darius  ville  d’Athènes , qui  ne  put  jamais  s’en  iéj 

relever.  Car  ce  fort  rendit  les  Lacé-  n’en 

démoniens  maîtres  de  la  campagne,  coi® 

de  forte  que  les  Athéniens  ne  pou-  malt 

voient  plus  jouir  de  leurs  mines  d'ar-  comi 

gent  de  Laurium , ni  des  revenus  de  d’en 

leurs  terres  , ni  être  fecourus  par  leurs  paflà 

voifins,  Décélie étant  devenue  l’alyle  tout 

de  tous  les  mécontens  3 & de  tous  les  ceflii 

pàrtifans  de  Sparte.  praii 

ah.m.ijço.  Nicias  avoit  reçu  quelque  fecours 
Av.J-c.  4«4-  d’Athènes.  Il  coniîftoit  en  deux  cens  pes, 
cinquante  cavaliers , à qui  l’on  avoit  d’im 
fuppofé  que  la  Sicile  fourniroit  des 
chevaux  : ils  en  avoient  fimplement  port 
apporté  l’équipage  ; & en  trente  ar-  ptei 
chers  à cheval , avec  trois  cens  talens , toit 
c’eft-à-dire  trois  cens  mille  écus.  Il  lojfi 
commença  donc  à fc  mettre  en  mou-  jV£( 
vement.  On  l’accufoit  de  manquer  Hp 

fbuvent  l’occafion  d’agir  en  perdant 
le  tems  à force  de  raiionner,  de  dif-  ®0 
ferer,  & de  fe  précautionner  : mais  p0I 
quand  il  entroit  en  aéfcion,  il  étoit  ^ 

aufli  vif  & auffi  ardent  à exécuter  on; 

qu’il  avoit  été  timide  & lent  à encre-  j p 
prendre , comme  il  le  fit  voir  ici.  - 

Ceux  de  Syracufe  aiant  appris  qu’il  fl0, 

étoit  arrivé  de  la  cavalerie  aux  Athé-  tJ( 
niens , & qu’ils  viendroient  bientôt  ^ 
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afliéger  leur  ville  ; & fâchant  qu’ils  Nqthus  ‘ 
n’en  pouvoient  approcher  , pi  faire  de  - ^ 
contre-vallation , s’ils  ne  fe  rendoient 
maîtres  de  la  hauteur  d’Epipole  qui 
commandoit  Syracufe , ils  réfolurent 
d’en  garder  l’avenue , qui  étoit  le  feul 
partage  par  où  l’on  pût  y arriver, 
tout  le  refte  étant  efcarpé , & inac- 
ceflible.  Etant  donc  defcendus  dans  la 
prairie  qui  borde  la  rivière  d’Anape  , 

6c  y aiant  fait  la  revûe  de  leurs  trou- 
pes, ils  choifirent  fept  cens  hommes 
d’infanterie  fous  le  commandement 
de  Diomile , pour  garder  ce  porte  im- 
portant, avec  ordre  de  s’y  rendre  au 
premier  fignal  qu’on  leur  en  donne- 
roit.  Nicias  ne  leur  en  laifla  pas  le 
loirtr , tant  il  conduifit  . fon  defiern 
avec  prudence , promtitude , 6c  fecret. 

Il  partit  de  Catane  avec  toute  fa  flote , 
fens  que  les  ,ennemïs  en  eurtènt  le 
moindre  foup^on.  Etant  arrivé  au 
port  de  Trogile  près  de  Léonte,  qui 


n’eft  éloigné  d’Epipole  que  d’un  bon 

3uart  de  lieue  ( fix  ou  fept  ftades , ) 
fit  mettre  à terre  fes  troupes  de  dé- 


barquement, puis  fe  retira  avec  fa 
fîoteàThapfe , petite  peninfule  de  Sy- 
racufe, dont  il  ferma  l’entrée  avec 
une  ertacade. 
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Les  troupes  de  terre  coururent  le 
fallu  d’Epipole  en  montant  par  Eu- 
ryele  , avant  que  les  ennemis  qui 
croient  dans  la  prairie  d’Anape , éloi- 
gnée de  plus  d'une  lieue , euflent  rien 
appris  de  leur  arrivée.  Au  premier 
bruit , les  fept  cens  hommes  de  Dio- 
mile  accoururent  en  dé  Tordre , & fu- 
rent aifément  battus  : il  en  demeura 
trois  cens  fur  la  place  avec  leur  Cher. 
Les  Athéniens , après  avoir  érigé  un 
trophée , bâtirent  un  fort  à Labdale 
fur  le  fommet  d’Epipole , pour  y ren- 
fermer & y mettre  en  fureté  leur  ba- 
gage & ce  qu'ils  avoient  de  plus  pre- 
cieux , lorfqu’il  faudroit  en  venir  aux 
mains , ou  travailler  à la  contre-val- 

lation.  . * 

Peu  de  tems  après  les  habitans 
d’Egefte  envoiérent  aux  Athéniens 
trois  cens  cavaliers  ,&  quelques  ajliés 
de  Sicile  y en  ajoutèrent  cent  autres  : 
ce  qui , avec  les  deux  cens  cinquante 
qu’ Athènes  avoitenvoiés  auparavant , 
& qui  s’étoient  fournis  de  chevaux 
dans  le  pays  , fai  Toit  fix  cens  cin- 
quante hommes  de  cavalerie. 

Le  plan  de  Nicias , pour  prendre 
Syracufe , étoit  d’environner  toute  la 
ville  du  côté  de  la  terre  d’une  bonne 
contre-vallation , qui  couperoit  aux 
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afliégés  toute  communication  avecNoTHUs. 

les  troupes  de  dehors  , efpérant  fans  

doute  être  enfuite  en  état  d’empécher 
par  le  moien  de  fa  flote  qu’on  ne  pût 
y faire  entrer  par  mer  ni  fecours  , ni 
vivres, 

Aiant  laifle  une  garnifon  à Labdale, 
il  defcendit  de  la  hauteur,  s’avança 
vers  l’extrémité  Septentrionale  de  Ty- 
que,  & s’y  étant  arrêté,  il  emplois 
toute  l’armée  à conftruire  un  mur  de 
contre-vallationpour  enfermer  la  ville 
du  côté  du  Nord  depuis  Tyque  juf- 
qu’à  Trogile , fitué  fur  le  bord  de  la 
mer.  L’ouvrage  avança  avec  une  ra- 
pidité qui  effraia  les  Syracufains.  Ils 
crurent  devoir  s’y  oppofer  , & firent 
quelques  forties  & quelques  attaques, 
qui  leur  réuflïrent  toujours  mal  : leur 
cavalerie  même  fut  mife  en  déroute. 

Le  lendemain  de  l’a&ion , la  contre- 
vallation du  côté  du  Nord  fut  conti- 
nuée par  une  partie  de  l’armée  , pen- 
dant que  l’autre  portoit  des  pierres 
Sc  des  matériaux  vers  Trogile  pour 
l’achever. 

Les  afliégés , fur  l’avis  d’Hermo- 
crate , jugèrent  à propos  de  ne  plus 
hazarder  de  combat  contre  les  Athé- 
niens, & ne  fongérent  qu’à  empêcher, 

G g iij 
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Darius  ou  moins  à rendre  inutiles  leur» 
■■■  ■■  ouvrages , en  conftruifant  eux- mêmes 
de  leur  côté  un  mur  qui  coupât  le 
terrain  par  où  les  Athéniens  dévoient 
conduire  le  leur.  Us  jugeoient  que  fi 
on  ne  troubloit  point  leur  travail,  5c 
qu'on  leur  laiflat  achever  le  mur,  les 
Athéniens  ne  pourroient  pas  palier 
outre  : ou  que  s'ils  venoient  pour  les 
empêcher,  il  fufHroit  aux  Syracufains 
de  leur  oppofer  une  partie  de  leurs 
troupes,  après  avoir  pris  la  précau- 
tion de  fermer  les  avenues  les  plus  ac- 
cellïbles  par  de  bonnes  palilfades  j & 
que  les  Athéniens  au  contraire  fe- 
roient  obligés  de  faire  venir  tontes 
leurs  forces,  8c  d’abandonner  abfo- 
lumsnt  le  travail. 

Us  fortirent  donc , 8c  travaillant 
avec  toute  l’ardeur  polîîble  , ils  com- 
mencèrent à conftruire  un  mur  ; 8c 
pour  en  faciliter  le  travail , ils  le  cou- 
vrirent par  une  bonne  palilfade , 8c  le 
flanquèrent  de  tours  de  bois  d’elpace 
en  eipace  afin  de  le  pouvoir  défendre. 
Les  Athéniens  les  lailférent  travailler 
tranquillement  fans  les  troubler,  parce 
que  s’ils  n’avoient  mené  contre  eux 
qu’une  partie  de  leurs  troupes , ils  au- 
toient  été  trop  foibles  y & que  pouc 
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les  y mener  toutes , il  auroit  falu  in-  j^othus-.- 
terrompre  leurs  travaux  , ce  qu’ils  ne  — 
vouloient  pas  faire.  L’ouvrage  étant 
achevé , les  Syracufains  y 1 aidèrent 
un  corps  de  troupes  pour  défendre  la 
paüflade,  & garder  le  mur,  après 
quoi  ils  rentrèrent  dans  la  ville. 

Cependant  les  Athéniens  coupèrent 
les  canaux  qui  conduifoient  de  l’eau 
dans  la  ville  , & volant  que  les  foldats 
Syracufains  qui  avoient  été  laides 
pour  garder  le  mur  s’acquittoient  artez 
mal  de  leur  devoir , les  uns  rentrant 
fur  le  midi  dans  la  place  ou  dans  leurs 
tentes , & les  autres  faifant  très  mau- 
vaife  garde  -t  ils  dérachérent  pour  Tac* 
taque  de  ce  porte  trois  cens  foldats 
choifis , & quelque  infanterie  légère , 
pendant  que  le  relie  de  l’armée  mar- 
ehi  vers  la  ville  pour  empêcher  le  fè- 
cours.  Les  trois  cens  foldats  aiant  for- 
cé la  palilfade , pourfuivirent  ceux 
qui  la  gardoient  jufques  à la  porte 
du  mur  de  la  ville , qui  couvroit  le 
Téménite  j où  étant  entrés  pêle-mêle 
avec  eux  , ils  furent  repoulîes  par  les 
habicans  avec  perte.  Toute  l’armée 
enfuite  démolit  le  mur  , arracha  les  ; 

paliifades  du  retranchement , & les; 
emporta. 
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Dar  itj  s 'Après  cet  heureux  fuccès  qui  lailToit 

les  Athéniens  maîtres  du  côté  du 

Nord,  ils  entreprirent  dès  le  lende- 
main un  nouveau  travail  encore  plus 
important,  & qui  devoir  achever  la 
clôture  de  la  ville  : c’étoit  de  conduire 
du  côté  du  couchant  un  mur  depuis 
les  hauteurs  d’Epipole  à travers  la 
plaine  & le  marais  jufqu’au  grand 
port.  Pour  l’empécher,  les  amégés 
recommençant  la  même  manoeuvre 
qu'ils  venoient  de  faire  de  l’autre 
côté , tirèrent  de  la  ville  au  travers 
du  marais  un  folfé  revêtu  de  palilfa- 
des , pour  empêcher  les  Athéniens  de 

I)oufler  leur  contre-vallation  jufqu’à 
a mer.  Mais  ceux-ci  , après  avoir 
achevé  la  première  partie  du  mur  fur 
la  hauteur  d’Epîpole,  prirent  la  réfo- 
lurion  de  faire  l’attaque  du  folfé  re- 
vêtu. Pour  cet  effet  ils  donnent  ordre 
à leur  flote  de  fe  rendre  de  Thapfe  au 
grand  port  de  Syracufe  : car  jufques-là 
elle  étoit  toujours  reliée  dans  cette 
petite  rade,  & les  affiégés  avoient 
toujours  la  mer  libre,  ce  qui  obligeoit 
les  afîiégeans  à faire  venir  leurs  con- 
vois de  Thapfe  par  terre.  Les  Athé- 
niens defcendirent  donc  d’Epipole 
dans  la  plaine  avant  la  pointe  du 
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jour,  & jettant  des  ais  & des  portes NoThus, 

à l’endroit  où  le  marais  étoit  fimple- 

ment  boueux  & plus  ferme  qu’ail- 
leurs  , ils  emportèrent  incontinent 
après  la  plus  grande  partie  du  fofle 
revêtu  de  paliflàdes , & le  refte  enfuite, 
après  avoir  eu  l’avantage  du  combat. 

Car  les  ennemis  lâchèrent  le  pié  , & 
fe  retirèrent , ceux  de  la  droite  vers 
la  ville , & les  autres  du  côté  de  la 
rivière.  Trois  cens  Athéniens  d’élite 
voulant  coupera  ceux-ci  le  palfage, 
coururent  vers  le  pont  : mais  la  cava- 
lerie ennemie  qui  y étoit  en  bataille 
pour  la  plus  grande  partie  les  repoufla, 

& vint  fondre  enfuite  fur  l’aile  droite 
des  Athéniens,  & mit  les  premiers 
bataillons  en  defordre.  Ce  que  Lama- 
chus  aiant  aperçu  de  l’aile  gauche  où 
il  commandoit , il  y accourut  %vec  les 
Argiens  & quelques  archers:  mais 
aiant  franchi  un  fofle , & fe  trouvant 
abandonné  de  fes  troupes , il  fut  tué 
avec  cinq  ou  fix  qui  l’avoient  fuivi. 

Les  ennemis  tranfportérent  auflîtôt 
leurs  corps  au-dela  de  la  rivière,  & 
voiant  venir  le  refte  de  l’armée  fe  re- 
tirèrent. 

Dans  le  même  tems  leur  aile  droite 
qui  étoit  retournée  vers  la  ville , reprit 
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Darius  courage  Par  ce  fuccès , & fe  vint  mec*.  È 

t _ tre  en  bataille  devant  les  Athéniens,,  p 

après  avoir  détaché  quelqués  troupes  fi 
pour  attaquer  le.  fort  bâti  fur  la  hau-  e 

teur  d’Epipole,  qui  fer  voit  de  dépôt.  fl 
aux  ennemis,  & qu’on  croioit  fans 
défenfe.  Elles  forcèrent  un  retranche-  te 

ment  qui  couvroit  le  fort  : mais  Nicias  , p! 
le  fauva..  Il  étoit  refté  malade  dans  ce  & 

fort  , 8c  écoit  actuellement  dans  fon-  de 
lit  , fans  avoir  auprès  de  lui  que  fes  la 

domeftiques.  Animé  par  le  danger  pi 

même  & par  la  préfence  de  l’ennemi,,  dt 
il  fait  un  èffort , il  fe  leve,  8c  ordonne  fa 

à fes  gens  de  mettre  promtement  le  co 

feu  à tout  le  bois  qui  étoit  entre  le-  de 

retranchement  & le  fort  pour  les- 
machines , & aux1  machines  mêmes..  c. 

Get  incendie  inopiné  arrêta  les  Syra-  ai 

eufains  j làuva  Nicias,  le  fort  , 8c 
toutes  les  richelTes  des  Athéniens.  Car  r, 

ceux-ci  accoururent  d’en  bas  au  feu  ç 

cours.  Dans  le  même  tems  on  vit  en-  j 

trer  la  flote  dans  le  grand  port,  com-  ( 

me  l’ordre  en  avoir  été  donné.  Ce 
que  les  Syracufains  aiant  aperçu- 
d’en  haut , 8c  craignant  d'être  pris  par. 
derrière,  & accablés  par  les  troupes 
de  débarquement , ils  le  retirèrent  ;8c 
rentrèrent  dans  la  place  ayec  toutes 
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leurs  forces  , défefpérant  , après  laNocHUS. 
perte  qu’ils  venoient  de  faire  de  leur  ■■■  ■ 
folTé  revêtu  de  palitlades  , de  pouvoir 
empêcher  que  la  contre- vallation  ne 
fût  pouffée  jufqu’à  la  mer. 

Cependant  les  Athéniens , qui  s’é- 
toient  contentés  de  conftruire  un  fi  tri- 
ple mur  dans  les  hauteurs  d’Epipole , 

& au  travers  des  endroits  efcarpés  & 
de  difficile  accès , étant  delcendus  dans 
la  plaine , commencèrent  à élever  au 
pié  des  hauteurs  un  double  mur , qui 
devoit  être  prolongé  jufqu’a  la  mer  :■ 
favoir  un  mur  de  contre- vallation 
contre  les  affiégés,  & un  autre  mur 
de  circonvallation  contre  les  troupes 
Syracufaines  du  dehors  , & contre 
celles  des  alliés  qui  pouvoient  venir 
au  fecours  de  la  ville. 

Depuis  ce  jour  Nicias  , qui  étoir 
refté  feul  Général , conçut  de  grandes 
efpérances.  Car  plufieurs  peuples  de 
Sicile , qui  jufques-là  n’avoient  point 
encore  pris  de  parti,  vinrent  fe  joindre* 
à lui , & de  tous  côtés  il  lui  arrivoit  des 
vaifleaux  chargés  de  provifions  poun 
fon  armée  , chacun  s’emprefiant  de  fe; 
déclarer  en  fa  faveur,  parce  que  fes 
affaires  avoient  pris  le  delîus,  & qu’il 
avoit  eu  en  tout  un  bonheur  extraor-,4 
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Damus  dinaire.  Déjà  même  les  Syracufains, 

{e  trouvant  bloques  par  terre  & par 
mer , & n efpérant  plus  de  pouvoir 
défendre  leur  ville  , lui  faifoient  des 
propofitions  d’accommodement.  Gy- 
Lppe  f qui  venoit  de  Lacédémone  a 
leur  fecours , aiant  appris  en  chemin 
l’extrémité  où  ils  étoient  réduits  , & 
croiant  toute  111e  perdue  , continua  fa 
route,  non  plus  dans  le  delïein  de 
défendre  la  Sicile  , mais  pour  confer- 
ver  aux  peuples  d’Italie  les  villes  qu  ils 
y avoient  s’il  en  étoit  encore  tems , 

8c  fi  cela  étoit  poffible.  Car  ta  renom- 
mée avoit  répandu  de  tous  côtés  que 
les  Athéniens  étoient  déjà  maîtres  de 
tout , & qu’ils  avoient  à leur  tête  un 
Capitaine,  que  fa  prudence  & fon  . 
bonheur  rendoient  invincible.  Nicias 
lui-même , devenu , contre  fon  natu- 
rel , plein  de  confiance  en  fes  forces , 

& enflé  par  fes  heureux  fuccès  -,  per- 
fuadé  d’ailleurs  par  les  nouvelles  fe- 
crettes  qu’il  avoit  tous  les  jours  de 
Syracufe,  & par  les  gens  qu’on  lui 

envoioit,  qu’incefTamment  il  alloit 

avoir  1a  ville  par  compofition  ne  ht 
aucun  compte  de  l’approche  de  Gy- 
lYnpe , & ne  prit  aucunes -précautions 
pour  l’empécher  d’aborder,  fur  tout. 
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depuis  qu’il  eut  appris  qu’il  avoit  fortNoTHtfs: 

peu  de  vaiffeaux  avec  lui  -,  & il  le  trai- 

toit  de  corfaire  & de  pirate , qui  ne 
méritoit  pas  qu’on  s’en  mit  en  peine» 

Un  bon  Général  doit  bien  fe  donner 
de  garde  de  relâcher  Tes  foins  Ôc  fa  vi- 
gilance dans  les  bons  fucccs , la  moin- 
dre négligence  étant  capable  de  tout 
ruiner.  Que  Nicias  eût  envoié  le  plus 
petit  détachement  pour  s’oppofer  a 
l’approche  de  Gylippe , il  etoit  maître 
de  Syracufe  , & tout  étoit  fini. 

t III.  gyracufe  fonge  à capituler. 

L'arrivée  de  Gylippe  change  la  face 
des  chofes.  Nicias J forcé  par  fe  s Col- 
lègues , donne  un  combat  fur  mer  J & 
efl  vaincu.  Ses  troupes  de  terre  font 
auffi  battues. 

XIX.  année  de  la  guerre. 

Les  ou  v r a g e s des  Athéniens  An  M JfJIV 
étoient prefque  entièrement  achevés,  a 
& ils  avoient  tiré  un  double  mur  de  la 
longueur  de  près  d’une  demie  lieue  le  unie. 
long  de  la  plaine  & du  marais  versle 
grand  port , & il  s’en  faloit  peu  qu’ils  ?-  up* 
n’y  fulfent  arrivés.  Il  ne  reftoit  plus 
auffi  du  côté  de  Trogile  qu’une  petite 
partie  du  mur  à achever.  Syracufe 
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Darius  écoit  donc  près  de  fa  ruine , & fe  voioitS 
fans  reffource  , n’étant  point  en  état: 
de  réfifter  par  elle- même  aux  en-- 
nemis  , & n’efpérant  plus  de  fecours.- 
Ainfi  l’on  réfoluc  de  fe  rendre.  On- 
convoqua  l’afiemblée  pour  régler  les 
articles  delà  capitulation  qu’on  de- 
voir préfenter  à Nicias  ; & plufieurs 
étoient  d’avis  qu’on  hâtât  la  conciu- 
fion  de  cette  affaire  , avant  que  la^ 
ville  fût  entièrement  enfermée. 

C’eft  dans  ce  moment-là  même  , & 
dans  l’extrémité  la  plus  prelfante, 
qu’un  Officier , nommé  Gongyîe,  ar- 
rive de  Corinthe  fur  une  galère  à trois 
rangs  de  rames.  A fon  arrivée  toute  la 
ville  s’alfemble  en  foule  autour  de 
lhi.  Il  déclare  à haute  voix  que  Gy- 
lippe  arrive  incelïàmment , & qu’il  eit 
fuivi  de  plufieurs  autres  galeres  qui 
viennent  à leur  fecours.  Les  Syracu- 
fains  étonnés  ou  plutôt  étourdis  de 
cette  nouvelle,  n’ofent  y ajouter  foi. 
Pendant  qu’ils  étoient  ainfi  flotans  & 
incertains  , fui  vient  un  Courier  de  G y- 
lippe,  qui  leur  annonce  fa  venue,  & 
leur  ordonne  de  fortir  avec  toutes  leurs 
troupes  audevant  de  lui.  Lui-même 
après  avoir  pris  en  paflànt  un  * fort , 
marcha  en  bataille  droit  à Epipole , fit 
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étant  monté  par  Euryéle  , comme  Nothus.- 
avoient  fait  les  Athéniens , il  fe  mit  ■ » ■ 
en  état  de  les  attaquer  par  dehors , 
pendant  que  les  Syracufains  les  atta- 
queroient  de  leur  côté  avec  les  forces 
de  Syracufe  &les  Tiennes.  Les  Athé- 
niens , furpris  de  fa  venue  plus  qu’on 
ne  le  peut  dire  , fe  rangèrent  en  ba- 
taille fous  leurs  murs  à la  hâte  8c  avec 
peu  d’ordre.  Pour  lui , mettant  bas  les. 
armes  quand  il  fut  proche  , il  leur  en- 
voia  dire  par  un  héraut,  Qu’il  leur 
donnoit  cinq  jours  pour  for  tir  dé  la. 

Sicile.  Nicias  ne  daigna  pas  faire  la> 
moindre  réponfe  à une  telle  propofi- 
tion.  Quelques-uns  des  foldats'fè  met- 
tant à rire,  demandèrent  au  héraut,. 
fi  la  préfcnce  cf  une  cappe  Lacedémonienne  ' 

& d'  un  méchant  bâton  poitvoit  apporter - 
cjuclcjue  changement  a l'état  préfent  de  la' 
ville.  On  fe  prépara  donc  au  combat: 
de  part  & d’autre.. 

Gylippe  emporta  d’affàut  le  fort  de" 

Labdale  , ou  il  fit  main  baffe  fur  tout 
ce  qui  y étoit.  Le  même  jour  une  ga- 
lère Athénienne  fut  prife  en  entrant; 
dans  le  port.  Enfuite  les  affiégés  tirè- 
rent un  mur  en  montant  de  la  ville-  1 

vers  Epipole  , pour  couper  le  mur  (im- 
pie des  Atkéjaiens  vers  l'extrémité , & . 
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Darius  leur  ôter  toute  communication  avec 

— les  troupes  poftées  dans  les  retranche- 

mens  qui  environnoient  la  ville  du 
côté  du  Nord  vers  Tyque  ôc  vers  Tro- 
gyle.  Les  Athéniens , après  avoir  ache- 
vé le  mur  qui  alloit  jufqu’à  la  mer  vers 
le  grand  port , étoient  remontés  fur  les 
hauteurs.  Gylippe  , aiant  remarqué 
que  dans  le  mur  fïmple  bâti  par  les 
Athéniens  fur  les  hauteurs  d’Epipole, 
il  y avoit  un  endroit  plus  foible  & plus 
bas  que  les  autres , y marcha  de  nuit 
avec  fes  troupes  : mais  aiant  été  dé- 
couvert par  les  Athéniens  qui  cam- 
poient  dehors  il  fut  contraint  de  fe 
retirer , les  voiant  venir  droit  à lui.  Ils 
rehauflerent  le  mur  , & fe  chargèrent 
de  le  garder  eux-mêmes  , après  avoir 
diftribué  leurs  alliés  dans  les  portes  du 
refte  du  retranchement. 

Nicias  , de  foncôté  , trouva  à pro- 
pos de  fortifier  le  cap  de  Plemmyre, 
qui  s’avançant  dans  la  mer  , étrécif- 
foit  l’embouchure  du  grand  port  j ôc 
fon  delfein  était  de  faciliter  les  con- 
vois de  vivres  ôc  des  autres  chofes  né- 
cefiaires  ; parce  que  les  Athéniens , en 
occupant  ce  porte  , s’approchoient  du 
petit  port  où  étoient  les  principales 
forces  navales  des  Syracufains , & fe 
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mettoient  en  état  d’en  mieux  obferverNoTHUS* 
tous  les  mouvemens  -,  & cjue  d ailleurs 
aiant  toute  la  liberté  de  la  mer , ils  ne 
feroient  pas  réduits  à tirer  toute  leur 
fubfiftance  du  fond  du  grand  port  , 
comme  cela  arriveroit  néceflairement, 
fi  les  ennemis  fe  rendant  maîtres  de 
l’entrée  les  forçoient  à fe  tenir  ren- 
fermés dans  le  port , de  la  même  ma- 
nière qu’ils  l’étoient  a&uellement. 

Car  , depuis  l’arrivée  de  Gyüppe  s Ni- 
cias  n’avoit  plus  d’efpérance  que  du 
côté  de  la  mer.  Faifant  donc  palier  là 
fa  fl ote  & une  partie  de  fes  troupes  , il 
y bâtit  trois  forts , à la  faveur  def- 
quels  les  bâtimens  demeuroient  à l’an- 
cre : de  forte  qu’il  y renferma  une 
grande  partie  du  bagage  & des  muni- 
tions. Ce  fut  alors  que  les  gens  de  mer 
fouffrirent  beaucoup.  Car,  comme  il  ' 
faloit  aller  loin  au  bois  & à l’eau  , ils 
étoient  inveftis  par  la  cavalerie  des 
ennemis  , dont  le  tiers  étoit  porté  à 
Olympie  pour  empêcher  la  garnifon 
de  Plemmyre  de  fortir  , & étoit  maî- 
tre de  la  campagne*  Nicias , aiant  ap- 
pris que  la  flote  de  Corinthe  arrivoit , 
envoia  contre  elle  vingt  galères , avec 
ordre  d’obferver  les  ennemis  du  côté 
de  Locres  & de  Rhége,&  des  autres 
avenues  de  la  Sicile. 
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Darius  Cependant  Gy  lippe,  Ce  fervantdes 
———pierres  mêmes  que  les  Athéniens 
avoient  amalfëes  poûr  leur  ufage  t 
continuoit  de  bâtir  le  mur  que  les  Sy- 
racufains  avoient  commencé  de  con- 
duire au  travers  d’EpipoIe,  & le  met- 
toit  tous  les  jours  devant  en  bataille , 
comme  les  Athéniens  le  faifoient  aufli 
de  leur  côté.  Lorfqu’il  vit  le  cems 
propre  pour  donner , 'il  commença  le 
combat  dans  l’efpace  qui  étoit  entre 
les  deux  murailles.  La  fituation  étroite 
du  lieu , aiant  rendu  fa  cavalerie  & Ce  s 
gens  de  trait  inutiles , il  eut  du  délai- 
vantage.  Les  Athéniens  dreiïerent  un 
trophée.  Gylippe  , pour  ranimer  les 
troupes  en  leur  rendant  juftice , eut  le 
courage  de  prendre  fur  lui  le  reproche 
du  mauvais  fuccès  , & de  leur  déclarer 
hautement  que  fa  défaite  n’étoic  pas 
arrivée  par  leur  faute  , mais  par  la 
iîenne  ; parce  qu’il  les  avoir  fait  com- 
battre dans  un  lieu  trop  ferré..  Il  leur 
promit  de  leur  donner  bientôt  occalion 
de  rétablir  leur  honneur  & le  lien  } ôc 
en  effet  le  lendemain , après  les  avo ip 
exhortés  à bien  foutenir  leur  ancienne 
réputation , il  les  mena  contre  l’enne- 
mi. Nicias,  voiant  que  quand  il  n’au- 
loit  pas  envie  de  donner  bataille,  il 
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faudroit  nécelTairement  empêcher  lesNoTHtff; 
ennemis  de  continuer  leur  mur  au  delà  ■ 

de  la  contrevallation  , dont  ils  étoienc 
déjà  fort  proches , parce  qu’autrement 
c’etoit  leur  accorder  une  victoire  cer- 
taine , il  marcha  contre  les  Syracu- 
fains.  Gylippe  fit  avancer  fes  troupes 
au  delà  de  l’endroit  où  de  part  & d’au- 
tre fir  ilîoient  les  murs  , afin  d’avoir 
plusd’efpace  pour  s’éte  ndre  : & char- 
geant l’aile  gauche  des  ennemis  avec 
la  cavalerie,  il  la  mit  en  fuite,  & bien- 
tôt après  renverfa  l’aile  droite.  On 
voit  ici  ce  que  peut  l’expcnence  & 
l’habileté  d’un  grand  Capitaine.  Car 
Gylippe,  avec  les ‘memes  hommes, 
les  mêmes  armes  , les  mêmes  che- 
vaux , les  mêmes  lieux, en  changeant 
feulement  fon  ordonnance  de  bataille  9 
défit  les  Athéniens  , Ôc  les  mena  bat- 
tant jufques  dans  leur  camp.  La  nuit 
fuivante  , les  vainqueurs  pouffèrent 
leur  mur  au  delà  de  la  contrevallation 
d#s  Athéniens , & par  là  leur  ôtèrent 
toute  efpérance  de  pouvoir  les  enfer- 
mer. 

Après  cet  heureux  fuccès , les  Sy-  rkucji.  w. 
raeufains  . à qui  la  flote  de  Corinthe  7- 
etoit  arrivée  lans  avoir  ete  aperçue  plut. in  Nie. 

* 4e  celle  d’Athènes , reprirent  çoura- 

* ! 
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Darius  ge , armèrent  plufieurs  galères,  6c  Cor- 
tant  en  campagne  avec  leur  cavalerie 
& d’autres  troupes  , firent  beaucoup 

9 •/*  • «1  I / # »*■ 


deprifonniers.  Ils  députèrent  à Lacé-  1 

démone  ôc  à Corinthe  j pour  faire  ve-  * 

nir  du  renfort.  Gylippe  alla  lui-mê-  > 

me  jpar  toutes  les  villes  de  Sicile  pour  * 

les  follrciter  de  fe  joindre  à lui , & il  * 

engagea  la  plus  grande  partie,  qui  lui  » 

donnèrent  de  puifïàns  fecours.  Nicias  r » 

voianc  que  fes  forces  diminuoient  « 

tous  les  jours , & que  celles  des  enne-  » 


mis  augmentoient  , recommença  à 
perdre  courage  ; 5c  non  content  d’en- 
voier  aux  Athéniens  des  gens  pour  leur 
repréfénter  l’état  des  chofes , il  leur 
écrivit  lui- même  très  fortement..  Je 
raporterai  ici  fa  lettre  en  entier , parce 
qu’elle  expofe  très  nettement  l’état  od 
étoient  les  affaires  à Syracufe , & que 
d’ailleurs  elle  peut  fervir  de  modèle 
pour  ces  fortes  de  relations. 

« Athéniens , je  vous  ai  déjà  infor- 
» niés  par  plufieurs  dépêches  de  ceqyi 
j>  fe  palfoit  ici  : mais  il  eft  néceflaire 
»»  que  vous  fâchiez  l’état  prêtent  des 
» affaires , pour  y donner  ordre.  Après 
>3  que  nous  avons  remportés  l’avan- 
tage dans  plufieurs  combats  , & 
>*  que  nous  avons  prefque  achevé  n«~ 
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» tre  contrevallation , Gylippe  eft  en-  Nothus. 

» tre  dans  Syracufe  avec  des  troupes  

» de  Lacédémone  & de  Sicile , & aiant 
» été  battu  la  première  fois  , a été  vic- 
» torieux  la  fécondé  par  le  moien  de  fa 
» cavalerie  & de  fes  gens  de  trait. 

« Nous  demeurons  donc  renfermés 
» dans  nos  retranchemens  , fans  ofer 
» rien  entreprendre,  ni  pouvoir  ache- 
« ver  notre  contrevallation  , à caufè 
» des  forces  fupérieures  des  ennemis  : 

» car  une  partie  de  nos  foldats  font 
» occupés  à garder  nos  forts  ; de  forte 
» que  nous  ne  pouvons  pas  nous  fer- 
» vir  de  toutes  nos  troupes  dans  un 
» combat.  D’ailleurs,  comme  les  S y- 
» racufains  ont  coupé  nos  lignes  par 
» un  mur  à l’endroit  où  elles  n’étoient 
« pas  achevées , nous  ne  pouvons  plus 
» enveloper  la  place  , à moins  que 
«>  nous  ne  forcions  leurs  retrancbe- 
h mens , & d’affiégeans  nous  fommes 
*»  devenus  affiégés  , fans  ofer  nous 
» écarter  dans  la  crainte  de  leur  ca- 
» valerie. 

« Non  contens  de  ces  avantages , 

« ils  font  venir  de  nouveaux  fecours 
» du  Péloponnéfe , & ont  envoié  Gy- 
» lippe  pour  obliger  les  villes  neutres 
» de  la  Sicile  à fe  déclarer , & les  au* 
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Darius  «très  à leur  envoier  des  hommes  & 

m — t»  des  vailfeaux  , pour  nous  attaquer 

»j  par  mer  & par  terre.  Je  dis  par  mer , 
93  ce  qui  peut  paroitre  étonnant , mais 
qui  n’efi:  que  trop  vrai.  Car  notre 
93  flote  , confidérable  auparavant  par 
93  le  bon  état  des  galères  par  celui 
93  des  équipages  , manque  maintenant 
93  par  ces  deux  endroits-là  même  , &C 
93  eft  infiniment  affoiblie. 

33  Les  galères  font  eau  de  tous  co- 
93  tés , parce  qu’on  ne  peut  les  retirer 
93  à fec  pour  les  radouber , à caufe  de 
33  la  crainte  où  nous  Ibmmes  que  ceL- 
33  les  des  ennemis  , qui  font  en  plus 
*>  grand  nombre  & en  meilleur  état 
que  les  nôtres , ne  viennent  tout  d un 
« coup  nous  attaquer  , comme  elles 
paroilTènt  à chaque  moment  difpo- 
» fées  à le  faire.  D’ailleurs  nous  nous 
93  trouvons  dans  une  indifpenfable  né- 
33  celfité  d’en  envoier  plusieurs  de  côté 
93  & d’autre  pour  efcorter  les  convois  , 
93  qu’il  faut  faire  venir  de  bien  loin , & 
« faire  palier  à la  vue  des  ennemis  ,-de 
93  forte  que  pour  peu  qu’on  fe  relâchât 
„ de  ces  lôins , nous  affamerions  no- 
93  tre  armée. 

» Pour  l’équipage  , il  dépérit  tous 
93  les  jours  à vue  d’oeil , parce  que  plu- 
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des  Perses  et  des  Grecs.  719 
«fieurs  s’écartant  pour  la  maraude, Nothus; 
» ou  pour  aller  chercher  du  bois  & de 
*>  l’eau , font  furpris  &c  tués  par  la  ca- 
« valerie.  Les  efclaves , tentés  par  le 
»»  voifinage  du  camp  des  ennemis , dé- 
" fertent,&  s’y  rendent  en  grand  nom- 
« bre.  Les  étrangers  qu’on  a levés  par 
» force  fe  diflipent,  & ceux  qu’on  a 
»>  enrôlés  pour  de  l’argent , qui  pen- 
» foient  venir  au  pillage  plutôt  qu’au 
» combat,  trouvant  tout  îe  contraire, 

»»  vont  fe  rendre  aux  ennemis  qui  font 
« proche,  ou  fe  cachent  dans  la  Sici- 
»»  le , ce  qu’ils  peuvent  faire  aifément 
»>  parce  que  l’île  eft  fort  grande.  Beau- 
» coup  de  citoiens , exercés  depuis  lon- 
>»  tems  & habiles  dans  la  manœuvre , 

»>  aiant  gagné  les  Capitaines  des  galé- 
» res , ont  fubftitué  à leur  place  des 
»»  hommes  qui  font  fans  expérience , 
s>  & incapables  de  fervir  ; & par  là 
» ont  ruiné  toute  la  difeipline.  J’écris 
» à des  perfonnes  qui  connoiifent  la 
« marine , & qui  favent  que  quand  le 
« bon  ordre  eft  ainfi  négligé,  tout  va 
« en  dépérilfant  , & que  la  flote  fe 
» ruine. 

« Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux,1 
*»  c’eft  qu’avec  toute  mon  autorité  de 

Général  je  ne  puis  empêcher  ce  dé- 
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Darius  j>  fordre.  Car  vous  favez , Meilleurs , 

- » que  vous  êtes  d’un  cara&ére  à ne 

»»  vous-  pas  biffer  aifément  gouver- 
« ner  ; & d’ailleurs  je  ne  fai  où  pren- 
» dre  des  matelots  , au  lieu  qu’il  en 
» vient  de  tous  côtés  à nos  ennemis. 
» Nos  alliés  de  Sicile  font  hors  d’état 
» de  nous  aider  ; & fi  les  villes  d’Ita- 
» lie , d’où  nous  tirons  notre  fubfif- 
jj  tance  , apprenant  l’extrémité  où 
» nous  fommes  réduits  , & que  vous 
» ne  fongez  point  à nous  envoier  de 
» fecours  , fe  joignent  aux  Syracu- 
» fains , nous  fommes  abfolument  per- 
33  dus , fans  que  l’ennemi  ait  befoin  de 
3»  nous  livrer  aucun  combat. 

33  Je  pourrois  vous  mander  des  cho- 
33  fes  plus  agréables , mais  non  plus 
33  utiles , ni  plus  propres  à vous  met- 
33  tre  au  fait  des  affaires  préfentes  fur 
33  lefquelles  vous  avez  à délibérer.  Je 
« fai  que  vous  aimez  à n’entendre  que 
s»  des  nouvelles  qui  vous  faffent  plai- 
33  fir  : mais  je  fai  auffi  que  lorfque  les 
33  affaires  tournent  autrement  que  vous 
33  ne  l’avez  efpéré , vous  vous  en  pre- 
33  nez  à ceux  qui  vous  ont  trompés  ; & 
3s  c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à vous 
33  écrire  avec  la  dernière  fincérité , & 
» fans  vous  rien  diflimuler.  Du  refte , 
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*>  vous  n'avez  jufqu'ici  aucun  fujet  de  Nûthtk* 

" vous  plaindre  ni  des  Officiers  ni  des — * 

»>  troupes , qui  fe  font  fort  bien  ac- 
« quittés  de  leur  devoir. 

« Mais  maintenant  que  la  Sicile 
« réunit  toutes  fes  forces  contre  nous  , 

» & qu’elle  attend  du  Péloponnéfe  une 
« nouvelle  armée  , pofez  pour  fonde - 
» ment  de  vos  délibérations  que  les 
« troupes  que  nous  avons  ne  font 
» point fuffilantes  ; & qu’ainli  il  faut, 

» ou  nous  rappeller  , ou  envoier  ici 
» une  armée  de  terre  & de  mer  aufïï 
» nombreufe  que  la  première  , & de 
« l'argent  à proportion.  Il  faut  fe  dif- 
« poler  auffî  à m’envoier  un  1 ucceflèur, 

»ne  pouvant  plus  porter  le  poids  du 
» commandement  à caufe  de  ma  né- 
» phrétique.  Je  croi  avoir  mérité  cette 
« grâce  par  les  bons  fervices  que  je 
» vous  ai  fouvent  rendus , tant  que  la 
» fanté  me  l'a  permis , dans  tous  les 
« commandemens  que  j’ai  eus. 

» Au  relie , quelque  réfolution  que 
» vous  preniez , ce  que  je  vous  deman- 
« de , Meilleurs , c’ell  que  vous  l’exé- 
» cutiez  promtement , fans  délai  , Sc 
» dès  le  commencement  du  printems» 

» Les  reiïources  que  nos  ennemis 
» trouvent  dans  la  Sicile  , font  toutes 
Tme  l IL  H h 
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Darius  » prêtes  : celles  qu’ils  attendent  du  Pé- 
" « loponnéfe , peuvent  tarder  davanta- 

» ge.  Mais  fongez  que , fi  vous  ne  vous 
»>  évertuez  , les  Lacédémoniens  ne 
» manqueront  pas  , comme  cela  eft 
«déjà  arrivé, de  vous.furprendre,& 

» de  vous  prévenir.  « 

Laleélure  de  cette  lettre  toucha  ex- 
trêmement les  Athéniens  , & fit  fur 
eux  toute  l’impre filon  que  Nicias  en 
pouvoir  attendre.  On  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  nommer  un  fuccefleur  : 
on  lui  donna  feulement  deux  des 
Officiers  qui  étoient  avec  lui , favoir 
Ménandre  & Euthydéme , pour  le  fou- 
lager  en  attendant  qu’on  envoiât  d’au- 
tres Généraux.  Eurymédon  & Dé- 
mofthéne  furent  choifis  pour  rempla- 
cer Lamachus  & Alcibiade.  Le  pre- 
mier partit  fur  le  champ  avec  dix  galé- 
. 5*o uUm.  res  & quelque  argent  environ  le  folf- 
tice  d’hiver , pour  afiùrer  Nicias  d'un 
promt  fecours , tandis  que  l’autre  le- 
voit  des  troupes  & des  contributions 
pour  faire  voile  au  commencement  du 
printems. 

T hucyd.  M D’un  autre  côté , les  Lacédémo- 

50».  niens  > f°utenus  par  ceux  de  Corin- 
s°}.  the , faifoient  de  grands  préparatifs 
140,  * pour  envoier  des  renforts  en  Sicile  * 
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©es  Perses  et  des  Grecs.  715 
& pour- entrer  dans  l’Attique  , afin  Not mrs,' 
d empêcher  la  flote  d’Athènes  de  faire  — - 
voile  vers  cette  île.  Ils  entrèrent  donc  ak-m.,*?». 
de  bonne  heure  dans  l’Attique  fous  le  Av 
commandement  du  roi  Agis , & après 
avoir  ravage  la  campagne , i s fortifiè- 
rent Décèlie , aiant  partagé  l’ouvrage 
entre  toutes  les  troupes  pour  l’achever 
plus  promtement.  Ce  pofte  eft  environ 
à fix-vingts  ftades  d’Athènes , c’eft-à- 
dire  près  de  fix  lieues , &c  à même  dif_ 
tance  de  la  Béotie.  Alcibiade  ne  s’étoit 
point  donné  de  repos,  jufqu’à  ce  qu’en-  ■ 
fin  il  eut  obtenu  qu’on  y travaillât, 

C’eft  ce  qui  nuifit  le  plus  aux  Athé- 
niens. Car , au  lieu  qu’auparavant  l’en- 
nemi fe  retirant  après  avoir  fait  le  dé- 
gât , on  étoit  libre  le  refte  de  l’année  j 
depuis  que  Décélie  eut  été  fortifiée  , 
la  garnifon  qü’on  y laifloit  ne  cefioit 
de  faire  des  courfes  , & de  tenir  tou- 
jours les  Athéniens  en  inquiétude  , 

Athènes  étant  devenue  comme  une 
place  de  guerre.  Carde  jour  on  faifoit 
garde  tout  au  tour  aux  portes , & de 
nuit  toute  la  ville  étoit  fur  les  murail- 
les ou  fous  les  armes.  Les  vaiffeaux 
qui  apportoient  de  l’île  d’Eubée  des. 
vivres , 8c  dont  auparavant  la  route 
par  Décélie  étoit  beaucoup  plus  cour- 
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©ARIUS te,  étaient  contraints  de  prendre  un 
J grand  tour  pour  doubler  le  cap  de  Su- 

nium , ce  qui  rendoit  les  vivres  plus 
chers.  Il  en  étoit  de  même  de  toutes  les 
marchandifes  qui  venoient  de  dehors. 
Pour  furcroît  de  malheur  , plus  de 
vingt  mille  efclaves  , dont  la  plupart 
étoient  artifans  , paflerent  chez  les 
ennemis  , pour  fe  dérober  à l’extrême 
mifére  qui  défoloit  la  ville.  Tout  le 
bétail  périt  avec  les  bêtes  de  voiture. 
La  plupart  des  chevaux  demeurèrent 
eftropiés  , parce  qu’ils  étoient  tou- 
jours en  garde  ou  en  cour  fe.  Tout  étant 
ainfi  ravage  j & les  Athéniens  fe  trou- 
vant prives  des  revenus  de  la  campa- 
gne, la  difette  d’argent  devint  fort 
grande  , & ils  furent  obligés  de  pren- 
dre le  vingtième  de  tout  ce  qui  venoit 
par  mer  ,pour  remplacer  la  perte  des 
revenus  ordinaires. 

Thntyi.  ub.  Cependant  Gylippe , qui  avoit  fait 
| sôo.^  ^ 7 k tour  de  la  Sicile , amena  le  plus  de 

t*i*s»6Sie' ^CnS  avoit  PU  ralfembler  dans 

Onu.f.  i4o.toute  1 ’île  , & porta  ceux  de  Syracufe 
à équiper  une  flote  la  plus  nombreu- 
fe  qu’ils  pourraient , & à hazarder  un 
combat  naval  , fur  l’efpérance  d’un 
fuccès  digne  d’une  fi  grande  entrepri- 
se. Cet  avis  fut  fortement  appuié  par 
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des  Perses  et  des  Grecs. 

Hermocrate,  qui  exhorta  les  Syracu- NothüS.' 
fains  à ne  pas  céder  à leurs  ennemis  la  - ■■  * 

gloire  de  la  marine.  Il  leur  repréfenta 
que  les  Athéniens  eux-memes  ne  l’a- 
voientpas  reçue  de  leurs  ancêtres  ,8c 
ne  l’avoient  pas  toujours  pofledée. 

Que  c’étoit  la  guerre  des  Perles  qui  les 
avoit  comme  forcés  à fe  rendre  habi- 
les fur  mer , malgré  l’oppofition  qu’ils 
y a-voient  & par  leur  inclination  na- 
turelle , & par  la  fituation  même  de 
leur  ville , allez  éloignée  de  la  mer. 

Qu  ils  s’étoient  rendu  terribles  aux 
autres  peuples moins  par  leurs  for- 
ces , que  par  leur  courage  & leur  har- 
dielfe.  Qu’il  faloit  profiter  de  leur 
exemple  , & contre  des  ennemis  tou- 
jours prêts  à tout  entreprendre  , deve- 
nir aufli  entreprenans  qu’eux.. 

Cet  avis  rut  goûté  & fuivi.  Ont 
équipa  une  flote  nombreufe.  Gylippe 
fit  fortir  de  nuit  toutes  fes  troupes  de 
terre  pour  attaquer  les  forts  de  Plem- 
myre.  Trente-cinq  galères  des  Syracu- 
fuins  qui  étoient  dans  le  grand  port, 

& quarante-cinq  dans  le  petit  où  il  y- 
avoit  un  arfenal  pour  les  navires , eu- 
rent ordre  de  s’avancer  vers  Plem- 
rnyre , pour  étonner  les  Athéniens  qui 
fe  yerroieat  attaqués  en  même  tems  & 
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Darius  par  terre  & par  mer.  Sur  ces  nouvelles 
g"  ■ ■■  les  Athéniens  s’embarquèrent  auffi , 
& avec  vingt-cinq  voiles  voguèrent 
contre  les  trente- cinq  de  Syracufequi 
venoient  contre  eux  du  grand  port , 8c 
en  oppoférent  trente- cinq  autres  aux 
quarante- cinq  des  ennemis  qui  étoient 
parties  du  petit  port.  Le  combat  fut 
vif  à l’embouchure  du  grand  port , les 
uns  s’efforçant  d’entrer , & les  autres 
de  leur  défendre  l’entrée. 

Ceux  qui  gardoient  les  forts  de 
Plemmyre  étant  accourus  au  rivage 
pour  voir  le  combat , Gylippe  attaqua 
les  forts  à l’improvifte  dès  le  point  du 
jour , & aiant  emporté  d’afTaut  le  plus 
grand , donna  une  telle  épouvante  aux 
deux  autres , qu’ils  furent  en  un  inftanc 
abandonnés.  Cet  avantage  fut  fuivî 
auffitôt  apres  d’une  perte  confidérable 
du  côté  des  Syracufains.  Car  les  vaif- 
feaux  de  Syracufequi  combattoient  à 
l’entrée  du  port  après  avoir  forcé  les 
Athéniens  , s’entrechoquèrent  rude- 
ment en  y entrant  en  defordre , & li- 
vrèrent par  ce  moien  la  victoire  à leurs 
ennemis  ; qui  ne  fe  contentèrent  pas 
de  les  pourfuivre , mais  donnèrent  en- 
core la  chalTe  à ceux  qui  étoient  victo- 
rieux dans  le  grand  porc.  Onze  galères 
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de  Syracufe  furent  coulées  à fond,  &Nothtjs 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient  deflus  — ■■ 
tués.  On  en  prit  trois  : mais  les  Athé- 
niens en  perdirent  aufli  trois  de  leur 
côté , & après  avoir  remorqué  celles 
des  ennemis  , ils  drelTérent  un  tro- 
phée dans  une  petite  île  qui  étoit  de- 
vant Plemmyre , & fe  retirèrent  dans 
l’enceinte  de  leur  camp. 

Les  Syracufains  drelTérent  aulîî 
trois  trophées  pour  la  prife  des  tiois 
forts , & aiant  rafé  l’un  des  petits , ré- 
tablirent les  fortifications  des  deux  au- 


tres , & y mirent  garnifon.  Plufieurs 
Athéniens  y avoient  été  tués  , ou  faits 
prifonniers , & l’on  prit  quantité  d’ar- 
gent qui  y étoit , tant  du  public  , que 
des  marchands , & des  Capitaines  de 
galères  , outre  une  grande  quantité  de 
munitions,  parce  que  c’ étoit  comme 
le  magazin  de  toute  l’armée.  On  y 
perdit  aulli  l’équipement  & les  agrêts 
de  quarante  galères  , avec  trois  vaif- 
feaux  qui  étoient  retirés  à fec.  Mais,, 
ce  qui  eft  plus  confidérable  encore, 
Gylippe  ôta  par  là  àNicias  la  facilité 
des  convois.  Car , pendant  que  celui- 
ci  tenoit  Plemmyre , le  tranfport  des 
vivres  étoit  fur  & promt  j au  lieu 
qu’après  l'avoir  perdu , il  étoit  difficile 
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Dam u s & hazardeux,  parce  qu’il  ne  poüvoif 

— Ce  faire  fans  combattes  ennemis  étant 

à l’ancre  devant  ce  Fort.  Ainli  les 
Athéniens  ne  pouvoient  plus  avoir  de 
vivres  qu’à  la  pointe  de  l’épée  ; ce  qui 
abbatit  le  courage  des  foldats , & mit. 
t’armée  dans  une  grande  confterna- 
tion.. 

ThHcyi.  lik  H y eut  enluite  quelque  efcarmou- 

*01.“*'  î0°  c^e  Pour  la  défenfe  d’une  eftacade 
que  les  habitans  avoient  faite  dans  la 
mer  à l’entrée  du  vieux  havre  pour 
mettre  en  fureté  leurs  navires.  Les 
Athéniens  aiant  drelTé  des  tours  & des 
parapets  fur  un  gros  bâtiment , l’avan- 
cèrent le  plus  près  qu’ils  purent  de 
l’eftacade,  pour  1er  vir  comme  de  rem- 
part à des  barques  qui  portoient  des 
machines  , avec  lefquelles  on  ara- 
choit  les  pieux  à l’aide  des  poulies  & 
des  cordages,  outre  ceux  que  l’on  fcioit 
par  le  moien  des  plongeurs  -,  les  affié- 
gés  fe  défendant  de  leur  havre , & les 
autres  de  leur  tour.  Les  pieux  qu’on 
avoit  enfoncés  à fleur  d’eau  , pour 
faire  échouer  les  vailïèaux  qui  en  ap- 
prochoient , donnèrent  le  plus  de  pei- 
ne. Les  plongeurs  en  vinrent  encore 
à bout  pour  de  l’argent, & la  plupart 
furent  atraçhés  ; mais  on  en  remis. 
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i>es  Perses  et  des  Grecs.  719 
d’autres  aufïïtôt  en  leur  place.  Il  n’y  Nothus.’ 
eue  point  de  tentatives  ni  d’effort  1 
qu’on  ne  fît  de  part  & d’autre  pour 
l’attaque  & pour  la  défenfe. 

Ce  qui  paroiffoit  de  capital  aux  Thucyd.  iib. 
^ affiégés , fut  de  tenter  un  fécond  corn-  7\£as'  Sù9~ 
bat  tant  fur  terre  que  fur  mer  avant  pim.  in  Nie • 
l’arrivce  du  fecours  & de.  la  flote  des^5?6’ 

. . , . . . Died.  f\ f. 

Athéniens.  Ils  avoient  pris  de  nou-  140.1 41, 
velles  mefures  pour  le  combat  na- 
val , en  profitant  de  ce  qu’ils  avoient 
reconnu  avoir  manqué  au  dernier.  Le 
changement  qu’ils  firent  dans  leurs; 
galères,  confiftoit  en  ce  qu’ils  rendi- 
rent les  proues  plus  courtes  qu’aupara- 
vant , & en  même  tems  plus  fermes  &. 
plus  folides.  Pour  cela  ,,ils  y mirent; 
de  groffes  pièces  de  bois  en  faillie  de. 
chaque  côté  des  proues  ; & à ces  piè- 
ces de  bois  ils  joignirent  encore  des 
folivesen  forme  d’étais. Ces  folives  s’é— 
tendoient  jufqu’à  iîx  coudées  fur  les 
deux  côtés  du  vaiffeau  en  dedans  &c  en . 
dehors.  Ils  efpéroient.par  là  rempor- 
ter l’avantage  fur  les  galères  Athé- 
niennes , qui  n’ofoient  pas , à caufe  de- 
là foibleffe  de  leurs  proues  , prendre, 
l’ennemi  de  front , mais  feulement  enu 
flanc  : outre  que  le  combat  Ce  fai  fane.: 
dans  le  port,  elles  n’auroient  pas  lau 

H-h  y; 
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Darius  liberté  de  s’étendre,  ni  de  couler  en^ 

— 1 1 tre  deux  galères  , en  quoi  confiftoic 
leur  adrelfe  , ni  de  revirer  de  bord  ÿ 
après  qu’elles  auroient  été  repoulfées,. 
pour  revenir  à la  charge  , au  lieu  que 
les  Syracufains  étant  maîtres  de  toute  / 
l’étendue  du  port  , auroient  tous  ces 
avantages  , 5c  pourroient  s’entrefe- 
courir  les  uns  les  autres.  Voila  fur  quoi 
ces  derniers  fondoient  l’efpérance  de: 
la  vi&oire. 

Gylippe  fit  donc  fortir  du  camp' 
premièrement  toute  l’infanterie  , 5c 
s’avança  vers  la  contrevallation  des- 
Athéniens  du  côté  qui  regardoit  la: 
ville,  pendant  que  les  troupes  de: 
l’Olympie  s’approchoient  de  l’autre,. 

5c  que  leurs  galères  mettoient  à la. 
voile.. 

Nicias  ne  vouloir  point  tenter  la- 
fortune  d’un  fécond  combat,  difanr 
que  dans  le  tems  qu’ils  attendoient  à. 
toute  heure  une  nouvelle  flote  5c  un. 
grand  renfort  que  Démofthéne  leur 
amenoit  en  diligence , c’éroit  une  fo- 
lie , avec  des  troupes  inférieures  en 
nombre,  & déjà  fatiguées , de  ha- 
zardèr  un  combat  fins  néceflité.  Au 
contraire,  Ménandre  & Euthydéme,, 
qui:  venoienr  d’être  nommés  pour. 
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partager  le  commandement  de  l’ar- 
mée avec  Nicias  jufqu’à  l’arrivée  de 
Démofthéne , piqués  d’ambition  & de 
jaloufie  contre  ces  deux  Généraux,  Te 
hâtoient  de  faire  quelque  exploit 
éclatant , pour  en  dérober  la  gloire 
à l’un , & furpafler  s’il  fe  pouvoit 
celle  de  l’autre.  Le  prétexte  qu’ils  pre- 
noient  étoit  la  réputation  d’Athènes  ; 
& ils  foutinrent  avec  tant  d’ardeur 
qu’elle  feroit  entièrement  perdue  6c 
ruinée  fi  l’on  évitoit  le  combat  que 
préfentoient  les  Syracufains , qu’enfin 
ils  forcèrent  Nicias  à donner  la  ba- 
taille. Les  Athéniens  avoient  foixante 
& quinze  galères  , & les  Syracufains 
quatre-vingts. 

Le  premier  jour  les  flores  demeurè- 
rent en  préfence  l’une  de  l’autre,  dans- 
le  grand  port  fans  en  venir  à un  com- 
bat, & le  contentant  de  quelques  lé- 
gères efcarmouches , après  quoi  elles- 
le  retirèrent  de  part  & d’autre.  Et  il' 
en  fut  de  meme  des  troupes  de  terre.. 
Le  fécond  jour  les  Syracufains  ne  fu- 
rent aucun  mouvement.  Nicias , pro— 
firarie  de  ce  repos , fit  mettre  les  bâ- 
timens  de  charge  fur  une  même  lignej 
à quelque  diftance  les  uns  des  aurres,, 
pour  former  une  enceinte  qui  pût  fei-- 

H h vji 
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Darius  vir  de  retraite  à Tes  galères  en  cas  d 

dügrace.  Le  lendemain  les  Syracu-  n 

fains  fe  préfentérent  plutôt  même  , 0 
qu’à  l’ordinaire  : une  bonne  partie  du 
jour  fe  palla  encore  en  efcar  mouches , d 

& ils  le  retirèrent.  On  ne  comptoir  li 
pas  qu’ils  duilènt  revenir  , & on  attri-  c 

buoit  leur  retraite  à crainte  & à lâ-  r 

cheté.  Mais  aiant  pris  promtement  de^  u 
la  nourriture. , & étant  remontés  dans , f 
leurs  galères,  ils  allèrent  fondre  fur  ( 

les  Athéniens  qui  ne  s’attendoient  à ( 

rien  moins.  Contraints  de  fe  rembar-  J 

quer  à la  hâte,  ils  remontèrent  eu 
defordre  fur  leurs  vaiflèaux , fans  avoir 
le  tems  de  fe  ranger  en  bataille,  & } 

étant  la  plupart  à jeun.  La  viétoirene  , 

balança  pas..  Les  Athéniens  , après, 
une  courte  & légère  réfiftance  , fe 
fauvérent  derrière  l’enceinte  des  bâ- 
timens  de  charge.  Les  ennemis  les 
pourfuivirent  jufques-là,  & furent  ar- 
rêtés par  les  antennes  de  ces  bâtimens, 
aufquelles  on  avoit  attaché  des  * daur. 
phins  de  plomb  d’un  très  grand  poids-, 
qui  venant  à tomber  rudement  fur  les, 
galères  des  ennemis  les  au.roient  cou- 
lées à. fond.  Les  Athéniens  perdirent 

* Cette  machine  perçoit  I jxftju't'.tt  fond  de  cale  .tant  r 
'•*9*.  i«Jfre  depuis  le.  font  J elle  tombait  avec  rtideftr, 
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dans  ce  combat  fept  galères , & grand  NoTHUfcf 
nombre  de  foldats , qui  furent  tués 
ou  pris. 

Cette  perte  jetta  Nicias  dans  la  ThucyJ.  nu. 
dernière  confirmation,  Tous  les  mal-  5 
heurs  qui  lui  font  arrivés  pendant  **&*•■ 
qu’il  a été  feul  Capitaine,  en  chef , lui  ^hV.7  ^ 
reviennent  dans  l’efprit  •>  8c  en  voici 
un  plus  grand  qu’il  s’eft  attiré  par  la 
faute  que  lui  ont  fait  commettre  fes 
Collègues.  Pendant  qu’il  s’occupoir 
de  ces  trilles  penfées , on  voit  arriver 
la  flote  de  Démofthéne  dans  un  ap, 
pareil  magnifique  > 8c  qui  devoir  jetter 
la  terreur  parmi  les  ennemis:  c’étoit;. 
le  lendemain  du  combat.  Elle  étoit 
compofée  de  foixante  & treize  galères* 
qui  portoient  cinq  mille  combattans  9 
8c  environ  trois  mille  tant  archers  que 
frondeurs  8c  gens  de  trait.  Toutes  ces 
galères  étoient  richement  parées , or- 
nées aux  proues  d’éclatantes  bande- 
roles , équipées  de  bons  rameurs , 
commandées  par  de  bons  Officiers , 8c 
retentifloient  du  bruit  des  clairons  8c 
des  trompettes  , Démollhéoe  aiant 
affrété  de  s’avancer  ainfi  fièrement 
comme  en  pompe  8c  en  triomphe 
pour  effraier  les  ennemis. 

Ççt  appareil  en  effet  les  allarma.-. 
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i^ARïus  au  delà  de  ce  qu’on  peut  dire.  Ils  nô" 
voioient  ni  fin  ni  trêve  à leurs  maux. 
Tout  ce  qu’ils  avoient  fait  & fouflfèrt 
jufques-là  devenoit  inutile , & il  fa- 
loit  recommencer  fur  nouveaux  frais. 
Quelle  efpérance  de  lairer  la  patience 
des  Athéniens  , après  qu’un  camp  en- 
nemi, retranché  au  milieu  de  l’Atti- 
que,  n’avoit  pu  les  empêcher  d’en- 
voier  en  Sicile  une  armée  auflî  grande 
que  la  première  que  leur  puiflance,. 
auflî  bien  que  leur  courage  , fembloit,. 
malgré  toutes  leurs  pertes , s’accroître 
de  jotjr  en  jour , loin  de  diminuer  ? 

Démofthéne,  s’étant  bien  informé' 
de  l’état  des  chofes  , crut  qu’il  ne  fa- 
loit  pas  perdre  le  tems  comme  avoit 
feit  Nicias , qui  aiant  d'abord  répan- 
du par  tout  la  terreur  à fon  arrivée, 
étoit  enfuite  tombé  dans  le  mépris 
pour  avoir  pafft  l’hiver  à Catane  au 
lieu  d’aller  droit  à Syracufe,  8c  dans  , 
là  fuite  avoit  donné  lieu  à Gy  lippe  ■ 
d'y  jetter  des  troupes.  Il  fe  flatoit- 
d’emporter  la  place  d’emblée  en  pro- 
fitant de  l’allarme  que  fa  venue  y 
avoit  jettée , & de  terminer  ainfi 
promtement  la  guerre  : finon , fon 
dèflfein  étoit  de  lever  le  fiége , fans  fa- 
tiguer davantage  les  troupes  par  tant. 
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de  combats  qui  ne  decidoient  de  rien,  NoTrfTJS^. 

& pour  ne  point  épuifer  la  ville  d’A-  1 ■■  -■■■■- 
thénes  par  des  dépenfes  inutiles. 

Nicias  , effraié  d’une  réfolution  fi 
brufque  & fi  hardie,  le  conjuroit  de 
ne  rien  précipiter,  & de  prendre  du 
tems  pour  pefer  toutes  choies  mûre- 
ment , & pour  ne  lailfer  aucun  lieu 
au  repentir.  Il  lui  repréfentoit  que  les 
délais  étoient  tous  contre  les  ennemis:- 
qu’ils  n’avoient  plus  ni  vivres,  ni 
argent:  que  leurs  alliés  étoient  prêts 
à les  abandonner  : que  bientôt , prelTés 
par  la  difette , ils  prendroient  le  parti 
de  le  rendre  , comme  ils  l’avoient 
voulu  faire  auparavant.  Car  il  y avoir  f 

dans  la  place  des  gens  qui  entrete- 
noient  avec  lui  une  fecrette  intelli- 
gence, & qui  l’exhortoient  à demeu- 
rer & à ne  pas  s’impatienter , parce 
que  les  Syracufains  étoient  fatigués 
de  la  guerre,.  & las  de  Gylippe  ; 8c  £ 

que  pour  peu  que  la  nécellité  où  ils- 
étoient  réduits  vînt  à augmenter  , ils 
fe  remettroient  à fa  difci  étion. 

Comme  Nicias  ne  s’expliquoit  pas- 
clairement  , & ne  vouloit  pas  déclarer: 
en  termes  formels  qu’il  étoit  inftruir 
par  des  voies  fûres  de  tout  ce  qui  fe 
galloit  dans  la  ville,  on  regarda,  fes^ 
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10a  k îu s remontrances  comme  un  effet  dë  II 

* timidité  & de  la.  lenteur  qu’on  lui 

avoit  toujours  reprochées.  » Voila,, 
diloient-ils  , fes  longueurs  ordinai- 
»>  res , Tes  remifes ,.  fes  défiances , fes 
»>.  craintives  précautions  , par  lef- 
»>  quelles  il  a émouffe  toute  la  viva- 
» cité  & éteint  toute  l’ardeur  de  fes. 
« troupes , en  ne  les  menant  pas  d’a- 
» bord  contre  l’ennemi,  8c  en  atten- 
« dant  pour  les  attaquer  que  fes  for- 
m ces  fuffent  affaiblies  & méprifées. 
Cela  fit  que  les  autres  Généraux  8c. 
tous  les  Officiers  fe  rangèrent  à l’avis 
de  Démofthéne , & Nicias  lui-même, 
fut  enfin  forcé  de  s’y  rendre. 

Démofthéne,  après  avoir  fait  une 
tentative  inutile  contre  le  mur  qui 
coupoit  la  contre-vallation  des  affié- 
geans , fe  reftraignit  à l’attaque  d’E- 
pipole  , dans  la  créance  qu’en  étant 
le  maître , perfonne  n’oferoit  plus  de- 
meurer à la  défenfe  du  mur.  Il  prend 
donc  pour  cinq  jours  de  vivres , avec, 
les  ouvriers,  les  outils,  & tout  l’é- 
quipage nécelfaire  pour  fortifier  &c 
défendre  ce  pofte  quand  il  s’en  feroit. 
emparé.  Comme  on  n’y  pouvoir  mon- 
ter de  jour  fans  être  découvert,  il  s’y. 
rend,  de  nuit  avec  toutes  les  troupes  ? 
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fuivi  d’Eurymédon  & de  Ménandre  :NoTHTO. 

car  Nicias  étoit.  demeure  à la  garde  - 
du  camp.  Ils  montent  par  Euryele  > 
comme  on  avoit  fait  la  première  fois  > 
fans  être  aperçus  des  fentinelles at- 
taquent le  premier  retranchement  & 
le  forcent , après  avoir  tué  une  partie 
de  ceux  qui  le  défendoient.  Non  con- 
tent de  cet  avantage  , Démofthéne 
palTe  outre,  pour  ne  point  laiffer  re- 
froidir l’ardeur  des  foldats , ni  retar- 
der l’accomplifiemenc  de  fon  defleio* 

Sur  ces  entrefaites , les  troupes  de  la 
ville,  foutenues  par  Gylippe,  fortent 
en  armes  hors  des  retranchemens. 

Dans  l’étonnement  & la  furprife  cû 
elles  étoient,  que  l’obfcurite  de  la 
nuit  augmentoit  encore  beaucoup  , 
elles  font  d’abord  repoufTées , & miles 
en  fuite.  Mais  comme  les  Athéniens 
s’avançoient  en  defordre  pour  forcer 
tout  ce  qui  réfiftoit  , de  peur  que 
l’ennemi  ne  fe  ralliât  fi  on  lui  don- 
noit  le  Ioifir  de  le  reconnoitre  & de 
refpirer,  ils  font  arrêtés  tout  court 
par  les  Béotiens , qui  font  ferme , & 
marchant  contre  les  Athéniens  les 
piques  baifiees,  les  chafient  avec  de 
grands  cris , & en  font  un  carnage 
horrible.  Le  trouble  & l’effroi  fç  re-. 
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DARiuspandent  dans  le  refte  de  l’armée.  Les 
i '■"■■■■«  fuiards  entraînent  avec  eux  ceux  qui 

- venoient  à leur  fecours , ou  même 
c tournent  leurs  armes  contre  eux,  les 

- prenant  pour  des  ennemis.  Tout  efl: 
- : pêle-mêle , dans  le  defordre  & la  con- 

fufion , notant  pas  poflible  de  difcer- 
ner  les  objets  dans  l’horreur  d’une 
nuit , qui  n’étoit  ni  fi  obfcure  qu’on 
-ne  pût  rien  voir  , ni  alfez  claire  pour 
•diftinguer  ce  que  l’on  voioit.  Les 
Athéniens  s’entrecherchoient , fans  fe 
pouvoir  rencontrer  j & à force  de 
/ demander  le  mot,  qui  étoit  la  feule 
voie  de  iè  pouvoir  reconnoitre,  il  fe 
faifoit  une  confufion  de  voix  qui  ne 
caufoit  pas  peu  de  trouble  , outre 
qu’on  le  divulguoit  par  ce  moien  aux 
ennemis  , fans  qu’on  pût  favoir  le 
leur , parce  qu’étant  enfemble  & vain- 
queurs , ils  n’avoient  pas  befoin  de 
le  dire.  Cependant  ceux  qu’on  pour- 
fuivoit  fe  précipitoient  du  haut  des 
rochers  , & plufieurs  furent  écrafés 
de  la  chute  : & de  ceux  qui  fe  fauvé- 
rent,  la  plupart  égarés  dans  la  cam- 
pagne , & écartés  les  uns  des  autres  > 
furent  maflacrés  le  lendemain  par  la 
cavalerie  ennemie  qui  fortit  après  eux. 
Il  y eut  deux  mille  morts  du  côté  des 
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Athéniens , & l’on  prit  un  grand  nom-N0,THVS* 
bre  d’armes , parce  que  les  fuiards  les  — •-'  ~ 

jettoient  pour  fe  fauver  plus  facile-, 
taent  par  les  précipices. 

i$.  XIV.  Concernât  ion  des  Athéniens. 

Ils  bazardent  uu  nouveau  combat  na- 
val , & le  perdent.  Ils  prennent  l * 
parti  de  fe  retirer  par  terre.  Pourfuivis 
vivement  par  les  Syracufams , ils  fe 
rendent.  Ntcias  & Demojlhene  font 
condann'es  a mort  & exécutés.  Effet 
que  produit  d Athènes  la  nouvelle  da 
la  défaite  de  l’armée. 

A m’s  un  échec  fi  confidérable , rhutyd.  ut, 
les  Généraux  Athéniens  étoienc  bien 
embarraflés  à réfoudre  ce  qu’ils  de-p*x. j 38.^2* 
voient  faire  dans  le  découragement  D“d-  * »*»• 
5c  le  defefpoir  de  l’armée  , qui  dépe- 
riffoît  tous  les  jours  par  les  maladies 
de  l’àutonne,  & par  le  mauvais  air 
du  marais  où  l’on  campoit.  Demof- 
théne  étoit  d’avis  de  partir  fans  plus 
tarder , après  avoir  manque  une  en- 
treprit de  la  plus  grande  importance  ; 
d’autant  plus  que  le  tems  etoit  encore 
propre  à la  navigation , 5c  qu’on  avoit 
allez  de  vailTeaux  pour  forcer  le  palïà- 
ge  en  cas  que  les  ennemis  voulurent 
le  difputer.  Il  difoit  qu’il  etoit  biea 
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Darius  plus  avantageux  de  faire  lever  le  bîo* 
eus  d’Athènes  y que  de  continuer  ce- 
lui de  Syracufe , en  fe  confumant  eu 
frais  inutiles  : qu’il  ne  leur  viendroiî 
pas  certainement  une  nouvelle  armée, 
& qu’avec  celle  qui  leur  reftoitfls  ne 
pouvoient  pas  efpérer  de  venir  à bout 
des  ennemis. 

Nicias  fentoit  bien  que  fon  Collè- 
gue dans  ce  qu’il  venoit  de  dire  , rai- 
ionnoit  fort  fenfément , & fl  étoit  de 
fon  avis  : mais  il  craignoit  qu’un  aveu 
Ci  public  de  leur  foiblelfe , & la  réfo- 
lution  qu’ils  prendïoient  de  fe  retirer,, 
dont  le  bruit  ne  manqueroit  pas  d’ar- 
river jufqu’aux  ennemis , n’achevaf- 
fent  de  ruiner  leurs  affaires , & ne  les 
milfent  peut-être  hors  d’état  d’exécuter 
cette  réfolution  quand  ils  le  vou- 
, droient.  D'ailleurs , il  n’étoit  point 
’ fans  efpérance  que  les  affiégés,  ré- 
duits eux-mêmes  à une  grande  extré- 
mité par  le  manque  de  vivres  & d’ar- 
gent , ne  fbngeaflent  enfin  à faire  une 
compofition  honorable.  Ainfi,  quoi- 
que dans  le  fond  il  fût  encore  incer- 
tain & florant , il  faifoit  entendre  dans 
fes  difeours  qu’il  ne  partiroit  point 
fins  l’ordre  des  Athéniens  , parce 
qu’il  favoit  bien  qu’ils  ne  le  trouve- 
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foient  pas  I on.  Que  leurs  Juges  , Nomos. 
n’aianc  pas  vû  l’état  des  chofes , n’o-  ■ 1 
pineroient  pas  comme  eux  , & ne 
xnanqueroiem  pas  de  les  condanner  à 
la  péri dation  de  quelque  Orateur.  Que 
la  plupart  de  ceux  qui  crioient  main- 
tenant le  plus  hautacaufe  des  incom- 
modités qu’ils  foudroient  , parle- 
roient  alors  d’une  manière  toute  diffé- 
rente, & les  accuferoient  d’avoir  pris 
de  l’argent  pour  lever  le  ffége.  Que 
connoiliant,  comme  il  faifoit,  le  ca- 
ractère & le  naturel  des  Athéniens  , 
il  aimoit  mieux  périr  glorieufement 
par  la  main  des  ennemis  s’il  le  fa! oit, 
que  de  fubir  une  honteufe  condanna- 
tion  de  la  part  de  fes  dtoiens. 

Ces  rai fons,  quelque  fortes  qu’elles 
paruffent  , ne  convainquirent  point 
Démofthéne , & il  demeura  toujours 
perfuadé  que  l’unique  bon  parti  qui 
reftoit  à prendre,  étoit  celui  de  la  re- 
traite. Mais  , comme  il  ne  s'étoit  pas 
bien  trouvé  de  fon  premier  avis, il  n’o- 
fapas  infîfter  davantage  fur  celui-ci, 

& il  eut  d’autant  moins  de  peine  à 
donner  les  mains  à celui  de  Nidas , 
qu’il  crut , comme  beaucoup  d’autres , 
que  ce  Général  pouvoir  avoir  quelque 
reffource  fecrette  , puifqu’il  s’opinia- 
troic  û fort  à demeurer. 
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Bar  I vs  Gy  lippe,  après  avoir  fait  le ‘tour  de 

-la  Sicile  , avoir  ramené  avec  lui  un 

7*p"&d  j**-  granc^  nombre  de  troupes.  Ce  nouveau 
548.  renfortarrivéauxennemiseffraiaex- 

^,8N,^rémemenc  les  Athéniens,  dont  l’ar- 
vitd.  1. 1».  mée  dépérifloit  tous  les  jours  par  les 
f.  141-161.  maia(jics  . j \s  commencèrent  à fe 

repentir  de  n’avoir  pas  levé  le  liège* 
d’autant  plus  que  lesalliégeans  fepré- 
paroient  à les  attaquer  par  terre  & par 
mer.  D’ailleurs , Nicias  ne  s’oppoioit 

fdusàcette  réfolution  : il  vouloit  feu- 
ement  qu’elle  ne  fût  pas  rendue  pu- 
blique. On  donna  donc  ordre  au  dé- 
part le  plus  fecrettement  qu’il  fut  pof- 
fible,afin  que  la  flore  pût  faire  voile 
au  premier  jour. 

Quand  tout  fut  en  état , au  moment 
qu’on  alloit  mettre  à la  voile  fans  que 
les  ennemis  fe  doutalfent  de  rien,  par- 
ce qu’ils  ne  s’attendoient  pas  à un  dé- 
part fl  précipité , la  lune  tout-à-coup 
vint  à s’édiplèr  au  milieu  delà  nuit,  & 
à perdre  entièrement  fa  lumière,  ce 
qui  remplit  de  fraieur  Nicias  & tous 
les  autres,  qui  par  ignorance  & par 
fuperftition  étoient  étonnés  d'un 
changement  fl  fubit , dont  ils  ne  con», 
noitfbient  point  la  caufe,  & dont  ils 
redoutoient  les  fuites.  On  confulte  les 
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devins , qui  n étant  pas  plus  habiles  NoTHTrsr, 
que  les  autres , ne  fervirent  qu’à  au-  mmmn 
gmenter  la  crainte.  La  coutume  étoit , 
apres  ces  fortes  d’accidens , de  ne  fuf- 
pendre  fes  entreprifes  que  pendant 
trois  jours.  Les  devins  prononcèrent 

Î[u’on  ne  devoir  partir  qu’après  trois 
ois  neuf  jours , ce  font  les  termes  de 
Thucydide  j nombre  myftérieux  fans 
doute  dans  l’efprit  des  peuples.  Nicias, 
fcrupuleux  jufqu’à  l’exccs  , & plein 
d’un  refpeétmal  entendu  pour  ces  in- 
terprètes aveugles  de  la  volonté  des 
dieux , déclara  qu’il  vouloir  attendre 
la  révolution  entière  de  la  lune , & fon 
retour  à pareil  jour  du  mois  fuivant, 
comme  s’il  ne  l’avoit  pas  vue  bien 
claire  & bien  nette  dès  le  moment 
qu’elle  fut  fortie  de  l’efpace  ombra- 
gé & obfcurci  par  l’interpofition  du 
corps  de  la  terre. 

On  ne  lui  en  laifia  pas  le  tems.  La 
nouvelle  du  départ  projetté  s’étant 
bientôt  répandue  dans  la  ville,  on  ré- 
folut  d’attaquer  les  aflîégeans  par  ter- 
re & par  mer.  Les  Syracufains  com- 
mencèrent le  premier  jour  par  l’atta- 
que des  retranchemens , & remportè- 
rent contre  les  ennemis  un  léger  avan- 
tage. Le  lendemain  ils  y firent  une  fe-. 
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Darius  conde  attaque  , pendant  qu’avec  Toï- 

— xante  & fei te  galères  ils  voguoient 

contre  quatre  - vingts  - fix  des  Athé- 
niens. Eurymédon , qui  commandoiï 
la  droite  de  la  Ilote  d’Athènes,  s’étant 
étendu  le  long  du  rivage  pour  les  en- 
veloper  , ce  mouvement  fut  la  caufe 
de  fa  perte.  Car  , comme  il  s’étoit  dé- 
taché du  corps  de  la  flote , les  Syracu* 
fains  , après  avoir  enfoncé  le  corps  de 
bataille  qui  étoit  au  milieu , tournè- 
rent contre  lui,  le  pouffèrent  vivement 
dans  le  fond  du  golfe  appel  lé  Dafcon , 
& l’y  défirent  entièrement.  Il  fut  tué 
dans  le  combat,  lls/pourfuivirent  en- 
fuite  le  refte  des  galères , & les  pouffè- 
rent contre  le  rivage.  Gy  lippe,  qui 
commandoit  t’armee  de  terre , voiant 
que  les  vaiffeauxdes  Athéniens  étoient 
pouffés  contre  terre  fans  pouvoir  ren- 
trer dans  leur  eftacade , defeendit  avec 
une  partie  de  fes  troupes  fur  le  rivage , 
pour  combattre  les  foldats  à la  defeen- 
te  s’ils  étoient  contraints  d’échouer  , 
& pour  donner  plus  de  moien  à ceux 
de  fon  parti  de  remorquer  les  galères 
qu’ils  auroient  prifes.  Mais  il  fut  re- 
pouffé par  lesTyrrhéniens  qui  étoient 
en  garde  de  ce  côté-là  , & obligé  par 
les  Athéniens  qui  accoururent  pour  les 
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foutenir  de  fe  retirer  avec  quelque  Nothüs^ 
perte  jufqu'au  marais  Lylïmélie  qui  — 

■étoit  tout  proche.  Ceux-ci  fauvérent 
la  plupart  de  leurs  vaitfeaux,  excepté 
dix-huit  que  les  Syracufains  prirent, 
dont  ils  tuèrent  tout  l’équipage.  Enfui- 
te,  voulant  brûler  les  autres , ils  rem- 
plirent un  vieux  vailTeau  de  matières 
combuftibles,  & y aiant  mis  le  feu, 
ils  le  poullcrent  à l’aide  du  vent  contre 
les  Athéniens,  qui  trouvèrent  le  moien 
d’éteindre  le  feu  , & d’éloigner  ce 
vailTeau. 

Chacun  drelTa  de  fon  côté  des  tro- 
phées: ceux  de  Syracufe  pour  la  dé- 
faite d’Eurymédon,  & pour  l’avanta- 
ge remporté  le  jour  précédent  ; & les 
Athéniens , pour  avoir  poulléune  par- 
tie des  ennemis  dans  le  marais , & fait 
prendre  la  fuite  à l’autre.  Mais  les 
difpolîtions  des  deux  peuples  étoient 
bien  différentes.  Les  Syracufains,  que 
l’arrivée  de  Démofthéne  avec  fa  flote 
avait  jettes  dans  la  confirmation , fe 
voiant  vainqueurs  dans  un  combat 
naval , conçurent  de  nouvelles  efpé-  si 

xances  , & fe  promirent  une  pleine  ,5 

viétoire  de  leurs  ennemis.  Les  Athé-  '■ 

niens  au  contraire , frufirés  de  l’uni- 
xjue  reflburce  qui  leur  reftât , & vain-  « 

Tome  J II,  Iî 
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-JDariüs  eus  fur  mer  contre  leur  attente  s perdî- 
*“■  rent  abrolument  courage , & ne  fon- 

gérent  plus  qu’à  la  retraite. 

Les  ennemis , pour  leur  en  ôter  tout 
rooien,&  pour  empêcher  quils  ne 
leur  échapaüent , fermèrent  l’embou- 
chure du  grand  port , qui  avoit  envi- 
ron cinq  cens  pas  de  largeur  ,avec  des 
galères  en  travers, &:  d’autres  vaiffeaux 
arrêtés  avec  des  ancres  & des  chaînes 
de  fer  ; & en  même  tems  préparèrent 
tout  pour  le  combat  , en  cas  qu’ils 
euffent  encore  le  courage  de  le  tenter. 
Quand  les  Athéniens  fe  virent  ainfi 
enfermés  , les  Généraux  & les  Colo- 
nels s’affemblérent  pour  délibérer  fur 
l’état  préfent  des  affaires.  Ils  man- 
quoient  abfolument  de  vivres , parce 
qu’ils  avoient  défendu  à ceux  de  Ca- 
tane  d’en  apporter  , fur  l’efpérance  de 
la  retraite  , & ils  ne  pouvoient  en 
faire  venir  d’ailleurs , s’ils  ne  fe  ren- 
doient  maîtres  de  la  mer.  Ils  prirent 
donc  le  parti  de  hazarder  un  combat 
naval.  Dans  cette  vue,  ils  réfolurent 
d’abandonner  leur  ancien  camp  , & 
' leurs  murailles , qui  alloient  julqu’au 
temple  d’Hercule , & de  fe  retrancher 
fur  le  bord  près  de  leurs  navires  dans 
le  moindre  efpace  qu’ils  pourroient. 
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ï-ear  deflein  ctoit  de  lailfer  là  quelques  No-ihus. 

troupes  pour  garder  leur  bagage  & les  — 

malades , & de  combattre  avec  le  refte 
fur  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  vaiflfeaux. 

Ils  faifoient  état  de  fe  retirer  à Catane, 
s’ils  étoient  victorieux  ; linon,  de  met- 
tre le  feu  à leurs  navires , & de  gagner 

I»ar  terre  la  plus  prochaine  ville  de 
eurs  alliés. 

Cette  réfolution  prife  , Nicias  fit 
embarquer  promtement  fa  meilleure 
infanterie , & en  remplit  cent  dix  ga- 
lères,les  autres  n’aiant  plus  de  rames  , 

& mit  le  refte  des  troupes  en  bataille 
fur  le  rivage , & fur  tout  les  gens  de 
trait.  Parce  qn’on  craignoit  extrême- 
ment les  éperons  des  galères  de  Syra- 
cufe , Nicias  s’étoit  muni  de  harpons 
de  fer  pour  les  accrocher  , afin  d’en 
rompre  le  coup , & d’en  venir  d’abord 
aux  mains  comme  fur  terre.  Mais  les 
ennemis  , qui  s’en  étoient  aperçus, 
couvrirent  de  cuir  la  proue  & le  haut 
des  galères , pour  ne  pas  donner  tant 
de  prife.  De  part  & d’autre  les  Chefs 
avoient  exhorté  leurs  troupes , & ja- 
mais les  motifs  n’avoient  été  plus  prêt- 
fans , le  combat  qui  alloit  fe  donner 
devant  décider , non  feulement  de  leur 
liberté  & de  leur  vie , mais  du  fort  de 
leur  patrie.  1 i ij 
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•7  4^  Histoire 
'Darius  Le  combat  fut  des  plus  rudes  & des 
•———  plus  fanglans.  Lps  Athéniens  étant  ar- 
rivés à l’emboucfeure du  port,  fe  ren- 
dirent aifément  maîtres  des  vailTeaux 
tqui  en  défendoient  l’ouverture  : mais 
quand  ils  voulurent  rompre  la  chaîne 
des  autres  pour  rendre  le  palfage  plus 
libre  , les  ennemis  accoururent  de  tou- 
tes parts.  Comme  près  de  deux  cens 
galères  venoient  de  part  & d’autre 
fondre  toutes  en  un  même  endroit  qui 
«toit  afTez  étroit , la  confufion  ne  pou- 
voit  être  que  très  grande  , & l’on  ne 
pouvoit  pas  facilement  ni  avancer  , ni 
reculer , ni  tourner  pour  revenir  à la 
charge.  Les  éperons  des  galères , par 
cette  raifon , ne  firent  pas  beaucoup 
d’efFet  : mais  les  décharges  étoient  ru- 
des & fréquentes.  Les  Athéniens  fu- 
rent accablés  d’une  grêle  de  pierres 
qui  portent  toujours  leur  coup  de  quel- 
que endroit  qu’on  les  jette  , au  lieu 
qu’ils  ne  fe  défendoient  qu’en  jettant 
des  dards  & des  traits , dont  l’agitation 
de  la  mer  par  le  mouvement  du  vai C- 
leau  rendoit  le  coup  incertain , & fai- 
foit  que  la  plupart  le  perdoient  inuti- 
lement , ne  portant  point  cù  l’on  vi- 
loit.  C’étoit  un  confeil  que  le  pilote 
jAnftonavoit  donné  aux  Syracufains. 
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AplèS  ces  décharges , les  foldats  pe-  NoTHVSi- 
ïamment  armés  effaioient  d’entrer  1 > ■ 111  - 
dans  le  vaiffeau  ennemi  pour  en  venir 
3.ux  mains  : & il  arrivoit  allez  fouvent, 
que  tandis  qu’ils  montoient  drun  côté 
on  entroit  de  l’autre  dans  le  leur  , 8c 
que  deux  ou  trois  navires  Ce  trouvoienc* 
accrochés  à un  feu!  , ce  qui  caufoic 
une  grande  confufion  & un  grand  em- 
barras. D’ailleurs  , le  bruit  des  vaif- 
feaux  qui  s’entrechoquoient , joint  aux 
différens  cris  des  vainqueurs  & des> 
vaincus , ne  permettoit  point  d’en- 
tendre ni  l’ordre  des  Officiers , ni  ce- 
lui du  Comité.  Les  Athéniens  vou- 
Ioient  qu’on  forçât  le  palTage  à quel- 
que prix  que  ce  fût  , pour  s’affiirer  le 
retour  en  leur  patrie  ; & les  ennemis 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  l’em-  ‘ 
pécher , afin  de  remporter  une  viétoi- 
re  plus  entière  & plus  glorieufe.  Les 
deux  armées  de  terre  rangées  fur  le 
haut  du  rivage,  & les  habitans  de  la 
ville  qui  étoient  accourus  far  les' 
murs  pendant  que  les  autres  profter- 
nés  dans  les  temples  prioient  pour 
leurs  citciens  , diftinguoient  claire- 
ment, à caufe  du  peu  de  di (tance  , tout 
Ge  qui  fe  paffoit  dans  cette  aétion , 8c 

çontemploient  la  bataille  comme  de 

• • • • •*• 
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Darius  deffus  un  amphithéâtre , non  fans  1»* 
— — . — quiétude  & fans  fraieur.  Attentifs  & 
tremblans  à tous  les  mouvemens  & à. 
toutes  les  viciflitudes  qui  arrivoient,, 
ils  marquoient  la  part  qu’ils  prenoient 
au  combat,  leur  crainte  ou  leur  efpé- 
rance,  leur  douleur  ou  leur  joie,  par 
différens  cris  & différens  geftes , éten- 
dant leurs  mains , tantôt  vers  les  com- 
battans  pour  les  animer  , tantôt  vers 
le  ciel  pour  implorer  le  fecours  & la 
protection  des  dieux.  Enfin  , après  un. 
long  combat  & une  vigoureufe  ré- 
fiftance , la  flote  des  Athéniens  prit  la 
fuite , & fut  poufiee  par  les  ennemis 
contre  le  rivage.  Un  cri  univerfel  de 
joie  de  la  part  des  Syracufains  fpeCta. 
teurs , annonça  à toute  la  ville  l’heu- 
reufe  nouvelle  de  la  victoire.  Le  vain- 
queur demeura  maître  de  la  mer , & 
cinglant  vers  Syracufe  dreffa  un  tro- 
phée , tandis  que  les  Athéniens  abba- 
tus  & accablés  ne  fongeoient  pas  feu- 
lement à redemander  leurs  morts  pour 
leur  rendre  les  derniers  devoirs. 

Il  ne  leur  reftoit  pour  reflource  que 
deux  partis  : ou  de  tenter  une  féconds 
fois  le  paffage  , & ils  avoient  encore 
aflez  de  vaifleaux  & de  troupes  pour 
le  faire  j ou  de  fe  retirer  par  terre , eu 
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des  Perses  et  ©es  Grecs.  7 5 r 
abandonnant  leur  flore  aux  ennemis.  NoTtfuy, 
Démoflhéne  propofa  le  premier  rmais  — — 
les  macelots  coût  éperdus  refuférenc 
d’obéir , ne  fe  croiant  point  en  état  de 
foutenir  un  nouveau  choc.  On  s 'en 
tint  donc  au  fécond  parti , & l'on  le 
prépara  à partir  de  nuit , pour  dérober 
aux  ennemis  la  marche  de  l’armée. 

Hermocrace , qui  s’en  douta  , fentic 
de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas 
laillèr  échaper  de  fi  nombreufes  trou- 
pes s qui  pourroient  fe  cantonner  dan» 
quelque  coin  de  la  Sicile  , & de  là  re- 
commencer de  nouveau  la  guerre.  Les 
Syracufaîns  étoient  actuellement  dans 
la  joie&r  dans  les  feftins,<5c  ne  fon-; 
geoient  qu’a  fe  délaflèr  des  fatigues  dut 
combat;  outre  que  ce  jour  là  même 
ils  cclébroient  la  fête  d’Hercule.  Leur 
propoferen  cet  état  de  reprendre  les 
armes  pour  courir  fus  aux  ennemis  , SC 
vouloir  les  arracher  par  perfuafion  011 
par  force  à leur  divertiiîement , c'eût 
été  chofe  fort  inutile.  On  s'y  prit  au-' 
trement.  Hermocrate  envoia  des  gens 
à cheval  crier , comme  s’ils  euflfent  éré 
amis , qu’on  dît  à Nicias  qu’il  attendît  y 

le  jour  pour  fe  retirer , parce  que  les 
Syracufains  lui  avoient  drefle  desem- 
budies , & s’étoient  fai  fis  des  paffages*.  ^ ,| 
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ÜAMusCe  faux  avis  l’arrêta  tout  court,  & l'ofl 

- ne  partit  pas  même  le  lendemain , afin: 

que  le  loldat  eût  plus  de  loifir  de  fe 
préparer  au  départ  , & d’emporter  cff 
qui  étoit  néceflaire  pour  fa  fubfiftance, 
en  abandonnant  le  relie.. 

Les  ennemis  eurent  tout  le  tems  de 
s’emparer  des  avenues.  Le  lendemain 
dès  le  matin  ils  occupèrent  les  paflà- 
ges  les  plus  difficiles  , fortifièrent  les 
gués  des  rivières,  rompirent  les  ponts, 
éc  répandirent  des  détachemens  de  ca- 
\ . valerie  çà&  là  dans  la  plaine  , de  for- 
te qu’il  ne  relia  pas  un  feul  lieu  par  ou 
les  Athéniens  pulfent  palTer  fans  com- 
bat. Ils  fe  mirent  en  marche  le  troi- 
ixéme  jour  d’après  le  combat  dans  le 
delfein  de  fe  retirer  à Catane.  Toute 
l’armée  étoit  dans  une  confirmation 
qui  ne  fe  peut  exprimer,  à la  vue  des 
morts  & des  mourans  , dont  on  lailToit 
les  uns  expofés  aux  bêtes , & les  autres 
à la  cruauté  des  ennemis.  Les  malades 
Sc  les  bielles  les  conjuroient  avec  lar- 
mes de  les  emmener  avec  eux , & les 
retenoient  quand  ils  vouloient  partir  ; 
ou  , fè  traînant  après  eux  , ils  les  fui- 
voient  le  plus  loin  qu’il  leur  étoit  pof. 
fible  : Sc  quand  les  forces  venoient  à 
leur  manquer , ils  avoient  recours  au*. 
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1>es  Perses  et  des  Grecs.  7^5 
pîeurs  , aux  plaintes  , aux  impréca-  Nothus.’ 
tions  , & poulfanc  vers  le  ciel  d’une  “ ~ 
voix  plaintive  &:  mourante  des  cris 
douloureux  , ils  invoquoient  contre 
eux  & les  dieux  8c  les  hommes  j 8c 
tout  retentiflbit  de  gémilFemens. 

L’état  de  l’armée  n’écoit  pas  moins 
déplorable.  Une  morne  triitelfe  avoit 
faili  tous  les  efprits.  Ils  le  fentoient  in- 
térieurement déchirés  de  dépit  & de 
rage , quand  ils  venoient  à le  reprélen- 
ter  la  grandeur  d’où  ils  étoient  déchus , . 
Fexttemité  de  la  mifére  où  ils  fe  trou- 
voient,  8c  les  maux  encore  plus  grands 
auxquels  ils  prévoioient  ne  pouvoir 
échaper.  Ils  ne  pouvoient  foutenir  la 
comparaifon  qui  s’oftàoit  fans  celFeà 
leur  efprit , de  l’état  triomphant  dans 
lequel  ils  étoient  partis  d’Athènes  au 
milieu  des  vœux  & des  acclamations 
de  tout  le  peuple , avec  la  honte  de  leur 
retraite  ignominieufe  , accompagnée 
des  cris  8c  des  imprécations  de  leurs 
parens  8c  de  leurs  concitoiens. 

Mais  le  fpectacle  le  plus  trille  8c  le 
plus  digne  de  compafTion,  c’étoit  Ni-1 
cias.  Abbattu  8c  exténué  par  une  lon- 
gue maladie , manquant  des  choies  les 
plus  nécelfaires  dans  un  tems  où  foir 
âge  8c  (es  infirmités  en  avoient  le  plus» 
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Darius  de be foin,  pénétre  non  feulement  cfe 

— ~ la  douleur  particulière  , mais  encore 

plus  de  celle  des  autres  qu’il  portoit 
tous  dans  fon  cœur  ; ce  grand  hom-  _ 
me  3 fupérieur  à tous  fes  maux  , ne 
fongeoit  quà  confoler  les  troupes , de 
à ranimer  leur  courage  & leur  efpé- 
rance.  Il  alloit  criant  par  tout,  qu'il 
n’y  avoit  encore  rien  de  defefpéré  ,& 
que  d’autres  armées  avoient  échapé  à 
de  plus  grands  dangers  -,  qu’il  ne  fa- 
l'oit  point,  s’accufer,  ni  s’affliger  fans- 
mefure  , des  maux  dont  l’on  n’étoit: 
point  coupable  ; 4jue  s’ils  avoient  of- 
fenfé quelque  dieu,  fa  vengeance  de- 
voir être  maintenant  fatisfaite  ; que 
la  fortune  fe  lafl’eroitde  les  pourfuivre 
& de  les  maltraiter , après  s’être  mon- 
trée fi  lontems  favorable  à leurs  enne- 
mis. Qu’au  refte  , ils  étoient  encore 
* formidables  par  leur  nombre  & par 
leur  valeur  : ( les  reftes  de  l’armée; 
montoient  à près  de  quarante  mille 
hommes.  ) Qu’aucune  ville  de  Sicile- 
ne  pourroit  foutenir  leur  effort , ni  les 
empêcher  de  s’établir  ou  ils  vou- 
droient.  Que  chacun  feulement  prît: 
foin  de  fà  (ureté,  & marchât  en  lion 
ordre.  Que  par  une  retraite  prudente 
& courageufe , qui  étoit  devenue  leur; 
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des  Perses  et  des  Grecs.  755 
unique  reifource  , non  feulement  ^sjqoTuüs;. 
fe  fauvoient  eux-mêmes  , mais  con- 
fervoient  leur  patrie  , & la  mettoient 
en  état  de  recouvrer  fon  ancienne 
grandeur. 

L’année  marchoit  en  deux  corps  de 
bataille , rangés  l’un  & l’autre  en  quar- 
té en  rorme  de  phalange  j le  premier 
commandé  par  Nicias,  & l'autre  par 
Démofthéne  j avec  le  bagage  au  mi- 
lieu. Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la  ri- 
vière d’Anape,ils  forcèrent  le  palfage, 

& eurent  enfuite  fur  les  bras  toute  la 
cavalerie  ennemie,  & les  gens  de  trait 
qui  tiroient  fans  ceife  contre  eux.  Ils 
furent  ainft  harcelés  pendant  plufieurs 
jours  de  marche  , ne  trouvant  point  de 
débouché  libre , ôc  ne  pouvant  gagner 
.pays  qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Les  en- 
nemis ne  vouloient  point  hazarder  de 
combat  contre  des  troupes  que  le  de- 
fefpoir  feul  pouvoir  rendre  invinci-  . 
blés  ; & dès  que  les  Athéniens  fe  pré- 
fentoient  pour  combattre, ils  lachoient 
lé  pié  : puis  , lorfqu’ils  fe  mettoient  en 
marche  i ils  venoient  fondre  fur  eux- 
dans  leur  retraite. 

Démofthéne  ôc  Nicias  , voiant  le 
mauvais  état  des  troupes  qui  étoient'’ 
fans  vivres  avec  quantité  de  bielles 
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75  6 H I S T © I R V 
JDamvs  furent  d’avis  de  fè  retirer  vers  la  met; 

— par  un  chemin  tout  contraire  à celui 

qu’ils  tenoient,  & de  tirer  droit  vers 
Gamarine  & Gèle  , au  lieu  d’aller  à. 
Catane , ce  qui  avoit  été  leur  premier 
deflèin.  Ils  partirent  de  nuit  , après 
avoir  allumé  quantité  de  feux.  Il  y eut 
beaucoup  de  confufîbn  & de  defordre 
dans  la  retraite , comme  il  arrive  pour 
l’ordinaire  aux  grandes  armées  dans 
l’horreur  des  ténèbres , fur  tout  lorf. 
que  l’ennemi  eft  près.  L’avant-garde , . 
qui  étoic  commandée  par  Nicias,  ne 
lailfa  pas  de  s’avancer  en  bon  ordre:- 
mais  plus  de  la  moitié  de  l’arriére- 
garde  fe  détacha  du  gros  , & s’égara 
avec  Démofthéne.  Le  lendemain  les 
Syracufains , qui  fur  le  bruit  de  leur 
retraite  avoient  fait  une  diligence  ex-, 
traordinaire,  lui  tombèrent  fur  les  bras 
vers  lé  midi  , & l’aiant  invefti  avec 
leur  cavalerie,  le  pouffèrent  dans  un - 
lieu  étroit  ôc  fermé  d’un  petit  mur;, 
où  fes  foldats  fe  défendirent  comme 
des  lions.  Comme  ils  les  virent  fur  Ja 
fin  du  jour  accablés  de  fatigues  & per- 
cés de  coups , ils  permirent  au x lnfm. 
laires  de  fe  retirer,  ce  qui  fut  accepté  • 
dé  quelques-uns  ; & enfuiteils  accor- 
dèrent la  vie  aux  autres , quife  -réndK  - 
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i>hs  Perses  et  des  Or’ecs.  757 
J’ciac  à dilcrétion  avec  Démofthéne , NoTHUîi- 
apres  avoir  ftipulé  qu’en  leur  Jaillant  — — — ** 
la  vie  jtkuve , - on  ne  pourroic  les  rete- 
nir  dans  une  prilon  perpétuelle.  Envi- 
ron Cix  mille  loliats  fe  rendirent  à-ces  • 
conditions. 


Le  loir  même  Nicias  arriva  à la  ri- 
vière d'Erinée  , & l’aiant  palfée  fe 
campa  fur  une  montagne , où  les  enne- 
mis l'atteignirent  le  lendemain,  & le 
fommérentde  le  rendre  comme  avoir 
fait  Démofthéne.  Il  ne  voulut  point 
croire  d'abord  que  ce  qu’on  lui  difoit 
de  Démofthéne  fût  vrai , & demanda  ■ 
lapermilEon  d’envoier  quelques  ca- 
valiers s’en  informer.  Sur  leur  raport  i , 
il  offrit  de  rernbourler  les  frais  de  la 
guerre , pourvu  qu’on  le  taillât  aller 
avec  lès  troupes  > & de  donner  autant 
d Athéniens  pour  otages  , qu’il  y au- 
roit  de  talens  à paier.  Les  ennemis  re- 
jettérent  cette  propolîtion  avpc  mé- 
pris & infulte,  & recommencèrent  à 
le  charger.  Quoique  Nicias  manquât 
abfoiument  de  tout, il  ne  lailfa  pas  de 
foutenir  leurs  attaques  toute  la  nuit , 8c 
marcha  vers  le  fleuve  Aflnare.  Quand' 
ils  furent  fur  le  bord , les  Syracufains  : 
les  aiant  joints , en  précipitèrent  la  plus  ; 
grande  partie  dans  le  courant,  les  .au*.- 
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75  8 Histoire 
©arius  très  s’y  étant  déjà  jettés  dans  Pimpà3( 
>■  — - tience  de  fe  defaltérer.  Là  le  fit  le  plus 
grand  & le  plus  cruel  carnage,  ces 
pauvres  malheureux  étant  maflacrés 
fans  mifcricorde  pendant  qu’ils  bû- 
voient.  Nicias , ne  voiant  plus  de  ref- 
fource , Sc  ne  pouvant  foutenir  un  tel 
fpe&acle , fe  rendit  à difcrétion,  à con- 
dition que  Gylippe  feroit  celfer  le 
combat , & épargneroit  le  refte  de  fon 
armée.  Le  nombre  des  morts  fut 
grand,&  celui  des  prifonniers  encore 
plus,  de  force  que  toute  la  Sicile  en  fut 
ut.  remplie.  Il  paroit  que  les  Athéniens 
ji  j*g.  56.  furent  mécontens  que  leur  Chef  fe  fût 
ainfi  rendu  à difcrétion  ; & c’eft  pour 
cela  que  dans  un  monument  public  où 
l’on  avoir  infcrit  les  noms  des  Chefs 
qui  étoient  morts  pour  la  République, 
le  fien  fut  omis. 

Les  vainqueurs  décorèrent  des  ar- 
mes captives  les  plus  beaux  & les  plus 
grands  arbres  qui  fuflent  fur  les  bords 
de  la  rivière  , dont  ils  firent  comme 
des  trophées,  & fe  couronnant  de  cha- 
peaux de  fleurs  , ornant  magnifique- 
ment leurs  chevaux,  & aiant  coupé  les 
crains  de  ceux  des  ennemis , ils  entrè- 
rent en  triomphe  dans  Syracufe , après 
avoir  terminé  heureufement  la  plus 
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des  Perses  et  des  Grecs.  7/9 
grande  guerre  que  les  Grecs  enflent  NothuSJ. 
jamais  eue  encre  eux , & remporté  par  n 

leur  force  & leur  valeur  une  viéboire 
très  ligna’  ée  5c  très  complette.  Le  len- 
demain on  convoqua  l’aflèmblée,pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  faloit  faire  des. 
prifonniers.  Dioclès , l’un  des  Chefs 
les  plus  accrédités  parmi  le  peuple,., 
propofa  cet  avis  : Que  tous  les  Athé- 
niens de  condition  libre,  5c  les  Sici- 
liens qui  avoient  embrafle  leur  parti,, 
feroientmis  en  prifon  dans  les  carriè- 
res, ou  on  leur  donneroit  feulement: 
par  jour  deux  mefures  de  farine  5c  une 
d’eau  -,  que  les  efclaves , 5c  tous  les  al- 
liés , feroient  vendus  publiquement  j. 
que  les  deux  Généraux  des  Athéniens,, 
après  avoir  été  battus  de  verges  , fe- 
roient mis  à mort. 

Ce  dernier  article  révolta  extrême-  Ditd.i.  if» 
ment  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  fages  P* 

& modérés  à Syracufe.  Hermocrate, 
qui  avoit  une  grande  réputation  de 
probité  5c  de  juftice  , voulut  faire  des 
remontrances  au  peuple  : il  ne  fut 
point«écouté , 5c  les  cris  qu’on  jetta  de 
, tous  côtés  ne  lui  permirent  pas  de  con- 
tinuer fon  difcours.  Alors  un  * vieil-  * xùtiwn 
lard , refpe&able  par  fon  âge  & par  fa 
gravité  , cui  avoit  perdu  dans  cette 


7 iÉtr  H rs  i aii  !' 

Darius  guerre  deux  enfans  , feuls  héritiers  dé  ' ' 
■ 1 Ton  nom  & de  fes  biens  , Te  fie  condui- 
re par  Tes  domeftiques  fur  la  Tribune 
aux  harangues.  Dès  quil  y parut,  on 
fit  un  profond  filence.  » Vous  voiez, 

3>  dit-il , un  pere  infortuné , qui  a fen- 
» ti , plus  qu’aucun  autre  Syracufain  , 
jyles  funeftes  effets  de  cette  guerre 
» par  la  mort  de  deux  fils  , qui  fai- 
» foient  toute  la  confolation  & toute 
j>  la  reffource  de  ma  vieillelfe,  Je  ne 
j>  puis  point  j à la  vérité , ne  pas  admi- 
jj  rer  leur  courage  8c  leur  bonheur, 
j>  d’avoir  facrifié  au  falut  de  la  Répu- 
jj  blique  une  vie  que  la  loi  commune 
j»  de  la  nature  leur  auroit  tôt  ou  tard ; 
» enlevée  : mais  je  ne  puis  aufli  ne  pas 
jj  fentir  la  plaie  cruelle  que  leur  mort 
jj  a faite  à mon  cœur , & ne  point  haïr 
jj- & détefter  les  Athéniens,  auteurs  de 
jj  cette  malheareufe  guerre  , comme 
jj  les  homicides  & les  meurtriers  de 
jj  mes  enfans.  Cependant , je  ne  puis 
jj  le  diiïïmuler , je  fuis  moins  fenfible 
j»  à ma  douleur , qu’à  l'honneur  de  ma 
jj  patrie  : 8c  je  la  voi  prête  à fe  desho- 
jj  norer  pour  toujours  par  le  cruel  avis 
jj>  qu’on  vous  propole.  Les  Athéniens, 
j>  il  eftvrai,  méritent  toutes  fortes  de 
jj  Supplices  & de  mauvais  traitemeas 
jjj  pour  l’injufte  guerre  qu’ils  nous  ont  - 
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des  Perses  et  des  Grecs.  761 
» déclarée  : mais  les  dieux , juftes  ven-NoTHüs. 

» geurs  du  crime  , ne  les  ont-ils  pas  * ■■  » 

»»  allez  punis  , & ne  nous  ont-ils  pas 
» allez  vengés  ? Quand  leurs  Chefs 
v ont  mis  bas  les  armes , & fe  font  ren- 
v dus  à nous , n’a-ce  pas  été  dans  l’elà 
« pérance  de  conferver  leur  vie  ? 8c 
» pouvons-nous  la  leur  ôter  , fans  en- 
« courir  le  jufte  reproche  d’avoir  vio- 

lé  le  droit  des  gens , 8c  d’avoir  des- 
» honoré  notre  victoire  par  une  barba- 
« re  cruauté  ? Quoi  ! vous  fouflrrirez 
»>  que  votre  gloire  foit  ainfi  flétrie 
» dans  tout  l’univers  , & qu’on  dife 
» qu’un  peuple  , qui  le  premier  a éri- 
*»  gé  un  temple  dans  là  ville  à la  Mi- 
» léricorde  ,n’en  a point  trouvé  dans 
»»  la  vôtre?  Sont-ce  les  victoires  & les 
» triomphes  qui  rendent  à jamais  îl- 
»>  luitre  une  ville , 8c  non  pas  la  clé— 

»9  mence  pour  des  ennemis  vaincus, 

*9  la  modération  dans  la  plus  grande 
99  profpérité , 8c  la  crainte  d’irriter  les 
99  dieux  par  un  orgueil  fier  8c  infolent  > ! : 

99  Vous  n’avez  point  fans  doute  ou-  '* 

99  blié  que  ce  même  Nicias , fur  le  fort 

I 1 I A A I 1 

9»  duquel  vous  etes  prêt  de  prononcer, 

99  eft:  celui  qui  plaida  votre  caufe  dans 
j>  l’aflemblée  des  Athéniens  > 8c  qui 
y emploia  toutfon  crédit  & toute,  fon. 
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y <St  Histoire 
Darius  » éloquence  pour  les  détourner  Je  fa 

» vous  faire  la  guerre.  Une  fentence  tot 

» de  more  prononcée  contre  ce  digne  va' 

» Chef,  eft-elle  donc  une  jufte  récom-  & 

« penle  du  zèle  qu’il  a témoigné  pour  c^( 

» vos  intérêts.  Pour  moi  , la  mort  me  fa 

» fera  moins  trille  , que  la  vue  d’une  fa 

» telle  injuftice  commife  par  mapa-  Ce 

» trie  & par  mes  concitoiens.  « 

Le  peuple  parut  touché  par  ce  dif-  pu 

cours  , d’autant  plus  que  voiant  pa-  gic 

roitre  ce  Vieillard  fur  la  Tribune,  il  «u 

s’étoit  attendu  qu’il  alloit  demander  Wi 

vengeance  contre  les  auteurs  de  tous 
fes  maux  , & non  pas  implorer  fa  clé-  raj 
mence  en  leur  faveur.  Mais  les  enne-  qu 

mis  d’Athènes  aiant  exagéré  avec  for-  <pi 

ce  &c  véhémence  les  cruautés  inouies  gu 

que  cette  République  avoit  exercées  coi 

contre  pîufieurs  villes  de  leurs  enne-  <]u 

mis  &c  même  de  leurs  anciens  alliés  -t  <ju 

l’acharnement  de  les  Chefs  contre  S y-  fa 

racufe,&  les  maux  qu’ils  lui  auroient  Pr 

fait  fouffrir  s’ils  avoient  été  vain-  pi- 
queurs ;la  douleur  & les  gémiflemens  pe 

d’une  infinité  de  Syracufafns,  qui  pieu-  vo 

roienc  la  mort  dé  leurs  enfans  & de-  gif 

leurs  proches  , dont  les  mânes  ne  pou-  te 

voient  être  appaifés  que  par  le  fang  de  pr 

kurs  meurtriers  :.le  peuple  reijtra  dans  re 
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des  Perses  et  des  Grecs.  763 
lès  premiers  fentimens,  & fuivit  enNoTHtrs; 
tout  l’avis  de  Dioclès.  Gylippe  fit  de  . 
vains  efforts  pour  obtenir  que  Nicias 
& Démofthéne  fuffent  conduits  à La- 
cédémone , d’autant  plus  qu’ils  étoient 
fes  prifonniers.  Sa  demande  fut  rejet-; 
tée  avec  hauteur  & infulte , & les  deux 
Généraux  furent  mis  à mort. 

Les  perfonnes  fages  & modérées  ne 
purent  refufer  des  larmes  à la  fin  tra-'  ? 

gique  de  ces  deux  grands  hommes  , 8c 
lur  tout  à celle  de  Nicias , qui  de  tous 
ceux  de  fon  tems  paroilloit  le  moins 
digne  de  cette  infortune.  Quand  on  fe 
rappelloit  dans  l’efprit  les  difcours 
qu’il  avoit  tenus  & les  remontrances 
qu’il  avoit  faites  pour  empêcher  cette 
guerre  , & que  d’un  autre  côte  1 on 
confidéroit  l’attachement  inviolable 
qu’il  avoit  toujours  eu  pour  tout  ce 
qui  regarde  la  religion  , la  plupart 
étoient  tentés  d’accufer  hautement  la 
Providence  , en  voiant  qu  un  homme 
qui  avoit  toujours  témoigne  un  ref- 
peél  infini  pour  les  dieux,  & qui  n a^ 
voit  jamais  rien  épargné  quand  il  s a-. 
gifToit  de  leur  honneur  & de  leur  cul-, 
te , en  étoit  fi  mal  récompenfe , & n e- 
prouvoit  point  une  fortune  plus  heu- 
reufe  que  les  plus  méchans  8c  les  plus 
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Darius  fcélérats  des  hommes.  Il  n’eft  pas- 
» — étonnant  que  les  malheurs  des  gens  de 
bien  infpiraflent  de  relies  penses  aux 
payens,&  les  jettaifent  dans  le  murmu- 
re & le  découragement,  vu  qu’ils  ne 
connoiiroientni  la  fainteté  de  Dieu, ni 
la  corruption  de  la  nature  humaine. 

Les  prifonniers  furent  enfermés  dans- 
des  carrières  , où  ils  fouftnrent  des 
maux  incroiables  pendant  l’efpace  de- 
huit  mois , encartes  les  uns  fur  les  au- 
tres dans  ces  lieux  étroits  ; expofés 
aux  injures  de  lJair  & du  tems  ; brû- 
lés pendant  le  jour  par  l’ardeur  dm 
foleil , puis  glacés  pendant  la  nuit 
par  les  froids  de  l’autonne  ; empoi- 
îonnés  par  la  puanteur  & de  leur  pro- 
pre ordure , & des-  cadavres  de  ceux 
qui  mouroient  de  leurs  blelfures  ou- 
de  la  maladie  ; enfin  confumés  par. 
la  faim  & par  la  foif , car  on  ne  leur 
donnoit  à chacun  par  jour  qu’une  pe- 
tite mefure  d’eau , & deux  de  farine.. 
Ceux  qu’on  tira  de  là,  deux  mois- 
après,  pour  les  vendre  comme  efcîa- 
ves , parmi  lefquels  fe  trouvèrent- 
plufieurs  citoiens  qui  a voient  déguifé 
leur  état,  éprouvèrent  un  fort  moins 
fâcheux.  Leur  fagelTe  , leur  patience , 
& un  certain  air  de  probité  & de  re- 
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des  Perses  et  des  Grecs. 

Tenue , leur  furent  d’un  grand  fecours.  NothUs: 

Car  ou  ils  furent  bientôt  mis  en  li_ — * 

berté,  ou  ils  demeurèrent  auprès  de  • 
leurs  maîtres  qui  les  traitèrent  avec 
toute  forte  d’eftitne  & de  confidéra- 
tion.  Il  y en  eut  même  plaideurs  qui 
durent  leur  falut  à Euripide,  des  pièces 
duquel  ils  avoient  récité  les  plus  beaux 
endroits  aux  Siciliens  qui  en  étoient 
fort  curieux  ; & a leur  retour  dans  leur 
patrie , ils  allèrent  le  faluer  comme 
leur  libérateur  , en  lui  racontant  ce 
qui  leur  étoit  arrivé  à l’occaiion  de  fes 
vers. 

Là  nouvelle  de  la  défaite  aiant  Thucyd.  ut. 
été  portée  à Athènes , on  n’en  voulut  Ïg2‘ 
rien  croire  d’abord;  & l’on  étoit  fi  niu.'/.  soi'. 
éloigné  d’y  ajouter  foi , qu’on  con- 
danna  au  fupplice  celui  qui  le  premier 
l’avoit  répandue.  Mais  quand  on  l’eut 
avérée,  la  confternation  fut  générale 
parmi  les  Athéniens  ; & comme  fi  ce 
n’a  voit  pas  été  eux  qui  eufient  décerné 
la  guerre,  leur  dépit  & leur  colère 
éclata  & contre  les  orateurs  qui 
avoient  Javorifé  l’entreprife , & con- 
tre les  devins  qui  par  des  oracles  ou 
des  prodiges  fuppofés  leur  en  avoient 
fait  efpérer  un  heureux  fuccès.  Jamais 
jls  ne  s’étoient  vus  dans  un  pareil  étar. 
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766  Histoiu 
Darius  On  fe  trouvoic  fans  cavalerie,  fans 
———infanterie,  (ans  argent,  fans  galères, 
fans  matelots , en  un  mot  dans  le  der- 
nier defefpoir  -y  de  forte  qu’on  s’atten- 
doit  à toute  heure  que  les  ennemis, 
■enflés  d’une  fi  grande  victoire,  & 
fortifiés  par  la  révolté  des  alliés , vien- 
droient  fondre  fur  Athènes  par  mer 
par  terre  avec  toutes  les  forces  du 
Péloponnéfe.  Cicéron  a a raifon  de 
dire  , en  parlant  du  combat  naval 
donné  dans  le  port  de  Syracufe , que 
c’eft  là  que  les  forces  d’Athènes , audi 
bien  que  fes  galères , furent  ruinées 
& coulées  à fond  -,  & que  c’eft  dans  ce 
port  que  la  gloire  & la  puiffance  des 
Athéniens  firent  un  funefte  naufrage. 

Ils  ne  fe  laiflerent  pourtant  point 
abbattre  , & ne  perdirent  point  coura- 
ge, On  réfolut  d’amafler  de  l’argent 
de  tous  côtés , & de  faire  venir  du 
bois  pour  conftruire  des  v aideaux , 
afin  de  retenir  les  alliés  dans  leur  de- 
voir , & particuliérement  l’île  d’Eu- 
t>ée.  On  retrancha  toutes  les  dépenfes 
fuperflues , & l’on  établit  up  nouveau 
Confeil  de  vieillards  , pour  agiter  les 


Hic  pritnùmopes  illius 
civitatis  viâ*  , commi- 
jiutz,  depreflæque  funt: 
in  hoc  porta  Athenien- 


fium  nobilitatis , impnii, 
gloriz  naufragium  fat* 
tutn  exiftimatur.  C «• 
Verrin.  7.  ».  5»7* 
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dis  Perses  Et  ces  Grecs;  767  - 
affaires  avant  que  de  les  propofer  au  NoTHtfs; 
peuple.  Enfin  l’on  n’omit  rien  de  tout  - - — 
ce  qui  pouvoir  être  utile  dans  la  con- 
jonâure  préfente,  l’allarme  où  l’on 
étoit  & le  danger  commun  rendant  les 
efprits  attentifs  à tous  les  befoins  de 
l’Etat , & dociles  à tous  les  bons  avis. 

Je  ne  puis  pas  achever  dans  ce  vo- 
lume le  récit  de  la  guerre  du  Pélopon- 
céfe,  & je  me  trouve  obligé  , contre 
mon  intention,  d’en  renvoier  la  fin 
au  volume  fui  vaut.  La  déroute  de 
l’armée  de  Nicias  fut  fuivie  de  la  pri- 
fe  d’Athènes , où  Lyfandre  changea 
toute  la  forme  de  l’ancien  gouverne- 
ment. 
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leucus  , Mil  on  /’  Athlète  , Crotone , 
Sybaris  3 Thurium.  49  8 

I.  Pythagore.  ibid, 

z.  Crotone.  Sybaris.  Thurium.  yaz 

3.  Charondas  Légiflateur.  }o  G 

4.  Zaleucus , autre  Légiflateur.  ] 10 

5.  Milon  V Athlète.  yi~3 

Ch  ap.  III.  Guerre  du  Péloponnéfe.  j 1 7 
$.  I.  Siège  de  platée  par  les  Thébains. 

Ravages  mutuels  de  l’ Attique  & du 
Péloponnéfe.  Honneurs  ■ rendus  aux 
Athéniens  morts  dans  la  première  cam- 
pagne. Première  année  de  la  guerre. 
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7.e  commandement  ôté  à P éric  lès  : La-* 
cédèmone  a recour s aux  P erfes.  Prife  de 
Pot  idée  par  les  Athéniens.  Rétablijfe - 
ment  de  P ériclès:  Ja  mort  ; celle  d’jl- 
naxagore.  Seconde  & troifiéme  an* 
nées  de  la  guerre.  5 34. 

§.  III.  Siège  de  Platée  far  les  Lacèdé- 
montons.  Siège  & pri/è  de  Mitylcne  far 
les  Athéniens.  Platée  fe  rend.  La  pefe 
recommence  d yjthénes,  Quatrième"^ 
cinquième  années  de  la  guerre.  555 

$.  IV.  Les  slthémens  prennent  lJyle 
puis  y font  ajfégés.  Lacédémoniens  en- 
fermés dans  la  petite  ile  de  SphaSléne, 
Cièm  s'en  rend  maître.  Mort  dû Arta- 
xerxe.  Sixième  & feptiéme  années 
de  la^guerre. 587; 


LIVRE  HUITIEME. 

Suite  de  V H foire  des  P erfes  & des  Grecs,. 
& de  la  guerre  du  P èloponnéfe  , fous 
les  rétines  de  Xerxès  II.  de  S ogdicn  t & 
de  Darius  Nothus. 

Chapitre  Premier. 

I.T^  Egncs  fort  courts  de  Xerxès  & 
j\_  de  S ogdicn.  Darius  Nothus 
leur  ficcéde.  Jl  appaifè  la  révolte  eÜ 

Kküij 


Digitized  by  Google 


table. 

l'Egypte , & celle  de  Mèdie,  Il  donne  l 
Cyrus  le  plus  jeune  de  [es  fils  Je  com - 
mandement  en  chef  de  toute  l' A fie  Mi- 
neure, 6 oi 

%.  1 1.  Les  Athéniens  fe  rendent  maîtres 

de  l île  de  Cythére.  Expéditions  de  ^ 

Brafidas  dans  la  Thrace.  Il  prend 
Amphipolis.  Exil  de  Thucydide  l'hif- 
torien.  Combat  près  de  Délie } ou  les: 
Athéniens  font  vaincus . Huitième  an- 
née de  la  guerre.  $lz  \ 

$•.  III,  Treve  d un  an  entre  les  deux 

peuples.  Mort  de  Cléon  & de  Brafidas..  S 

Traité  de  paix  conclu  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens  pour  cin- 
quante ans.  Neuvième  , dixiéme 
£c  onzième  années  de  la  cuer-  * î 

$•  IV.  Alcibiade  commence  a paroitre,. 

Son  car aUére.  Vppoféen  tout  aNicias , 
il  fait  rompre  le  traité  que  Nicias 
rtvotj  L'exil  d Hyperbolus  met 

fin  a l'OflraciJme,  Douzième  année  I 
de  la  guerre.  6^0 

V . Alcibiade  engage  les  Athéniens  dans 
la  guerre  d ; Sicile.  Seizième  & dix - 
feptiéme  années  de  la  guerre. 

§.  V I.  Dénombrement  des  peuples  qui  ont 
habité  la  Sicile.  (,  ^ % 

$•  VII .Les  Egefiains  implorent  lefecouri 
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et  Athènes.  Nicias  s'oppofe  en  vain  à la 
guerre  de  Sicile:  Alcibiade  l’emporte 
fur  lui.  Ils  font  nommés  tous  deux  Gé- 
néraux avec  Lamachus._  654. 

$.  VIII.  On  fe  prépare  au  départe 
Sinijlres  préfages.  Mutilation  des  fia- 
tues  de  Mercure.  Alcibiade  accufé  ne 
peut  obtenir  qu'on  juge  l'affaire.  Départ 
triomphant  de  la  flote.  . 66y- 

IX.  A /larme  de  Syracufe.  La  flote 

Athénienne  arrive  en  Sicile.  674. 

X.  Alcibiade  efl  rappelle.  Il  fe  fauve 

& efl  condamné  a mort  par  contumace „ 
Il  fe  retire  a Sparte.  Souplcffe  de  fon 
génie.  679 

§.  XI . Defcript ion  de  Syracufe.  686. 

§.  XII.  Nicias , après  quelques  allions  , 
forme  leflége  de  Syracufe.  Lamachus  efl 
tué  difhs  un  combat.  La  ville  efl  réduite 
a 1* extrémité . Dix  - huitième  année 
de  la  guerre.  69 1 

£.  XIII.  Syracufe  fonge  a capituler 
L'arrivée  de  Gy  lippe  change  la  face  des 
chofes.  Nicias  3 forcé  par  fes  Collègues , 
donne  un  combat  fur  mer  3&  efl  vaincu* 
Ses  troupes  de  terre  font  aufli  battues * 
Dix-neuviéme  année  de  la  guer- 
re. 709 

$.  XIV.  CoTiftemation  des  Athéniens, . 
Ils  hasardent  un  nouveau  combat  n&*. 
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val  3 & le  perdent.  Ils  prennent  le  pmi 
de  fc  retirer  pur  terre.  Pourfuivisvive - 
nient  par  les  Syracufitins,  ils  fe  rendent. 
Nicias  & Démoflhéne  font  condannésh 
mort , & exécutés.  Effet  que  produit  à 
Athènes  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
l’armée,  ^7o 
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PRIVILEGE  VV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,' 
Roy  de  France  Se  de  Navarre-:  A nos 
*mez  8c  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Séné* 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autre* 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salot. 
Notre  très-cher  & bien  amé  le  fieur  Charles 
Rollin  , ancien  Reéteur  de  l’Univerfité  de 
Paris,  & Proftffeur  d'Sioquence  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  repréfemé  qu’il 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  ancienne  des  Egyptiens,  des 

Carthaginois,  des  Affyriens , des  Médes  & des 
Terfes  , des  Macédoniens  & des  Grecs  , de 
fa  compofîtion,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accordée 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceffaires; 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en 
bon  papier  & beaux  carafferes  fuivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  fous  norredit 
contrefccl.  A ces  causes  , voulant  traiter 
favorablement  ledit  Sieur  Expofant , & lui 
donner  des  nparques  de  la  fatisfaffion  que 
Nous  avonsdes  fervices  qu’il  Nous  a ci  devant 
rendus,  & de  ceux  qu’il  nous  rend  encore  ac- 
tuellement, Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimée 
ledit  Ouvrage  ci-deflus  fpécifié  en  un  ou  plu- 
fîeurs  volumes  , conjointement  ou  féparé- 
ment,  & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
fur  papier  & caractères  conformes  à ladite 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
notredit  contrefcel,&  de  le  faire  vendre, & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
jemps  de  fix années  coafécurivcs.-,  à cwnpr«. 


£u  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Fàî- 
fons  défenfes  à toutes  fortes  de  perlonnes 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d’imprelfion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflfance  j 
comme  aufli  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res , & autres  , d’imprimer , faire  ven- 
dre > débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-  deflus  expofc  en  tout  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , corrc&ion  , changement  de  titre 
«u  autrement , fans  la  permiffion  expreflè 
le  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,  & de  tous  dépens  , dom- 
mages , & interets.  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  delà  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  i’impreffion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  St  non 
ailleurs,  & que  l’Impctrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  io  Avril  i7tf , St 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le  Ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  i 
l’impreffion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
meme  état  où  l’approbation  y aura  été  don- 
née ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvelin  , & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château; 
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<3u Louvre,  &un  dans  celle  de notredit très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chao  velin  ; le  rout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  desquel- 
les nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,  ou  fes  ayans  caufe^ 
•pleinement  & paifiblement, fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Pre/èntcs  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  a la  fin  dudit  Livre , foie  tenue  pour 
dûement  lignifiée,  & qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeiller* 
& Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  HuiC- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
celles , tous  aéles  requis  & nécelfaires , fans 
demander  autre  pcrmilfion  , & nonobflanc 
clameur  de  Haro,Charrre  Normande,  & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  milfept  cenc'vingt- 
neuf,  & de  notre  Régné  le  quinziéme.  Par 
le  Roy  enfon  Confeil. 

Signé , S a i n s o N. 

J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
rh  Sieur  J a c q^oes  Estienne  , Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions, 
A Paris  ce  y Odobrc  1719. 

C.Rou  in. 

Regiflré , enfemble  la  Cejfion , ei-dejfus  ,fw 
le  Regiftre  VII.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  N°.  448, 
fol.  390.  conformément  aux  anciens  Régie - 
mens  , confirmés  par  celui  du  18.  Février  17x3. 
A Paris  le  trois  Qttobre  mil  fept  cent  vingt- 
neuf. 

f.  A.  Ls  41IXCJIS,  Syndts, 
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LIVRES 

Nouvellement  imprimez,  à Paris  che ^ 
■la  V fvvt  Est  nunt  > Libraire  rue 
Saint  Jacques  à la  vertu . 

De  M.  Roilin  , ancien  Retient  de  l“Vi w- 
verfité  , Profejfeur  d’E/oijuence  au 
Collège  Royal  , &c, 

DE  la  Maniéré  d’Etudierâc  d’Enfeigner  les  Belles 
lettres , par  rapott  à l’efprit  & au  cœur , 4. 
vol.  in  i*.  toi. 

Du  meme.  Hjp^jjre  ancienne  contenantl’Hi- 

Yloire  des  Egyptiens  , des  Carthaginois,  des  Afly- 
■riens,  des  Babyloniens,  des  Macédoniens,  de* 
Modes  ; des  Perles  3c  des  Grecs,  in-i  i.  6.  vol- 
m Du  même.  M.  F • Quintilidni Injhtutionum  Ort- 
ton  arum  Libn  duodecim . ^Ad  ufttm  jcholarum  accom- 
moda ti  . rcajîs  que  minas necejfariavifa  funt  & bre- 
dsibus  nom  illujlratià  CAR.OLO  Rollin  . antiqut 
Uctlore  Vniver/itatis  . ».  vol.  in  u.  'a.  1.  10.  f* 
DeMeJJirt  François  de  Salicn  ac  de  la  Motts 
ÏENELON  , ^Archrvèt jue  Due  de  Cambrai. 

Les  AvantuiesdeTeleniaque  fils  d'Ulyfiè.  Troifiéme 
Edition  conforme  au  mamifcrit  original  de  l’Au- 
teur, avec  des  augmentations  très  confiderables , 
8c  un  beau  Difcours  fur  laPoëiie.  Enrichie  de  *S. 
figures  en  taille-douce  nouvellement  gravées,  a 
■vol.  in  i*.  j U 

Le  même  in  40.  avec  des  notes  8c  de  très- 

belles  figures  en  taille  douce  , zq.  1. 

Du  me  /?. Dialogues  fur  l’Eloquence  en  general, 

•&  en  particulier  fur  celle  de  la  1.  luire  ; avec  une 
Lettre  écrite  à l’Academie  Françoife,fur  la  Rhéto- 
rique , fur  la  Pcéfie  , Scc.  in  1 ».  ».  1.  5.  f. 

— — Du  même  Oeuvres  Philosophiques , ou  Démon- 
ftration  de  l’txiflencede  Dieu  ,8c  de  fes  Attributs 
tirie  de  la connoiiVance  de  la  Nature,  Ac  propor- 
tionnée à l’intclligetrce  des  plus  fnnples  , iu-ix. 

a.  1.  10.  C. 

——Dit  sa. me.  Lctttes  fur  divers  fujets  concernant 
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la  Religion  & la  Métaphyfique,  in  xi.  a.  T; 

■ ■ Du  même,  lermons  choifis  Air  <fîvcrs  fujers  , 

si.  10.  f. 

Du  mime.  Nouveatix  Dialogues  des  Morts,  qui 

n’ont  point  encore  etc  imprimés,  avec  un  Recueil 
de  Fables  & morceaux  d’Hiftoirc, faites  pour  l’édu- 
cation d’un  jeane  Priucc.Seconde  Edition  plus  cor- 
recte que  la  première,  s.  vol  «nu.  4. 1. 

— Dm  mime.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo- 

fophes , avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi- 
mes , in-ii.  1 vol.  1 7*6.  1. 1.  5-  f. 

Inftruûion  d’un  pereà  l'on  fils , Sec.  par  M.  Dwpvir. 
in- ta.  a.  1. 10.  f. 

»—  - Du  mime.  InftruCtion  d’un  pcreàfa  fille,  tirée 
de  l’Ecriture  fainte , fur  les  plus  importans  fujet* 
de  la  Religion,  les  moeurs,  & la  manière  de  fe 
conduite  dans  le  monde. Troiliéme  Edition,  revue, 
corrigée Sc augmentée.  a.  1.  10  f. 

m - Du  mime.  Dialogues  fur  les  Plaifirs,  furies 
Partions , fur  le  mérite  des  femmes , & fur  leur  fen- 
fibilitépour  l’honneur,  in- >».  1 1.  f. 

— Du  mime.  Réflexions  fur  l’Amitié  , dédiéesau 

Roi.  j»-i».  172.8.  il.  1 s f- 

De  l’Education  d un  jeune  Seigneur  , in- ia.  ».  1.  J.  f. 

Les  Bucoliques  de  Virgile  trad.uitesen  François,  avec 
le  Latin  trés-corrccf  à côté  , des  Notes  iiiitoriques 
& critiques,  ôtdcgiandes  Remarques,  par  le  R.  P. 
Catrou  , i/i-ia.  1 1. 1 5 f. 

Les  Fables  de  Phedre  , traduites  en  Vers  François,  le 
Latin  à côté  , & de  courtes  Notes  critiques  , par 
M.Denysb,  ancien  Ptofelleur  de  l’Univerfité  , 
in- 1 * il.  ljf. 

Vérités  faryriques  en  cinquante  Dialogues , par  M. 
l’Abbé  op.  Viliiers  , 1.  vol.  i7*f- 

9.1.  J.  fi 

louveau  Dictionnaire  delà  Langue  Françoife,  an- 
cienne & moderne  ; avec  des  obfervations  de  Cri- 
tique , de  Grammaire  , & d’FIiftoire;  compofé  par 
Pierre  Riche-let  , augmenté  d’un  tiers  plus  que 
toutes  les  Editions  precedentes , par  M.  Aubert  , 
Avocat  du  Roy  à l ion  , 3.  vol.  tn  folio.  j-o. 1« 

Traduction  de  quelques  Oraifons  de  DemoftheneSc 
de  Cicéron;  avec  des  Notes  du  Traducteur,  & 
des  remarques  de  M.  le  Préfident  Bovhibk,  de 
l’Academie  Françoife  , in-ia.  » 1. 

Huetiana , ou  Penfécs  dtverfes  de  M.  H u 1 T , ancien 
Evêqued’Avranche, iB-i».  »1.  iQf. 

Le  speétade  de  la  Nature,  ou  entretiens  fur  ks 


tiÿrttcularUés  de  l’hifloîre  naturelle  ,qui  ont  pStt 

es  plus  propres  à rendre  les  Jeunes  Gens curituxy 
& à leur  former  l’efprit  Première  partie  conte, 
nant  ce  qui  regarde  les  Animaux  & les  Plantes. 
Seconde  Édition  3. 1.  10.  f. 

— — - Suite  du  même.  Sous  prejjc. 

Seleêiat  V ctert  Tefiamento  h-.Jtorid , adttfum  eorum  qui 
Latin*  Lingue,  rudiments*  imbuuntur  , Secund* 
Editio  accuratior  il. 

—Item  SeleBe  i Scnpteribus  prophanis  Hijhrie  , td 
eundem  ufum  collette , m n.  a.  vol.  *.l. 

Les  mêmes,  traduites  en  François  , avec  qci 

notes,  par  M.  C.  M.  in- 1 %.fous  prejfe. 

Traité  fur  la  manière  d’écrire  des  Lettres  , Sc  fur  le 
Cérémonial  , avec  un  difcoursfur  ce  qu’on  appelle 
TJfage  dar.s  la  langue  Françoife,  pat  M.  à>  s 
GR  1 MAREST  , in-i*.  1.1.  lS  f. 

üiélionnaire  Oeconomique  , contenant  divers 
moyens  d’augmenter  fon  bien  , conferver  fa  fanté, 
le  parvenir  à une  neureule  vieilleil'e  , par  M. 
Chomel,  troilicme  édition  corrigée  & augmen* 
’tée  d’un  très  grand  nombre  de  fecrcts  & de  re. 
•médes  éprouvés  , & enrichie  de  nouvelles  tigurcs 
pour  la  Pêche  , la  Challe  ,&c.in  fol.  ».  vol.  40.  If 
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